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PREFACE 
DES 

MEMOIRES DE LA CHINE. 

CES Memoires sur Ie Tunquin, la Cochil1~ 
chine et la Chine, ont de quoi interesser et 
instruire ceux qui daigneront les lire. Ce ne 
80nt plus des sauvages ou des nations dans 
une deplorable servitude, dont nOllS allons 
offrir Ie tableau a nos Lecteurs. Ce sont des 
peuples depuis long-temps rellnis en societe, 
et jouissant des avantages d'une legislation 
sage et d'un gouvernement occupe a main
tenir I' ordre et la police. 

Ils n' en etoient peut-etre que pIns diffi
ciles a eclairer des lumieres de l'Evangile. 
Vne longue habitude de culte superstitieux, 
ULl respect immodere pour d'anciens usages, 
la fierte et la foiblesse de la raison, des pre
juges inveteres, des paS'iiOllS qu'on ctoir 
accouttmH! a suivre sans contrainte et sans 
remords, etoient autant d'ennemis de notre 

T.I.Y. 
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sainte loi. Aussi n'ont-ils cesse de s'opposer 
allX travaux des Missionnaires, de les tra
verser, de les persecuter. 

Le Tunql1in et la Cochinchine, par ou 
nOlls commen9ons ces Meril0ires, nOllS 
offrent nne peinture effrayante de tout ce 
qu'avoient ~l souffrir ces hommes apostoli
ql1es. lIs nOllS en rendent compte avec la 
simplicite des fidelesdes premiers siecles 
du christianisme, et m~lent a leurs relations 
des observations sur les usages, les mreurs, 
les lois, les productions du pays ql1'ils par
couroient, et flu'ils arrosoient de leurs sueurs 
et m~me de leur sang: car plusieurs d'en
tr' eux ont en Ie bonhellr et la gloire de Ie 
repandre pour la defense de la foi. lIs nous 
ont 311ssi donne des cartes geographiques et 
une notice tres-etendl1e sur l'histoire du 
Tunquin et de la Cochinchine. 

Ces deux royaumes firent long - temps 
Inrtie dn grand empire de la Chine; m.ais 
les peuples mecontens de leurs gouverneurs, 
qui loin de leur sonverain ahusoient souvent 
de l'autorite qui leur etoit confiee, se revol
terent, prirent les armes, choisirent un roi 
de lenr nation, et secouerent Ie joug det; 
Chinois. 
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Ces deux etats qui sont sur Ie bord de 
1a mer, entre Siam et la Chine, obe.irent 
pendant plusieurs siecles a un m~me prince. 
Ce n'est que depuis environ trois cents ans 
qu'ils se sont divises, et qu'ils ont leurs rois 
particuliers. 

n y a beau coup d'apparence que Ie nom 
de Chine nous est venu des Arabes, qui 
appeloient cet Empire Sin, du nom qu'il 
porta sous la famille ou dynastie des Tsin, 
fondee par Che-hoang-ti, deux cent Ci11-

quante-cinq ans avant Jesus-Christ. 
Vers la fin du XII. e siecle, Gengis-kan, 

empereur des Tartares-l\logo1s occidentaux, 
fut appele par l'Empereur de la Chine pour 
l'aider a se defendre des Tartares orientaux. 

Gengis-kan se rendit maitre lui-m~me du 
pays. qui imploroit son secours, et etendit 
ses conquetes dans un espace de plus de 
huit cents lienes de l'est a rouest, et de plus 
de mille du nord au midi. Ses quatre fils 
regnerent successivement sur ce vaste Em
pire, et Ie dernier avoit donne a sa fa mille 
Ie nom d'Yven. 

Une famille chinoise chass·a ces Tartares
]\tlogoJs, monta sur Ie trane, et prit Ie nom 
de Ming. Elle a regne jusqu'en 1644, que 

u •• 
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les Tartares - ~lantcheoux Oll orIentaux se 
rendirent maitres de la Chine. Ils y regnent 
aujourd'hui sous Ie nom Tsing. C'est la 
vingt-deuxieme des familles ou dynasties qui 
ont stlccessivement occupe Ie trone imperial 
de la Chine. 

Jean Carpin, polonais, de l' ordre de saint 
Fran<,(ois, est Ie premier connll, qui, dans 
Ie XII. e siecle, penetra dans la Chine; il 
nous a donne une relation de son voyage, 
ainsi que Hubruqnis, capncin et fran9ais, 
qui ne dit pas y avoir penetre apres Carpin, 
mais qui raconte comme lui des choses mer
veilleuses de la Chine, qu'il appelle le 
royaume de Katay, et qui nous parle de ses 
richesses, des arts, des manufactures et des 
sciences qui y fleurissoient. 

l\'larc Paole, venitien, et apres lui Ni
colas et l"Iatthieu Paole, de la nH~me fa
mille, y ont fait deux voyages. On les re
garde comme les peres des decouvertes 
modernes; Henri III, prince de Portugal, 
d'un genie hardi et eclaire, aper9ut a travers 
les notions obscures qu'ils nous donnoient , 
qu'il seroit possible de pemhrer en Asie par 
une voie plus courte et plus sure que celie 
qu' 011 conlloissoit. En 1418, il expedia deux 
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vaisseaux pour reconnoitre la mer, ses caps 
et ses promolltoires. I1s lui ol1vrirent Ia route 
des lades. 

Le vice-roi de ces parties decouvertes 
et conquises , Lopez ZOllza, portugais, s' oc
ctlpa du soin d' etablir une branche de com
merce avec la Chine. 

n fit partir de Goa, en 15 17, tlne cscadre 
de huit vaisseaux charges de marchandises, 
SOlIS Ie commandement de Fernand d'An
drada, avec Thomas Pereira, revetu du ca
ractere d'ambassadeur du roi de Portugal 
vers l'Empereur de la Chine. D'Andrada, 
d'un caractere doux et liant, gagna l'amitie 
du vice-roi de Canton, qui fit avec lui un 
traite de commerce avantageux. 

Pereira partit pour se rendre a Pekin; 
mais dans cet intervalle, les Portugais qui 
etoient restes au bas de la riviere de Canton, 
userent de violence envers les Chinois, les 
forcercnt a prendre les armes, et les irri
terent au point qu' on tenta d'arreter taus 
ces etrange.rs. L'Emperel1r, promptement 
informe de ces exces, rec;ut fort mal Pereira, 
Ie fit charger de chaines et reconduire a 
Canton, au il l1lQurl1t en prison. 

Cependant, quelques a11l1eeS apres ce 
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voyage de d'Andrada, les Portugais eluent 
occasion de bien meriter des Chinois, et 
reparerent la fJute qu'ils avoient commise. 
Ils envelopperent et prirent un pirate qui 
infestoit les mers de la Chine, et en 'desoloit 
les cotes. C'est en reconnoissance de ce ser
vice, que l'Empereur leur accorda la per
mission de s' etablir a Macao, mais avec des 
restrictions qui annoncent la prudence OLl 

la defiance naturelle aux Chinois. 
Quelques l\1issionnaires, enfiammes par 

l'exemple de saint Frall<jois-Xavier, arrive
rent dans cette place avec Ie projet de pe
l1etrer a la Chine. Le pere Ricci, jesuite,. 
tres-habile mathematicien , cleve de Clavius, 
parvint, apres mille dangers, a s'y etablir 
en 1582; il fut meme maude a Pekin, ou 
ilmonrut en 16 I 0., a L'lge de 88 ans. 

Pendant la conqucte des Tartares orien
taux, qui se fit, comme nous l'avons deja.' 
observe, en 1644, les Missionnaires furent 
obliges de se disperser et de se cacher dans 
les provinces. La religion chretienne fit 
alors tres-peu de progres, et ne commen<ja 
a refielll'ir que lorsque les troubles furent 
calmes. 

L'Empereur I\..ang-hi, prince eclaire, ami 



,. 
VI) PRE FAC E. 

des arts et des sciences de l'Europe, fllt 
tres-favorable aux lVlissionnaires; il les ho
nora publiquement de sa protection; il les 
employa avec succes, leur accorda par un 
edit solennel, date du mois de mars 1692, 
la permission de pr~cher leut' loi, qu'il avoit 
etudiee et qu'il estimoit, en occupa plusieurs 
dans son palais, et surtout dans Ie tribunal 
des mathematiques. 

Le nombre des Missionnaires augmel1ta; 
il en vint de differens ordres religieux. Les 
Jesuites, charmes de cette augmentation 
d' ouvriers evangeliques, les vi rent arriver 
avec une vraie consolation, les aiderent, 
les soutinrent dans les etablissemens qu'ils 
avoient formes, et parurent, quoiqu'on en 
dise, fort eloignes de vouloir ~tre les seuls 
a travailler a la conversion des Chinois. On 
en peut juger par les premiers temoignages 
que rendirent a leur zele et a leur charite 
ces nouveaux debarql1es. Bien loin de les 
traverser comme ils en avoient la facilite, 
ils les re<jurent comme leurs fferes, et leur 
rendirent tous les services qu'ils pouvoient 
en attendre. 

Les esprits ne s'alienerent qll'au bout de 
quelques annees; et ne seroit-ce point a la 
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faveur du prince ponr les premiers venus, 
qu'il fant attribuer en partie les troubles qui 
desoh~rent cette Eglise naissante? elle excita 
la rivalite, la jalousie peut-etre de quelques 
autres lVlission'naires. 

On aCCllsa de complaisance criminelle 
ceux que I'Empereur honoroit de sa bien
veillance. Le zele de la purete du culte que 
nOllS devons reudre a Dieu en fut alarme. 
De la tant de clameurs, tant d'accusations 
hien ou mal fondees. NOlls n'entreprenons 
ni de les discuter, ni de les refuter: nous 
nous contenterons d' observer que les Je
suites n'ont point attaqlle les premiers; qu'ils 
n'ont pas cru devoir repousser la main bien
faisante d'un Empereur qui se declaroit leur 
protecteur et celui de la religion; qu'ils 
n' ont jamais refuse d' employer leur credit 
pour tous les ouvriers indistinctement qui 
travaiHoient dans la vigne du Seigneur; 
clue dans leurs lettres ils ne se plaigne·nt 
de qui que ce soit, et paroissent se faire 
un plaisir de rendre justice aux vertus et 
;lUX talens, sans acception de personne, et 
ql1'enfin lorsque Rome a parle, ils se sont 
SOllmIs avec respect a tous les decrets qui 
en sont emanes. 
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Ils etoient hommes, iis pouvoient se 
tromper, defendre m~me de bonne foi nne 
opinion erronee, jusqn'a ce que Ia puis
sance qui avoit Ie droit de prononcer l' eut 
enfln proscrite. l\'lais iis 11' ont montre ni 
aigreur, ni entetement; et leur douceur, 
leur docilite ne seroit-elle pas dans eux, 
comme dans les autres fideles, une vertn 
digne d'~tre Iouee et imitee par ceux qui 
les ont si souvent, si constamment pour
suivis? 

Les Chinois ont, generalement parlant, 
les m<£urs tres-douces. 5i leur caractere est 
sans cette vivacite piquante qui DOUS plait, 
parce ql1'elle nous est presque naturelle, il 
est aussi tres-eloigne des emportemens et 
de la violence qu' on peu t rep rocher a heau
coup d'Europeens. 

L'education est excellente a la Chine. 
Elle est fondee sur la piete filiale, Ie res
pect pour les anciens, et des egards millLl
tieux, si 1'0n veut mais necessaires, on du 
moins utiles au maintien de l'ordre, de la 
paix et de la confiance. On ne pent s'elever 
que par l'Mude et Ie travail. Ii y a dans 

-toutes les villes, des ecoles oil la jcunesse 
est instruite aux frais du gouvernement, et 



x PRE FA CEo 
subit des examens rJgollreux avant qne 
d'etre promue aux trois degres de litterature 
qui donnent droit aux charges et aux hon
neurs. 

La noblesse n'est point hereditaire, et 
les en fans d'un pere illllstre ont besoin de 
s'illustrer eux-memes pour ne pas tomber 
dans 1'0bscurite. 

La jurisprudence, la morale, les carac
teres chinois, SO~lt les sciences qu' on cllI
live principalement dans les ecoles chi-... 
noises; et la doctrine de Corifucius, ce ce-
lebre philosophe qui vivoit environ cinq 
cents ans avant Jesus-Christ, est la base de 
toutes les etudes. 

L'administration politique de la Chine 
foule uniquement sur les devoirs recipro
CInes des peres et des el1fans. L'Empereur 
est Ie pere et la mere de l' empire. Un vice
roi est Ie pere de la province ou il com
mande, conuile un mandarin est Ie pere de 
la ville qu'il gouverl1e. 

Cette constitution de gouvernement est 
tli naturelle, si douce a la Chine, les peu
pIes y sont si accoutumes, qu'ils n'imagi
Dent pas qu'on puisse en avoir de meilleure. 

On obeit par respect, on commande avec 



P R It FA C E. XJ 
boute, et quand il faut de la fermete, c'est 
celle d'l1n pere et non d'un despote. It y a 
cependant, COlllme on Ie verra me me dans 
ces lettres, quelques exceptions facheuses, 
et les rois et les peuples ont quelquefois 
eprouve qu'il est bien difficile de ne jamais 
mal user du pouvoir absolu. 

Tous les tribunanx de justice sont telle
ment subordonnes les nns aux autres, ql1'il 
est presque impossible que la prevention, 
Ie credit ou la venalite dicteut les jugemells, 
puisque tout proces civil ou criminel est 
soumis a la decision d'un et de plusieurs 
tribunaux superieurs. 

Lorsqu'il est question de condamner un 
homme a mort, il n'y a pas de precaution 
qui paroisse excessive aux Chinois. Il faut 
pour Ie dernier du peuple, comme pour Ie 
plus grand seig,neur, l'arret de l'Empereur 
lui-meme, et aucnn juge ne pent faire mettre 
a mort un citoyen, si ce n'est en cas de 
sedition on de revolte. 

Rien ne. contribue plus a la tranql1illite 
dont jonit ce vaste Empire, que la police 
qui s' observe dans les villes ; eUe est exacte, 
vigilante, severe, et les mandarins repon
dent, sons peine de perdre leur "cIDploi, dn 
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moindre dcsordre qui regne dans leur -de
partement. 

lVlalgrc tant de sagesse, de precautions 
et de soins paterneIs, Ie peuple chinois est 
penple comIlle par-tout. 11 s'y commet des 
fautes et me me des crimes; mais iis y sont 
peut-etre pIns rares; iis n'y sont point to
leres, et Ie vice ne s'y montre point avec 
audace, surtout dans l'interieur de rEm
pire : car sur les cotes et dans les villes 
frontieres, Ie commerce avec les etrangers 
a altere Ie caractere du Chinois et Ia purete 
de ses mceurs. Aussi ne fant-il point juger 
de cette nation par ce que nous en disent 
des etrangers qui ne l' ont vue que superfi
ciellement, et qui n'en connoissent que les 
limites. 

L'agriculture est en grand honnenr a la 
Chine; Ie commerce y fleur-it, et l'astro
nomie ainsi que la geometrie y ont ete cons
tamment cultivees. II faUoit bien qu'ils 
ellssent des principespour crellser et con
(loire ces immenses canaux qui traversent 
de grandes provinces, et servent a les pre
server des inondations, et a faciliter les 
communications, si necessaires clans un si 
vaste Empire. 
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On reproche aux Chinois l'infanticide ou 
1'11sage d' exposer leurs enfans. eette af
freuse COlltume est effectivement toleree a 
la Chine; mais Ie gouvernement a tache de 
remedier a un si grand mal; il a etabli des 
hopital1x, OU l' on re«oit ces malheureuses 
victimes de la pauvrete on du libertinage 
de leurs parens. Tous les jours, a une heure 
marquee ~ des voitnres parcourent les diffe
rens quartiers des grandes villes pour y re
cueillir les enfans abandonnes. S'ils vivent 
encore, on les fait elever; s'ils sont morts, 
on leur donne la sepulture aux frais du gOl1-
vernement. Le luxe, et la pauvrete fiUe dn 
luxe, sont la veritable cause de ce desordre 
affreux: ce n'est que dans les grandes villes 
qu'il s'est introduit. Dans les campagnes, 
dans tous les endroits un peu eloignes des 
capitales de province, on n'expose pas Ies 
enfans vivans; il est m~me rare qu' on ex
pose les enfans morts, et cela n'arrive que 
lorsque les parens sont absoillment hors 
d'etat de leur procurer la sepulture. 

Les Missionnaires, trompes quelquefois 
par des catechistes peu fideles et interesses , 
ont pu exagerer Ie nombre des enfans qu'on 
baptise en danger de mort, et qui SOllt SQU~ 
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vent blesses et presque devores par les betes 
qui les trouvent exposes ; mais il est mal
heureusement vrai qu' on n' en expose que 
trop; il rest aussi qu' on ne recherche pas 
les auteurs de ces infanticides; il l' est en
core que Ie gOllvernement, par de tres-beaux 
etablissemens, a cherche a remedier a cette 
affreuse barbarie, en adoptant en quelque 
sorte les enfans rejetes et abandonnes par 
les auteurs de leurs jours. 

Sur cet article, comme sur beaucollp 
d'autres, l'avantage de l'Europe sur la Chine, 
vielH de ce que l'Ellrope est chretienne, 
que la charite est plus industrieuse et plus 
vigilante que l'humanite, et que dans un 
gouvernement chretien les precautions con
tre Ie mal sont et doivent ~tre plus efficaces 
que dans celui qui ne se conduit que par 
une horreur naturelle et toute humaine du 
crIme. 

La langue chinoise, selon Ie pere Lecomte 
et tous les autres l\lissionnaires, n'a aucune 
analogie avec toutes celles qui ont cours 
dans Ie monde. Rien de commun ni dans 
Ie son des paroles, ni dans la prononciation 
des mots, ni dans l'arrangement des idees. 
Tout est mysterieux dans cette langue: on 
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pent en apprendre les termes dans deux 
heures, quoiqu'il faille plusieurs annees 
d'etnde pour la parler. On peut savoir lire 
tous les livres, et les bien entendre, sans 
y rien comprendre si un autre en fait la 
lecture. Un docteur pourra composer des 
ouvrages avec beaucoup d' elegance et de 
politesse, et Ie meme docteur n'en saura 
pas toujours assez pour s'expliquer dans les 
conversations ordinaires. Un muet instruit 
dans les caracteres, pourra avec les doigts, 
sans ecriture, se faire entendre assez rapi
dement pour ne pas ennuyer ses auditeurs, 
ou plutot ses spectateurs. Enfin les memes 
mots signifient souvent des choses opposees, 
et de deux personnes qui les prononcent, 
ce sera un compliment dans la bouche de 
l'un, et des injures atroces dans la houche 
de l'autre. 

Ces paradoxes, quelque sorprenans 
qu'ils paroissent, ne laissent pas d'etre veri
tables; mais il faut avoir long-temps vecu 
a la Chine, pour se persuader qu'une lan
gue si pauvre en apparence (car elle n'a 
qu'environ trois cents mots, tous d'une 
syllabe), devient cependant feconde, abon
dante, harmonieuse dans la bouche et SOllS 
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Ie pinceau de ceux qui se sont appliques 
a l'etudier. 

Les Europeens ont trouv~ les sciences et 
les arts cultives a la Chine, mais on s'v 

.I 

bornoit a une sorte de routine; Ie respect 
des Chinois pour leurs peres, leur faisoit 
croire qu' on ne pouvoit rien trouver au-dela 
de ce qu'ils avoient invente ; il eteignoit 
dans eux tout desir de mieux faire ; il 
etouffoit cette activite que donnent Ie genie 
et l'amour de Ia perfection. 

Les l\tlissionnaires la reveillerent, sur
tout dans l'Empereur Kang-hi, prince ne 
avec un esprit vaste, sage et curieux. 11 sut 
apprecier leurs connoissances, et tout oc
cupe qu'il etoit du gouvernement de ses 
etats, il troll va Ie temps de satisfaire Ie 
gOllt singlllier qu'il avoit pour les sciences 
d'Europe; il s'appliqua aux mathematiques, 
et surtout a l'algebre, a la geometrie et a 
I' astronomie; il fit tradllire les Ii vres euro
peens ou il y avoit quelque nouveau sys
teme, et quelque invention utile etnouvelle; 
il pla9a des Missionnaires dans les tribu
naux des lll'athematiqlles; il les employa a 
lever des cartes de son Empire, a constrllire 

des 
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des machines, a orner ses palais; ils CrL1ren~ 
pouvoir et devoir se pr~ter a son gout dans 
toui: ce qu'il avoit d'indifferent, d'utile et de 
lou able ; leur complaisance rendit ce prince 
extremement favorable a la religion chre
tienne; elle fit de tres~grands progres sous 
son regne; on y elevoit par-tout des eglises, 
on ~a prechoit publiquement, on la goutoit; 
on l'embrassoit sans crainte, et Ses progres 
auroient enCDre ete plus rapides, si l'hohlme 
ennemi n'avoit pas seme la zizanie dans ce 
champ du Pere de famille. Nous ne parle..; 
rons ni de l'origine, ni des suites de ces 
malheureuses contestations, et noils ilous 
bornons a desirer qu'on en parle sans par .. 
tialite, et que tous ceux qui ecriront sur 
ces matieres se defient ou de leurs passions, 
on de la passion de ceux qui ont ecrit avant 
eux. Quand il s'agit de personnes de mmurs 
irreprochables, qui ont tout quitte pO,ur 
Dieu, qui se sont devollees a la vie la plus 
triste et la plus penible, et qui n'attendent 
que du Ciella recompense de leurs fatigues 
et de leurs travaux, il faut des preuves 
bien claires et bien evidentes pour oser les 
accuser de rebellion, d'idoUtrie, de pdlson 
€t de tant d'autres crimes odieux, 

T. IX. ;h 
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Je reviens a l' empereurKang-hi: sa ve~ 

neration pour notre sainte religion, son 
affection constante pour les Missionnaires, 
meritent bien que nous transcrivions ici 
l' eloge qu' on en fait dans l' epitre prelimi
naire du tome XVII de l'ancienne edition. 

Ce grand prince, digne de tOllS nos re
grets, ne fut ?as seulement pour les peu
ples de l'Asie nn objet d'admiration; son 
nH~rite extraordinaire, et la gloire de son 
regne, ont penetre au-dela de ces vastes 
mers qui nous separent de son Empire, et 

lui ont attire l'attentiol1 et l'estime de toute 
l'Europe. Aussi est-il vrai de dire qu'il pos
sedoit souverainement l'art de regner, et 

qu'il reunissoit en lui toutes les qualites qui 
font l'honnete homme et Ie grand monarque. 

Son port, sa taille, les traits de son 
visage, certain air de majeste temp ere de 
honte et de donceur, il1spiroient d'ahord 
l'amour et Ie respect pour sa personne, et 
annons;oient, des Ia premiere vue, Ie maitre 
d'un des plus grands. empires de l'univers. 
Les qualites de son ame Ie rendoient heau
COllP plus respectahle. 11 avoit nn genie 
vaste, cleve, et d'une penetration que Ie 
deguisemel1t ou- la dissimulation ne purent 
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jamais surprendre; une nH~moire heureuse 
et fidele, une fermete a'ame a l'epreuve des 
evenemens, un sens droit et un jugement 
Bolide, qui dans les affaires dOlltellses Ie 
fixa toujours au parti Ie plus sage. Toujollrs 
egal 'et maitre de lui-meme, il ne donna 
janiais a entrevoir ses vues ni ses desseins , 
et il eut l'artde se rendre impem~t,rable 

anx yeux les l}lus per~ans. Capable de for
mer de grandes entreprises, it ne fut pas 
moins habile ales conduire et a les ter
miner. Loin de se reposer sur des favoris 
ou sur des ministres, du gouvernement de 
ses vastesetats, il prenoit connoissance de 
tout, et regloit tout par lui-m~me. 

Avec cette antorite supreme et ahsol1l6 
qu'il exer(}oit sur des peuples soumis et 
presque ido]atres de leur prince, il ne 
perdit point de vue l' equite et la justice, 
n'usant de son autorite que d·ependamment 
des lois, et dans la distribution des elllplois 
et des dignites, u'ayant presque j,amais 
d'l d "I b' , I' l' d t:gar qu a . a pro .He et au mente. en re 
envers ses suj,-ets, on Ie vit souvent, dans 
des calamites publiques, compatir a leur 
misere, en se privant de tout divertissement; 
en remettant it des provinces entieres Ie 
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trihut annuel, qui montoit quelqnefois a 
trente au quarante millions, en Ollvrant les 
greniers publics, et foufnissant liheralement 
aux hesoins d'uD grand peuple afflige. 

11 se regard a toujours comme Ie pere de 
son peuple, et cette idee qu'il se form:!. 
pres(Iue aussitot qu'il manta sur Ie trane, 
Ie rendi t affable et populaire; c' est ce _qu' on 
remarquoit surtout lorsqu'il faisoit la vi site 
des provinces; les grands de sa cour etoient 
surpris de voir avec queUe bonte il per
mettoit a la plus vile populace de l'appro
cher, et de lui porter ses plaintes. 

Quoique la puissance et les richesses. 
d'un empereur de la Chine soient presque 
immenses, il etoit frugal dans ses repas, et 
eloigne de tout luxe pour sa personne; mais 
aussi il devenoit magnifique dans les depenses 
de l'etat, et liberal jusqu'~ la prodigalite, 
lorsqu'il s'agissoit de l'utilite publique et des 
besoins de l'Empire. 

La mollesse qui regne dans les cours des 
princes asiatiql1es, ne fut jamais de son gout. 
Loin des delices de son palais, il passoit un 
certain temps de l' annee dans les montagnes 
de T drtarie : la, presque toujours a cheval 1 

i1 s' exerC£oi t dans ces longues et penibles 
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chasses qui endurcissent a la fatigue, sans 
neanmoins rien relacher de son application 
ordinaire aux affaires de l'etat, tenant ses 
eon seils sous une tente, et derobant meme 
a son sommeil Ie temps necessaire pour 
ecouter ses ministres et donner ses ordres"" 

Partage entre tant de soins differens, il 
trouva encore Ie loisir de cultiver lea sciences 
et les heaux arts; on peut dire me me que 
ee fut sa passion favorite, et il est vraisem
blable qu'il s'y appliqua 3utant par politique 
que par gout, ayant a gouverner une nation 
ou ce n' est que par les lettres qu' on parvient 
aux honneurs et aux emplois. 

Quelque habile qu'il fut dans tous les 
genres de litterature chinoise, il n'eut pas 
plutot connoissance de nos sciences et de 
nos arts d'Europe, qu'il voulnt les etudier 
et les approfondir: la geon}(~trie, la phy
sique, l' astronomie , la medecine , l' anatomie 
furent successivement l' objet de son appli
cation, et la matiere de ses etudes. Ce fut 
eet amour des sciences qui donna aux Mis
sionnaires ce libre acces aupres de sa per
Bonne, qui ne s'accorde ni aux grands de 
l'Empire, ni meme aux princes du sang. 

Dans ces frequens entretiens, ou ce grand. 
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prince sembloit oublier la majeste du tr6ne 
pour se familiariser avec les l\tlissionnaires, 
Ie discours tomha souvent Sllr les verites du 
christianisme. Instruit de notre sainte reli
gion, il l' estima, il en goUta la morale et 
les maximes, il en fit SQuvent des eloges 
en presence de toute sa cour, il en protegea 
les ministres par un edit public, il en per
mit Ie libre exercice dans son Empire; il 
donna meme quelque lueur d'esperance qu'il 
pourroit l' embrasser. Heureux si son creur 
eut, ete aussi docile que son esprit fut klaire, 
et s'il eut su rompre les liens formes depuis 
long-temps, Oll par la politi-qlle, Oll par les 
passions, qui l'ont retenu jusqu'a sa mort 
dans l'infidelite! 

Elle arriva le 20 decembre de l'annee 
J 722. II etoit aIle au parc du Hai'tse, ac
campagne de ses Tartares, pour y prendre 
Ie divertissement de la chasse du tigre. Le 
froid Ie saisit, et se sentant frappe, il or
donna tout a coup qu'on retournat a Tchang
cfutn- Yven (I). Un tel ordre, auquel on ne 
devoit pas s'attendre, etonna d.'ahord toute 

(1) Maiso-n de plaisance de l'Empereur, a deux: 
lieues de Pekin. 
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sa suite; mais on apprit bientot Ie sujet 
d'un retour si subit. Son sang s'etoit coa
gule, et quelques remedes qu' on lui donnat, 
on ne put Ie soulager. Ii se vit mourir, et 
Ie jour m~llle qu'il mourut, il assembla taus 
les grands, et leur declara qu'il nommoit 
son quatriellle fils pour lui succeder a I'Elll
pire: tous acquiesceren t a ses volontes. 11' 
expira sur les huit heures du soir, et la 
m~llle nuit son corps fut transporte a Pekin. 

Le lendemain, a cinq heures du matin, 
Ie Prince s'assit sur le trone, et prit Ie nom 
de Yong-tching,. il fut reconnu de tous les 
princes, de tous les grands, et des manda
rins qui ~omposent les tribunaux. On donna 
aux Europeens une piece de toile blanche 
pour porter Ie deuil, et iis eurent permis
sion de venir frapper de la t~te contre terre 
devant Ie corps, avec les princes du sang 
et les grands seigneurs de I'Empire. 

Nous ne parlerons pas ici de l'anciennete 
d.e l' empire de la Chine, de la maniere 
dont il s'est peuple, de son culte, qui n'est 
que la loi ,naturelle, alteree par les supers
titions et l'idolatrie m~me qui s'y sont iE
troduites; des usages, des mreurs ~ du ca
ractere des Chinois; des obstacles que les 
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Missionnaires qui y ont etabli notre religiort 
'ont eu a surmonter ~ des travaux, des fati .. 
gues avec lesquels its 1'ont cultivee; de leurs 
succes, de leurs talens, de leur ~zeIe, de 
leur patience, et nous nous pres50ns de 
renvoyer pour ces details, comme pour ceux 
qui concernent l'histoire naturelle et les 
arts, aux lettres m~mes des Missionnaires; 
a la description de la Chine par Ie pert" Du~ 
halde, a la grande histoire du pere de Mailla, 
aux memoires dupere Ie Comte; enfin a 
ceux qui ont parn SOllS la protection et par 
les soins de M. Bertin, mil1istre d'etat. 

LETTRES 
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ECRITES 

PAR DES l\USSIONNAIRES 

DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

MEMOIRES DE LA CHINE. 

LETTRE 

Du peTe le RoyeT, superieur des Missionnaires de 
la Compagnie de Jesus dans Ie Tunquin ~ a M. Ie 
Royer des Arsix ~ son frere. 

Au Tunquin, Ie 10 juin 1700. 

MON TRES-CHER FRERE, 

p. C. 

CE m'est, je vous assure, une grande consolation 
dans I' eloignement ou-nollS sommes, d'apprendre de 
vos nouvelles, et de trouver l' occasion de vous faire 
savoir des miennes. J'avois ete plusieurs annees sans 
recevoir de vo:;; lettres, quand les dernieres me 
furent rendues. Je ne sais si toutes celles que je 
vous ai ecrites , seront par venues jusqu'a vons; et 
c'est pour cela qu'il ne faut pas que vous soyez sur
pris de trouver souvent les m~mes choses repclIfes 

1'. IX. 1 
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dans divers(?s lettres, qui viennent l'une apr~s ran, 
tre. Nons aimons mieux avoir la peine d'tkrire plu 
d'une fois ce qui peut faire plaisir a nos amis, qUi 
d'etre dans Ie doute s'ils auront appris ce que noll: 
desirons leur faire savoir. Ne vous lassez donc pal 
de nous ecrire, et plus d'une fois, et par plusieufi 
vaisseaux difTerens. De cette sorte ce qui peut s' egarel 
ou se perdre par une voie , ne manque point de Sf 

retrouver par une autre. 
II y a huit ans que je suis dans Ie Tunquin. C'esl 

un royaume place entre la Chine et Ia Cochin~hine: 
comme VallS pOl1rrez Ie voir sur to utes les cartes • 
• 1'y arrivai avec Ie pere Paregaud, man compagnon I 
]e 22 juin 1692, apres une navigation tres-Iongue 
('t tres - ditIicile. Puisque vons souhaitez savoir quel
qne chose de plus paniculier de mes travaux et de 
l'etat de la religion en ce pays-ci , je veux bien con
tt'l1 ter lUI Msir si digne de votre piete, et de l'affec
tion avec laquelle VallS vous interessez a tout ce qui 
me regarde. 

Le Tunquin a ete long - temps nne de noS plus 
florissantes missions de l'Orient. Les peres Alexan
dre de H .. hodes el Antoine Marques de notre Com
pagnie, furent les premiers qui la fonderent en 1627' 
Dieu repandit de gran des benedictions sur les 1ra
vanK de ces deux hommes apostoliques : car en moins 
de trois ans, ils haptiserent pres de six mille per
sonnes. Trois Bonzes qui avoienl beaneoup de credit 
parmi ces peuples • fment de ce nombre, et apres 
qu'on Ies eut inslruilS parfaitement de taus les mys
teres de not re sainte religion, iis devinrent trois ex
cellens catechistes, qui rendiren t des services inflnis 
aux missiollnaires dans la predication de l' evangile. 

, L,es pretres des i,dules, alarmes de yuir que leurs 
dlscllJles embrasSOlent comme a l'envi Ia religion 
c~lretienne , firent tOllS leursefforls pour la decre
dlter, et pour rendre les missionnaires suspects all 
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Roi. lIs y reussirent , on ne sait pas comment; mais 
en fin les peres fment chasses du royamne , apres y 
avoir demeure trois aDS. Les 'trois bonzes convertis 
eurent soin de la nouvelle chretiente , et ils la cul-
. , d 'I I" uverent avec tant e ze e ,que es peres etant revenus 

l'anr}(~e suivante au Tunquin, ils trouverent leur 
troupeau augmente de quatre mille neophytes. Dietl 
11e permit pas que l'eloignement des missiounaires 
<inrat pIlls lqng-temps. Le Ptoi qui reconnut presque 
d'abord l'imposture des prthres des idoles, vit revenir 
Ie pere Alexandre de Rhodes et ses compagnons avec 
plaisir, et leur accorda la permission de precher 
l' evangile dans tous ses etats. lIs Ie firent avec un 
si grand succes , que I' on compta dans Ie Tunquin 
jl1squ'a deux cent mille Chretiens. A Ia vue de ce 
prodigieux accroissemellt, les grands du royaume 
les plus attaches au culte des idoles, s' etant joints 
aLlX faux pretres qui les sollicitoient depnis long
temps, contre les predicateurs de l' evangile, se 
plaignirent au noi des progres que faisoit la nou
velle religion, et lui remolltrerent avec tant de force 
les manx inevitables, qll'ils pretendoieut que pou
voit canser l'etahlissement de ces etrangers dans son 
royaume, qu'il se vit comme oblige de proscrire Ie 
christianisme , et de chasser les missionllaires Bne 
seconde fois. Depnis ce temps-la, on a persecute Ies 
Chretiens , et les prediq.teurs de l' evangile ont ete 
obliges de se tenir caches; mais Ia religion s'est 
maintenue" et , graces it Dieu, Ie nombre des Jl(~O
phytes n'est pas diminue. 

Comme donc on Be souffre point les mission
~Jl.ires dans Ie Tunquin, notre premier soin fut de 
nOllS cacher, mOll compagnon et moi, en yarrivant. 
NOlls en v'inmes a bout par nne assistance to ute par
ticuliere de Dieu. A pres avoil' traverse avec heau
coup depeine.et de dangers la province de TUllhhoa, 
nous entdlmes dans ceUes de Nhean et de Bochoin, 

I •• 
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qui sont sur les fronlieres de la Cochinchine. NOllS 

les trouvames dam un extreme abandon, y ayant 
un tres - grand nombre de Chretie?-s q,ui n'avoient 
pas approche ,des sacrem~ns dep~:u~ dlx, ou douze 
ans. Je ne pms vous expnmer la JOie qu eurent ces 
bonnes gens de no us voir. Ils, ~ous marque~ent beau
coup d'empressement a partIClper aux samts mys
teres, et on les voyoit venir de fort loin pour assister 
au sacrifice de la messe, et recevoir les sacremens. 
Nons ne demeurames que quatre mois dans ces pro
vinces ,quelque envie que nous eussions d'y rester 
davantage pour la consolation des fideles; mais on 
nous rappela , et l' on nons fit passer dans la province 
de rest, ou nons trouvames a peu pres les memes 
besoins. Depuis ces premieres annees jusqu'a main
tenant, nous avons parcouru presque toutes les pro
vinces du royaume, ou nous avons eu l'avantage de 
baptiser plnsienrs infideles , et d'administrer les sa
cremens a un grand nombre de Chretiens. Comme 
je garde un memoire exact du nombre des bapH~mes, 
des confessions et des communions, je vous en ferai 
Ie dellombrement a la fin de cette lettre. 

Les peuples du Tunquin ont de l'esprit, de la 
politesse et de la docilite. Il n' est pas difficile de Ies 
gagner a Jesus-Christ, parce qu'ils ont peu d'atta
chement pour leurs l)agodes, et moins encore d' estime 
pour les pretres des faux dieux. Leurs moours sont 
d'aill~urs assez ~nnocentes, et ils ne connoissent point 
I;s ~lces gr~sslers, auxquels Ies antres nations de 
IOnent se h~r~nt avec fureur. II n'y a parmi eux 
que la pinrahte des femmes, Ie droit qu'dn a de' 
repudier celles dont on n' est pas content, et la bar
bare contume d'y fai:e des eunnques, qui soient 
des obstacles a l'etahhssement de la reliCTion chre
tienne. La pluralite des femmes et la c~utume de 
f<lire des eunuq~l~s, ne ,regardent gnere que Ies per
sonnes de quahte , qUI ne se trouvent pas embar-
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rassees d'avoir beaucoup d' enfans, et qui veulent Ies 
elever aux premieres charges du royaume. Il n'en 
est pas ainsi du droit qn' on a de repudier sa femmt' , 
et d'en prendre une autre, quand on n'en a pas. 
d' enfans , ou qu' on Ia trouve d'une humeur fa
cheuse. C' est un usage etabli meme parmi Ie peuple, 
et Ie plus grand obstacle que la loi de Jesus-Christ 
ait a surmonter. 

Quoiqu'il ne soit pas perm is de precher ici publi
quemen t l' evangile , Ia religion ~retienne ne laisse 
pas d'y etre tres-florissante. La plupart des grands 
l' estiment, et plusieurs l' embrasseroient, si la cralnle 
de perdre leurs charges et leurs 'biens, ne les rete
noit. On a la consolation de trouver dans les cam
pagnes, et au milieu des bois, des bourgades de 
mille et de deux mille personnes, qui font toutes 
profession du christianisme. Je ne doute point que 
si les troubles qui ont affiige dans ces derniers temps 
cette florissante mission, venoient a cesser tout a fait, 
et si, les ouvriers evangeliques vivant ensemble dans 
une bonne intelligence et dans une paix parfaite, 
il venoit ici autant de missionnaires qu'il seroit ne
cessaire pour la grandeur de l'ouvrage, Ie christia
nisme n'y fut en peu d'annees la religion dominante. 

Pour la maniere dont je vis et dont je travaiUe 
ici au salut des ames, puisque vous etes encore cu
rieux de 1'apprendre , je vous l'ecrirai tout simple
ment ,et comme parlant a un frere. Pour peu que 
.nous parussions librement en public, il seroit aise de 
nous reconnoitre a l'air et a la couleur du visage; 
'ainsi pour ne point susciter de persecution plus 
,grande a la religion, il faut se resondre a demeurer 
cache Ie plus qu'on peut. Je passe les jours entiers, 
ou enferme dans un bateau, d'ou je ne sors que Ia 
·nuit pour visiter Ies villages qui sont proche des ri~ 
vieres, ou retire dans quelque maison eloignee. 

Lors<{ue Ie visite les Chretiens, qui demeurent 
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en td~s-grand nombre sur les montagnes. et a~ mili~i.l 
des fon~ts" j'ai ordinairement avec mOl hmt ou dl.I 
cattkhistes, qu'il faut que je nourrisse. et .que j'entre~ 
tienne de tout. lIs apprf'nnent anSSI bIen que mOl 
it se contellter de peu de chose. Voici l"ordre que 
llOUS gardons dans ~e pa~tage de ll.otre temps. Je 
travaille toute la nUlt, et tl y en a, )e YOUS assure, 
bien peu de vides. Le temps que je ne donne point 
it entendre les confessions, on a communier ceux 
que j'ai confesses, se passe a accommoder des di~fe~ 
rends, a faire des reglemens, a resoudre des dlfIi
cultes ou n'ont pu reussir mes catechistes. Apres Ia 
messe , que je dis un peu avant Ie jour, je rentre 
dalls mOIl bateau ou dans la maison qui me sert 
alors de retraite. Les catechistes, qui se sont reposes 
durant la nuit , travaillent Ie jour, pendant que je 
prie, que j' etudie, ou que je repose. Leur travail 
est lIe pf«?cher aux infide1es, d'exhorter les anciens 
Chretiens et de Ies preparer a recevoir les -sacre
me ns , df' catechiser Ies enfans, de disposer les c&
teclllunenes au bapteme, de visiter les malades, en fin , 
de faire tout ce qui ne demande point absolument 
Ie caractere sacprdolal. Apres avoir visite un village, 
on va dans I'autre , ou l'on recommence les memes 
exercices; ainsi nous sommes toujonrs dans l'action. 

Votre bon creur et votre tendre affection vous 
font croire Pf'ut - etre, mon cher frere, qu'on eSt 
bien a plaindre de passer aillsi la vie lonte entiere 
dans un travail peuible, avec des paysans et des 
hom~es ord!!lai~'em:'nt du petit peuple, ou dans une 
retfm,te plu~ p~lllble encore et plus mortifiante que Ie 
travaIl. MaIS Sl nons pOllvons vons exprimer quelque 
chose de nos peines, il n'y a que Dieu qui sache 
q~lelles ~ont. nos consolations. Elles paroitroient 
dlgnes d enVle aux personnes les plus altachees au 
mOlld~, si l'on pouvoit leur en donner quelqlle 
expenence. Pour moi, je puis vous assurel que je 
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nai jamais the si content en France, que je Ie suis 
au Tunquin. A la verite, on n'a ici que Dieu, et 
il faut bien se garder d'attendre ou de desirer autre 
chose; mais quel plaisir anssi de ponvoir dire avec 
nne effusion de CO:'lU que nulle attache ne sauroit 
dementir: Deus meus et omnia (mon Dieu et mon 
tout); d"entendre au foud de i"ame ce que Dieu 
repond it ceue protestation sincere et genereuse ! On 
ne fait nulles demarches, qu'on n'apen;:oive des 
traces de sa protection divine, et comme des preuves 
sensibles de sa presence. Dieu se donne en quelque 
sorte tout it nons, comme nons voulons etre tout 
it lui, et Ie centuple qu'on re<;oit dans la vie pre
sente, egale au surpasse la generalite du sacrifice 
qu'on a fait pour son amour. C'est Ie temoiguage 
que je suis oblige de rendre a ce bOll maItre, malgre 
tant d'infidelites dont je me trouve coupahle. 

Il y a quatreans qu'il s'eleva ici nue nouyelle 
persecution contre les Chretiens. Ce fut au mois 
d'aOlh de l'annee 1696. Le Roi fit un edit, par 
lequel il defendoit it ses sujets d'embrasser la reli
gion des Portugais ( c' est Ie nom qu' on doune au 
Tunquin it la religion cluetienue ) , et ordonna a tous 
ceux qui en faisoient profession de ne plus s'assem
bIer pour prier, et de ne plus porter d'images ni de 
medailles. Il voulut aussi qn' on anetat les etrangers 
partont ou 1'0n pourroil les tronver. Le chef de nos 
catechistes fut emprisonne et charge de fers; les 
peres Vidal et Segueyra de notre Compagnie aux
queIs, quelqne temps auparavant, Ie Ploi avoit donne 
nne permission particuliere de demeurer dans Ie 
Tunquin, eurent ordre, comme tous les autres, 
d' en sortir incessamment. Ils fment me me en qllelque 
sorle traites avec plus de rigueur; car qnoiqt1e Ie 
pere Segueyra fLIt malade it l'extremile, quand 
l' ordre dLl Roi lui fnt signifie, on I' obligea de partin 
sans aucun delai ; mais Dieu ne tarda Eas a Ie recom-
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penSf'r; il mournt au bout de deux on trois jouts 
dans Ie bateau ou on l'avoit jete tout moribond, et 

, acheva ainsi la course gIorieuse de son apostolat. 
L' edit du Rui alanna d' abord tous les fideles, et 

jNa les missonnaires dans une terrible consternation, 
parce que, dans Ie cours de leurs voyages, ils ne 
trouvoient presque personne qui osat les recevoir 
chez soi, ou les y tenir caches. J' etois alors a visiter 
]a province de I'est, ou je demenrai enferme pres de 
deux mois dans un lieu fort obscur, sans que qui 
que ce so it en ellt c'onnoissance, excepte ceux de la 
maison qui m'avoient donne cet asile. On abattit 
presque toutes les eglises et les maisons des cate
chistes dans la province du nord, et l'on maltraita 
rneme les Chretiens en quelques endroits; mais dans 
]a plupart des antres provinces Ies gouverneurs 
fment beaucoup plus moderes. lIs se contenterent 
d'envoyer l'edit du Roi aux chefs des villages, afin 
que les Chretiens se tinssent Sur leurs gar des , et 
qu'ils n'irritassent pas Ie prince par une conduite 
d' eclat contraire a ses intentions. 

On m'a assure que Ie gouverneur de la province 
de Nhean , ou il y a beaucoup de Chretiens. ayant 
rer;u ordre, comme les autres, de publier cet edit, 
osa representer au Roi, que depuis long-temps qu'il 
connoissoit les Chretiens, jamais il n'avoit rien re
marque en eux qui fiIt contraire a son service; qu'il 
avoit dans ses troupes plus de trois mille soldats, 
qui fai.soi~ntp:ofession de cette religion; qu'il n'en 
connOlssolt pomt de plus braves, ni de plus affec
t~onnes a sa personne. On dit que Ie Roi lui repondit 
slmplement, qu'il ne pouvoit pas revoquer l'edit 
,u'il. avoit p~rLe; mais.que c'etoit aux gouverneurs 
a VOIr ce qlll convenOlt au bien de l'etat, et a en 
~lscr d~ns l~s renconlres pa~ticuW~res selon qu'ils Ie 
JugerOlent a propos. Alnsl cette persecution n'a 
pa~ eu les suites facheuses qu' on avoit sujet d'ap
prehcnder. 
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Un an a~ant ces troubles j'avois perdu mon cher 

f:ompagnon, Ie pere Paregaud. II etoit charge d'une 
des plus nombreuses eglises du Tunquin. Ayant 
appris qu1 deux journees du lieu OU il residoit, il 
y avoit sur des montagnes un grand nombre de 
fideles, qui depuis plusieurs annees n'avoient point 
vu de missionnaires, il resolut d'aller les visiter. On 
tacha de l'en detourner, sur ce que c'etoit alors Ie 
temps des chaleurs, et que d'ailleurs l'air et les eaUK 
'y sont si mauvais, qu'il n'y a presque que les habi
tans de ces montagnes qui y puissent vivre. Le pere 
n' ecouta que son zeIe et les besoins pressans de ces 
pauvres abandonnes.ll parcourut quelques villages, 
ses catechistes tomberent malades, et bientot il se 
sentit lui-meme frappe. Il ne laissa pas de continuer 
les exercices de la mission, et de passer les nnits a 
entendre les confessions. Mais Ie mal devint si vio
lent, qu'il fut enfin oblige de se faire reporter a son 
eglise. J'etois alors a trois jomnees de chemin du 
lieu de sa demeure; il m'envoya querir pour lui 
administrer les derniers sacremens. J'arrivai ]a veille 
de sa mort, je Ie trouvai dans une grande foiblesse , 
mais dans une tranqnillile admirable, etJans nne 
continuelle union avec Dieu. II me pria de lui don
ner au .plutot les sacremens, qu'il reStut avec des 
sentimens d'amour et de reconnoissance envers Dieu, 
dont tous ceux qui etoient presens furent, comme 
moi, tres-vivement touches. Apres avoir passe Ie 
reste du jour dans une profonde paix, et dans un 
desir ardent de s'nnir a son Createur ,sur Ie soir il 
lui prit un redoublemeut, qui l' enleva vers les deux 
heures apr{~s minuit, Ie 5 juillet de l'alllH~e 1695. 
C'etoit un missionnaire infatigable au travail, et 
d'une mortification extreme. Son zide etoit si grand, 
qu'il ne trouvoit jamais assez d'occupation a son 
gn~, lors meme qu'il en paroissoit com me accable. 
Bien ne lui cOlltoit" q,uand il s'agPssoitde faire CO!1-
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1l0itre ou aimer Dieu. Le desir de Ie glorifier de plus 
(:'11 plus, l'avoit engage a promettre par vren, de 
faire en toutes choses ce qu'il croiroit etre de plus 
parfait et de plus propre a lui procurer de la gloire. 
Tous les Chn~tiens, dont il avoit un soin admirable, 
ront regrew~ et Ie regrettent encore presentement. 
C'est une perte infinie pour cette mission, ou.il n'y 
a qu'nn tres-petit nombre d'onvriers. 

Je snis presentement Ie seni jesnite fra11~ais qui 
soit au Tunquin. Je demeure avec 110S peres portu
gais , qui ont pour moi nne boute et une charite que 
je ne puis VOllS exprimer. Vous en ~erez pleinement 
c011vaincn, qualld VOllS saurez qn'apres la mort du 
pere Ferelra , superieur de tous ies Jesuites du Tun
quin, iis m' ont charge en sa place du soin de cette 
mission, quelques ,etforts ql,]£" jaie pu faire, pour 
ne pas accepter un emploi dont je me sens si inca
pable. 

n me reste a vous transcrire, comme je vous l'ai 
promis, l'extrait de ce que j'ai fait de principal dans 
mes courses diverses , depuis que je snis entre en ce 
royanme. Nons commenc;ames, mon compagnon et 
mui, a faire l'office de missionnaires avec Ia permis
sion de MM.Ies Eveqnes, Ie 4 octobre 1692. Depuis 
ce jour-Ia jnsqn'an 14 decembre 1693, nous aVOIlS 

baptise dix·.sept cent trente-cinq personnes, dont il 
y avoit onze cent dix-sept adultes, et six cent dix
lmit enfans; nons avons confesse douze mille six 
cent qnatre - Villgt - treize persollnes, et donne la 
commuuion a douze mille cent vingt-deux. 

En 1694, je baptisai qnatre cent soixante-sept 
adultes et deux cent quatre-vingt-seize enfans; je 
confessai sept mille nenf cent quatre-vingt-dix-neuf 
personnes, et j"en communiai six mille six cent cin
quan te-deux. 

En 1695, je baptisai quatre cent trenle - cinq 
adultes et quatre cent sept en fans ; je confessai huit 
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mille sept cent quarante-sept personnes, et j'en 
communiai sept mille trois cent trente-sept. 

En 1696, malgre la persecution qui nous obligea 
de vivre plus caches qu'a l'ordinaire, je baptisai 
deux cent dix-huit adultes et cent soixante-dix en
fans; je confessai cinq mille six cent soixante-onze 
personnes, et j'en communiai troi" mille huit cent 
quatre,-vingt-cinq. 

En 1697, la persecution contInua \ je baptisai 
deux cent qnarante-sept adultes et deux cent quatre
vingt-dix-sept enfans; je confessai cinq mille sept 
cent soixante - trois personnes, et j' en communiai 
quatre mille ciuq cent qnatre-vingt-treize. 

En 1698, je baptisai trois cent dix adultes et 
quatre cent vingt-cinq enfans; je confessai huit mille 
six cent soixante-deux personnes, et j'en commu
niai six mille six cent quatre-vingt-quinze. 

En I G99 , je haptisai deux cent quatre-vingt-deux ) 
adultes et trois cent trente-un enfaus; je confessai 
huit mille six cent quarante-neuf personnes, et j'en 
communiai sept mille quatre cent vingt-trois. Plu
sieurs de nos peres ont eu un plus grand nombre de 
haptemes et de confessions que moi. 

C'est ainsi, mon cher frere, que nons employons 
Ie temps a cultiver l'heritage de Jesus-Christ, et a 
lui former chaque jour de nouveaux servitenrs. 

Vous qu'il n'a point destine a tfavailler comme 
nous a la conversion des intideles, il fallt (Ille vons 
priiez souvent pour eux, que vous nons secouriez 
de to utes Ies manieres qui sont en votfe ponvoir , 
et surtout que vous :n' oubliiez pas de donner a votre 
propre sanctification toute l'attention que nOllS ta
chons d'avoir pour Ie salut des ames. 

Helas! qu'il y a de difference entre les seconrs 
qn'ont ici les pauvres Chretiens, avec tout ce que 
Hons avons de bonne volon te pour eux , et Ies secours 
que vous trouvez en Europe, pour peu que VOllS Ie 
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vouliez , pour vous avancer dans les voies de Dieu! 
II ne faut pas dOllter que Ie compte que Dieu vous 
en demandera, ne doive etre aussi incomparable-

1 " ment p us severe. 
Dans l'eloignement ou nous so~mes, et a l'age 

que j'ai, avec une sante assez fOIble, et souvent 
attaqtH~e, je ne crois pas que nouS puissions no us 
revoir en ce monde. Mais que je serois desole , mon 
cher frere, si je ne pensois que Dieu nous fera mi
sericorde, et que, fideles aux attraits de sa sainte 
grace chacun dans notre vocation, nous aurons Ie 
houheur de nous retrouver eternellement ensemble 
avec lui! 

Pour cela, souffrez que je vous fasse souvenir 
de ce que je me sou viens de yO us avoir mande tant 
de fois ~ etant plus pres de vous. 

1.0 Jamais ne mettez de comparaison entre ce 
qui regarde Ie saInt eternel , et tous Ies atItres inte
rets de quelque nature qu'ils puissent etre. Que sert ti 
l'homme, selon la parole de notre Maitre (Matth. 16), 
de tout gagner s'il perd son ame, ou s'il risque seu
lement de Ia perdre pour toute l'eternite? Craignez 
heaucoup Dieu, et ne consentez jamais a lui deplaire. 
Accoutumez-vous a Ie yoir des yeux de la foi, comme 
temoin de tontes vos paroles et de tOtHe votre con
duite. Offrez-Ini YOS actions; faites-Ies dans Ie des ... 
sein de lui plaire ; consultez-Ie dans toutes vos entre
prises; jetez-vous avec confiance entre les bra~ d'un 
si bon Pere; demandez-Iui souvent Ia grace de I'ai ... 
mer, et sonmettez-vous en tout a ses adorahles 
yolonh~s. 

2.° Pour l'etahlissement de votre maison et de 
VOlre famille, n' ouhliez jamais que Dieu est Ia 
source de to us les biens; que la probite , Ia since
rite, Ia droiture, l'attachement inviolable aux lois 
saintes de la religion', sont Ies veritahles moyens 
flU' on doit prendre pour Latif solidement .et ,pour 
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conserver sa fortune; que l'injustice au contraire 
n'aboutit qu'a se perdre d'honneur, et souvent 
m~me de biens. Persuadez-vous fortement que la 
prudence d'un homme est bien courte, quelque genie 
ql1'il pretende avoir, qlland Dieu Ie livre a lui
me me , et qu'ill'abandonne a sa propre conduite , 
et que l' esprit ne sert a un homme ainsi abandonne , 
qu'a lni faire faire de plus gran des fautes. Si Dieu 
permet quelquefois qu'un homme injuste reussisse, 
il ne permettra pas qu'il jouisse long-temps d'un 
bien injustement acquis. Dne famille sera bientot 
accablee , et les biens en seront bientot dissipes, si 
Dieu ne veille pas a sa conservation. 

3.° Faites au prochain tout Ie bien que VOllS pour
fez, et ne faites jamais de mal a personne. Evilez les 
proces comme Ie plus grand malheur qui vous puisse 
arriver, et conservez la paix autant quOil sera en 
vous. Comme cette paix est un don de Dieu, de
mandez-Ia lui souvent, parce que vous n'en jouirez 
qu'autant qu'il vous la conservera. S'il vous survient 
quelque afiaire , mettez-y Ie meilleur ordre que VOilS 

pourrez; mais n' employez jamais ni fourbe ni faus
sete pour soutenir un bon droit; car alors Dieu vous 
laisseroit seul, et malgre votre bon droit, vous suc
comberiez et vous vous trouveriez accabIe. 

Voila, mon cher frere, ce que vous prie de me
diter souvent et de mettre en pratique, l'homme du 
monde qui vous doit ~tre Ie plus attache, et qui n'a 
pas, comme VOU» pouvez penser, moins de zele pour 
votre saInt, que pour celui des idolatres qll'il est aIle 
chercher si loin. 

Je suis, etc. 
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SECONDE LETTRE 

Du Pere Ie Royer ~ superieur des missions du 
Tunquin. 

Au. Tunquill, Ie J 5 decemhre 17°7. 

J E vous ai parle, dans Ia derniere Iettre que je VOWl 

ecrivis l'an passe, d'une requete qll'un apostat avoit 
presentee au Hoi contre les Eveques, t:t contre Ies 
Missionnaires de ce royaume, dans Iaquelle il faisoit 
de moi une melltion expresse: car il y marquoit Ie 
temps de mOil elltree dans Ie pays, les moyens que 
j'avois pris pour me cacher, It:~s provinces qne j'avois 
parcourlles, et celles que je parcourois actuellement. 
Cette affaire, qui commen!1a' Ie {9 octobre 1705, 
ne se termina que Ie 8 septembre 1706, par nne sen
tence que porta Ie gouverneur, charge par Ie Hoi du 
so in d'examiner cette accusation. Ii n'en a COLlle que 
quelque argent aux Eveques, aux Missionnaires, et 
a quelques villages accuses de Ies avoir rel$us •. 

L'apostat n'avoit point parle du lieu de rna retraite, 
parce qu'il n 'avoit pu Ie decouvrir, malgre les per
quisitions qu'il avuit faites, et parce que veritahIe
ment, depuis quatre ou cinq ans, je n' ai point de 
demeure fixe, ayant passe tout ce temps-Ia dans mon 
hateau a parcourir nion district qui est fort etendu. 
Ainsi, nul village n a ete cite, ni n'aeu a souffrir a 
mon occasion. Maintenant tout est assez paisible. II 
11'y a eu depuis peu que quelques accusations inten
tees contre des villages chnhiens d'one des principales 
provinces. Comme Ie gouve..Iueur de ceUe province 
a ohtenu tout recemment ce poste, il ecoute voiontiers 
ces sortes de plaintes qu'on vient lui faire, parce 
"lu'elles lui procurent de l'argent. Du reste, tout ce 
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qu'il exige, se reduit a des amendes pecuniaires; il ne 
contraint personne de renancer au ~hristianisme, ni 
d'adorer les idoles: il ordonne seulement de tenir 
les assemblees plus secretes, et de cacher avec plus 
de soin les marques exterieures de religion, comme 
sont les croix, les chapelets, les medailles, etc. que 
Ie Roi a defendus dans ses etats. 

Les amendes qu'on impose aux Chretiens ne lais
sent pas d' elre un grand obstacle a la propagation 
de l'evangile. De pauvres gens qui ont a peiue de 
quoi vivre, s'exposent difficilement a etre long-temps 
en prison; car on les y retient jnsqu'a. ce qu'ils aient 
paye, et l'amende a laquelle ils ont ete condamnes, 
et les ant res frais de justice. Quand ils sout i0501-
vables, ce qui arrive treS-SOllvent, ils doiyent 5'at

tendre a langnir plusieurs allneeS dans les prisons. 
Cest ce qui Mumrne un grand nomlne d'idoHhres 
d'embrasser Ie christianisme, et ce qui fait que plu
sieurs Chreliells n' osent en faire une profession U\1-

verte. Des villages entiers refusent quelquefois de 
recevoir un Missionnaire , de peur d' etre decouverts, 
et deferes aussitot au prince. 

Malgre ceue accusation faite en general contre 
tous les Missionnaires, et contre moi en particulier , 
il n'y a eu ancune almee OU les Chretiens aient fait 
parohre plus d' ardeur pour approcher des sacremellS , 
et ou les conversions aient ete plus nomlJrNlses. J' ai 
entendu les confessIons de quatorze mille et onze 
neophytes; j'ai confere Ie bapteme a mille soixante
dix-sept adultes et a neuf cellt cinquante-cinq enfans. 
Outre cela, plusieurs paiens de ditlerens villages que 
j'-ai parcourus, m' ont fait inviter ales alle1' voir; et 
ils se disposent maintenant au bapteme. 

ees benedictions que Dieu a daigne f(~pandrf' sur 
mes foibles travaux, ont ete traversees au mois de 
juillet demier par Ia malice de quelques infidelt's. 
Elant arrive pres d'un village ou il y avo.it beaucollp 
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de familIes chretiennes, j'envoyai savoir si tout y 
etoit tranquille, et si je ponvois y faire rna visite .. 
Quelques officiers du gouverneur etoient alors dans 
Ie vilJage pour lever Ie tribut. Celui qui gardoit 
l'eglise, au lieu de m'en donner avis, se contenta de 
me faire dire qn'il etoit a propos que je demeurasse 
quelque temps dans mon bateau, ou je pouvois en
tendre les confessions des fideles. J'en confessai un 
grand nombre pendant toule la nuit. Mais un palen 
ayant reconnu quelques-uns de mes cat(khistes, aUa 
aussitot avertir Ie principal officier du gouverneur , 
quil y avoit pres du village un Missionnaire etranger. 
L'officier ne voulnt point faire de bruit pendant )a 
nnit; il posta seulement des gar des aux environs' de 
mon bateau, pour observer mes demarches, afin de 
m'arr~ter plus surement en plein jour. 

Des Ie grand matin, on vint me prier de donner 
les sacremens a nne personne dangereusement ma
lade, qui eloit dans nne barque voisine. J'entrai dans 
cette barque: mais a peine eus-je commence d' en
tendre la confession du malade, que l'officier, qui 
crnt que je voulois m'evader, se mit a crier et a faire 
ramer'Ies gens de son hateau pour me joindre. Le 
maitre de la barque OU j't~tois rama aussi de son cote, 
pour me derober a leur ponrsuite. Je fus heurenx de 
m'etre trouve hors de mon bateau; car si j'y avois ete 
surpris, on m'auroit enieve rna chapelle, mes orne
mens, un ,grand nombre de livres sur la religion, 
et les provisions necessaires pour l'entretien de mes 
catechistes. 

Tandis que I' officier me poursuivoit, les catechistes 
eurent Ie temps de faire avancer mon bateau et de Ie 
mettre en lieu de sihete. 11s confierent a quelques 
pecheurs chretiens les meubles de ma chapelle et Ies 
livres: apres quoi ils se disperserent en differens ba
teaux de neophytes, pour voir ce que je deviendrois, 
et les mesures qu'il y auroit a prendre. 

Cependant 
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Cep'endant l'officier eut bientot atteint la barque 
ou j'etois. Il y entra avec trois gardes pour m'em
p(\cher d' en sortir; ensuite il me demanda ou etoit 
mon bateau, combien j'avois de disciples ,et Ott etoient 
mes meubles et mes livres. Comme je ne lui faisois 
aucune reponse, une Chretienne prit la parole: « Ne 
» voyez-vous pas, lui dit-elle , que vous perdez votre 
)) temps a interroger un pauvre etranger, qui ne 
)) sait qu'imparfaitement notre langue, et qui appa
n remment ne comprend rien a ce que vous lui 
}) diles?" 

L' officier, apd~s quelques discours, se mit en devoir 
de me faire passer dans son bateau, pour me con
dutre au gouverneur. Je crus alors devoir parler, et 
m'etallt approche de lui, je lui dis a l'oreille que j'etois 
fort pan vre, qu'il ne gagneroit rien a m'arreter, et que 
s'il vouloit, sans faire de bruit, recevoir quelque pe
tite somme, les Chretiens ne feroient nulle difficulte 
de la fournir, pour me tirer du mauvais pas ou je 
me trouvois. Il gotha la proposition, et se contenta 
de huit taels, qui lui furent livres sur Ie champ, et 
que j'ai rendus depuis a ceux qui les avoient avances, 
ne vonlant etre a charge a personne. 

C' est pour la seconde fois que j'ai ete arrete depuis 
que je suis au Tunquin. Dietl n'a pas permis qu'il 
me soit arrive rien de phIS fkheux. J'avois a craindre 
qu'on ne me traitat avec la me me rigueur qu'a ete 
traite un de nos peres, qui ayant ete pris il n'y a que 
peu de temps, fut livre au gouverneur, et par ordre d~ 
Roi chasse du royaume. Un pere de Saint-Dominique 
eut l'annee passee Ie meme sort. Des pretres tunqui
no is ont ete enfermes plusieurs mois dans d'etroites 
prisons, d'Ott iis ne sont sort is qu'apres avoir paye 
des sommes considerables. Si Ie Seigneur me reserve 
a d'autres travaux, que son saint Nom soit heni. Je 
5uis entre ses mains pour souffrir ce qu'il lui plaira 
d' ordonner pour sa gloire, et pOUl' Ie salut de c~ 

T. IX. 2 
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peuple. Ego non solum alligarz', sed et mon' paratu.r 
sum propter nomen Domini Jesu. (Act. XXI, 19.) 

TROISIEME LETTRE 

Du perc Ie Royer, missionnaire. 

An Tunql1in, en l'annee 1714. 

C ETTE clmhienh~ jouissoit d'une paix prof on de ; 
mais un edit dn Roi , publie Ie 10 mai 17 I 2 , l'a 
mise dans une agitation extreme. Les Missionnaires 
ont ete obliges de se tenir caches, sans pouvoir vi
siter leurs neophytes. Un frere coadjuteur de notre 
Compagnie, nomme Pie-Xavier, tUllquinois : un 
de nos catechistes. et trois antres catechistes de 
M. l'Eveql1e d'Auren , furent arretes quelques jours 
avant Ia puhlication de l'edit. Ils ont ete batonUl!s 
plusieurs fois, et ils ont f.e~u de grands coups de 
massue sur Ies genoux; ils sont encore en prison; 
il y a bien de lapparence qu'on Ies y Iaissera jilsqu'a 
leur mort. On assure que Ie Roi a ete engage a porter 
eet edit par Ies pressantes" sollicitations de sa mere, 
qui est devouee aux pagodes, et d'un mandarin 
Iettre , qui a beaucoup de credit. 

Le plus grand eclat qu'ait produit ce nouvel edit, 
a ete la sortie de MM. Ies Eveques d'Auren et de 
Basilee, et de M. Guizain , venu au Tunquin avec 
moi. Iis demeuroient ici publiquement en qualite de 
facteurs de la Compagnie du commerce de France. 
On savoit qu"ils etoient chefs des Chretiens , et )'on 
n'avoit jamais parle d'eux dans les edits precedens; 
ma!" dans celui-ci, iis ont ete designes nommement, 
et,II. y a eu or.dre au gouverneur de Ia province du 
m~dl, de ~es fmre, sortir du royanme , sans qu1illeur 
SOIl )amalS permls d'y rentrer. Ils ont fait de grands 
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presens a des personnes considerables , qui leur pro
mettoient de les servir, mats inutilemeul. Le gou
verneur devoit aces prelats sept cents taels, qu'il 
leur avoit empruntes dans un besoin. Cettedette, 
(!u'il etoit ravi de ne pas payer, l'aura sallS dotHe 
porte a execLlter promptement les ordres de la COUre 
Nous nous persuadions qu'on ne voudroit pas expo
ser aux vents et aux tempetes de la mer M. l'Eveque 
d' Auren, qui a plus de quatre-vingts ans, et qll'OU 
Ie laisseroit finir ici tranquil,lement ses joms; mais 
on n'a eu nul egard h son age. On a·'construit deux: 
barques pour Ies transporter: l'embarras etoit de 
leur fournir des matelots et un capitaine. Un navire 
anglais? venu de Madras" qui avoit echoue au port 
de Tunquin , a leve cette dillicuite. Comme Ies uffi
ciers anglais cherchoient':', 's'en retourner, ils ont 
ele ravis de trouver cette occasion. I .. es prelals s'em
barquerent a Bien, et de la ils ont dil eIre conduits 
it Siam. 

On a saisi quantite de terf(~S qu'ils avoient en 
differens endroits , avec Ies contrats d'achat, et ce 
qui se trouva dans leur maison. Leur seminaire de 
Hien, avec leurs jardins , etangs, etc. , ont ele 
donnes .au gouverneur de Hien, qui etoit charge de 
les chasser du royaume. Une belle maison qu'ils 
avoient a la cour, et qu'ils avoient achetee trcute 
barres d'argent, a ete sauvee par les soins d'une 
dame chretienne , qui a declan~ qu'elle avoit loue 
cette maison. On avoit transporte a la cour leurs 
papiers , leurs Ii vres et d' autres meubles semblables, 
gu'on leur a rendns dans la suile. Ces Messieurs 
passoient ici pour etre riches, et iis ne cachoient 
pas les sommes d'argent qu:ils recevoient, afin qu'on 
f{lt convaincu qu'ils ne venoient pas au Tunquin pou,c 
y chercher de quoi vivre. 

Un des articles de l'edit qui fait Ie plus de peine, 
c' est que Ies Chretiens qui seroI~t d~cou verts. it:fon.' 

.2 •• 
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condamnes a pay~r soixante taels au pr,!fi~ de l'?C
cnsateur. Cette recompense rendra les palens tres
attentifs a surprendre les ~h~etiens et les Mis~io~
naires. Chacun se cache ou 11 peut. Pour mOl, ]e 
demeure dans des fOf(~ts de mon district avec quelques 
catechistes en attendant un temps p~us favorable. 
Les Chreti:ns viennent m'y trouver. J'ai eu jusqu'a 
present la consolation de dire la me sse to us les jou~s,. 
c.e qui. n'a pas ete possible a quelques autres MIS

SlOnnmres. 
Vne famine generale , qui est arrivee dans Ie 

royaume , a fait dire aux palens memes, que c' etoit 
un chatiment du Dieu du ciel, qui a puni ce royaume 
toutes les fois qu'on a persecute les Chretiens. Cette 
pensee a procure du repos a nos neophytes dans 
plusieurs villages. 

Comme Ie dernier edit, aussi-bien que les edits 
precedens, n'ont jamais nomme la loi chretienne, 
loi du Dieu ou du Maitre du Ciel, mais qu'ils 1'0nt 
defendue sous Ie nom de loi Hoafang, c'est-a-dire, 
foi portugaise , les mandarins ont fait la distinction 
de ces deux lois, quand ils ont voulufavoriser quelque 
Chretien. En voici un exemple tout recent: Vne 
dame fort riche ayant assemble plus de deux cents 
Chretiens pour accompagner Ie corps de sa mere au 
lieu de sa sepulture, Ie chef du village alia aussitot 
tr~uver Ie gouverneur de la province, et l'accusa de 
smYre la foi Hoafang , que Ie Roi venoit de defendre. 
Cette dame elant citee au tribunal, repondit qu'on 
ne prouveroit jamais qu'elle eiit suivi d'autre loi que 
celle du Dieu dn ciel. Le gouverneur se contenla 
de cette r~ponse , et il fit fustiger l'accusateur, qui 
ne ponVOlt donner aucune preuve qu'elle ent em
br~sse la foi Hoafang. Mais la plupart des ministres 
palen~ ne recevoient pas cette distinction, qu'ils re
gardolent comme une subtilite dont on se sert pour 
-fluder l'edit dll Roi. Tel est I'etat present de cette 
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mISSIon affiigee. Je la recommande avos saintes 
prieres. 

P. S. Depuis rna lettre ecrite, nons avons appris 
que M. l'Eveqne d' Auren est alle seul a Siam, et 
que M. l'Eveque de Basilee, avec M. Guizain , 
avoient relilche dans une province nommee N geon , 
et s'etoient retires dans un village chretien, Oll des 
pretres et des catechistes leur avoient menage nne 
retraite. 

RELATION 

Abregee de la persecution NeiJee dans Ie royaume 
de Tunquin, et de la mort que deux Mission
naires jhuiles et neuj' Tunquinois chretiens y 
ont enduree pour la foi ; liree de deu.r memo ires , 
l'un ita lien et l'autre portugais. 

LA persecution qui s'alluma dans Ie Tunquin, en 
li2I , est une des plus cruelles que Ie christianisme 
ait eu a souffrir dans ce royaume. On en jugera par 
la suite de cette relation, ou l' on verra la religion 
proscrite, les Missionnaires et les Chretiens recher
ches , emprisonnes • mis a Ia torture, expirant sous 
Ie fer des bourreaux , et cela uniquement par Ie refus 
qu"ils font de renoncer a leur foi, et de fouler aux 
pieds ("image adorable de Jesus crucifie. Tel est Ie 
spectacle qui a attire, ces dernieres annees, toute 
l'attention d'un grand peuple, et qui a procure a 
de genereux confesseurs de Jesus-Christ, nne cou
ronne immortelle. On ne rapportera ici que ce qn' on 
a pn apprendre par la voix publique, et dont des 
personnes dignes de foi ont ete temoins oculaires. 
On ornet plusieurs circonst:mces edifiantes de la mort 
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de ces illn5tre~ neophytes, parce que les Mission~' 
naires, obliges de se cacher pour se Mrober anx 
recherches des soldats , n'ont pas ell la liberte de 
5'en instruire avec assez de certitude. 

J .. a mission de Tunquin , l'une des plus florissantes 
oe l'OI;ient, a ett:; jusqu'ici, et est encore la plus 
persecutee. Cependant elle paroissoit assez paisible 
depuis quelques annees; les ouvriers evangeliques 
trouvoient moins de contradiction dans leurs tra
vaux, et Ie fruit qu'ils en retiroient repondoit a 
l'ardeur de leur zeIe. Une infinite d'ames etoient 
enlevees au demon, et entroifnt en foule dans Ie 
bercail de Jesus-Christ. Ce'calme ne dura pas long
temps; l'esprit de tenebres ne put voir d'un rei! tran
quiIIe tant de conquetes arrachees a l'enfer. 

L'instrument dont il se servit, fut une femme 
chretienne, dont la foi etoit deja bien alteree par 
la corruption de son creur. Elle demeuroit dans 
une hourgade nommee K esat, 011 il Y avoit lrne 
chrelienH~ nombreuse et fervente. Son libertinage 
outre etle dereglement de sa vie y causoient un 
enorme scandale. Les avis, les reproches, les me
Jwces, dont on usa tour a tour pour la faire fenlrer 
dans la voie dll saInt, fnrent iuuliles. Enfin, ses 
desordres l1\1onterent a un tel exct~s , que les fideles 
ne voulurent plus avoir de communication avec elIe, 
et que les Missionnaires la priverent de l'usage des 
s~cremen~ i.usqu'a ce qn'elle e1.lt fepris un train de 
VIe plus edlfiante. Celie malhenreuse , toul'uanl en 
poison ~e rem~de qui d.evoit l~ guerir, mit Ie 
co~ble a, ses crl~les par 1 apostasle et par la feso
lut~on qu elle pnt de tont entreprendre pour de
trmre absolument Ie christianisme. Elle communi
qu~ so~ de3sein a nn apostat, et a un autre de ses 
anlls? mfideIe, qui detestoit Ie nom chretien. Ils 
wnvUl:fent de presenter une requete au regent dll 
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royaume , nomme Chua; eUe contenoit les accusa
tions suivantes : . 

1.0 Qu'Emmanuel P huoc , chretien, et ses pa
rens, contre l'obeissance due a l'edit du Roi, qui 
proscrit la loi des Portugais (c'est ainsi qu'ils ap
peUent la loi chretienne ), etoient les protecteurs 
declares de deux Europeens qui enseignent ceUe 
loi , et qu'ils les tenoient caches dans leurs maisons 
et nans leur village. ~.o Que ces Europeens avoient 
erige dans leur village nne eglise, otlils enseignoient 
leur loi aux peuples. 3.0 Que les peuples accQUfoient 
par milliers de tout Ie royaume a cette eglise. 4. 0 Que 
les Europeens avoient des eglises dans plusieurs 
autres bourgades, et que quand les mandarins y 
faisoient leur visile, ils fermoient les yeux sur ce 
desordre. Cette requete fut suivie d'une seconde dont 
on n'a pu avoir de copie. Tout ce qu'on sail, c'est 
qu' elle etoit pleine d'invectives contre la religion 
chretienne , et de calomnies contre les Missionnaires 
et leurs neophytes. 

I .. es Chretiens de Kesat eurent un secret pressen
timent des accusations calomnieuses qu'on avoit 
portees contre eux ala cour. C'est pourquoi, a tout 
evenement, ils songerent a mettre en surete les 
vases sacres , les ornemens de l' eglise , et les meubles 
les plus precieux qu'ils avoient dans leurs maisons. 
Emmanuel Phuoc, qui prevoyoit que ce seroit sur 
lui d'abord que tomberoit la foudre qui commen~oit 
a gronder, ne perdit point de temps , et mit a 
couvert une honne partie de ce qui pouvoit etre 
profane ou enleve par les infideIes. Les autrps Chd
tiens qui ne croyoient pas que l'orage filt si pres 
d'eclater, userent de plus de lenteur, et se trou
verent surpris. 

Le pere Btlccharelli residoit a Kesat. Ayant appris 
que la com avait fait partir trois mandarins et une 
centaine de soldats, pour 5' assurer de cette bourgaJe , 
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il en donna avis aux Chretiens. A cette nouvelle, 
Ia consternation fut generale. L'approche de leurs 
persecuteurs, et la frayeur dont iis furent sa isis , ne 
leur laisserent guere la liherte de prendre les me
sures convenahles dans de pareilles conjonctures. 
Les uns quitterent leurs maisons , d'autres y res
terent ne sachant que I parti prendre. 

Le pere Buccharelli et ses catechistes n' eurent que 
Ie temps de sortir de la bourgade; ils n'en etoient 
pas eloignes, quand les soldats arriverent, et l'inv~s
tirent. En meme temps les mandarins fir~nt pubber 
de tous cotes a haute voix, une defense, sons peine 
de mort, de sortir du village. Ains;' les Chretiens se 
trouverent assieges toute la nuit. 

Le jour ne commen90it qu·a paroitre, lorsque les 
mandarins entrerent dans la bourgade, et -s'assem
])!erent dans la maison ou se tient Ie conseil. lIs or
donne rent a tous les hahitans de s'y rendre. On ap
pela ceux qui avoient the denonces comme Chretiens. 
On commen~a par Emmanuel qui avoit disparu. On 
nomma ensuite les six neophytes ses parens; et it 
mesure qu'ils paroissoient, ils thoient lies et garottes 
par les soldats. On leur donna d'abord pour prison 
la chambre meme du conseil, et on congedia les 
autres. Apres cette expedition, les mandarins, suivis 
de leur soldatesque, allerent tout saccager dans l' eglise 
et dans les maisons des Chretiens. 

La premiere maison ou ils entrerent, fut celIe 
~'Emm.anuel. C~mme i.l avoit la reputation d'etre 
fIche, lIs se flatterent d y trouver de quoi contenter 
leur avarice. Mais la precaution qll'il avoil prise, 
trompa leur esperance, et ils en sortirent les mains 
vides. 

De Ill. ils allerent dans notre eglise, ou ils trou
v~ren~ encore des .o.rnemens et des . wages qu' on 
n avon pas en Ie 10lSlr de mettre a couvert. lIs les 
transporterent dans la maisonvoisine d'un Chretien 
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nomme Lue Thu, qui eut Ie bonheur dans la suile 
de donner sa vie pour Jesus-Christ. Comme On Ie 
prit pour un des predicateurs de la loi chretienne, 
on Ie maltraita cruellement, et on l'enferma dans 
une rude prison. Ils continuerent leur pillage dans 
l'eglise des Dominicains, et dans les antres maisons 
des Chretiens qu'ils avoient emprisonnes. Etant re
tournes a la chambre du conseil OU ron avoit arrete 
les six Chretiens, iis leur mirent les fers aux pieds , 
et les firent traIner dans les prisons. Trois jours apres 
ils se retirerent de Kesat, et conduisirent a la cour 
les six prisonniers. On laisse a juger queUe fut la de
solation des Chretiens, de voir la profanation de 
leurs eglises, Ie saccagement de leurs maisons, et les 
cruels traitemens qu'on venoit d'exercer sur une 
troupe de neophytes , qui n'avoient d'antre crime 
que leur attachement a la foi. 

Des qu'ils furent arrives a la cour, les prisonniers 
furent presentes au tribunal. On etala a leurs yenx 
des chaInes d"une pesanteur enorme, et tous les ins
trumens de leur supplice. Le mandarin jeta par terre 
un crucifix, et leur declara que Ie seul moyen de 
sauver leur vie et leur liberte, etoit de Ie fouler aux 
pieds. Trois neophytes effrayes par ce spectacle de 
terreur, racheterent leur vie par une lache et crimi
neUe obeissance aux ordres du mandarin. Les antres , 
plus fermes dans la foi, fremirent a ceue proposition 
impie, et s'offrirent genereusement aux tortures et 
it la mort. Aussitot on leur attacha des chaInes de fer 
au cou, aux pieds et aux mains, et on les emprisonna. 
De la, les mandarins allerent faire leur rapport au 
regent, de l'expedition de Kesat, et lui presenterent 
tout ce qu'ils y avoient trouve qui servoit au culte 
divino A ceue vue, Ie regent entra en une espece de 
rage, et dans ce premier acces du fureur, il or
donna a un de ses eunuques et a un mandarin de 
confiance, d' anef a Kesat, et d' y faiee de nouvelles 
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recherches de tous les meubles consacres au service 
des auteis. Ils executel'entponctuellement ses ordres; 
mais iis ne trouverent presque rien dans les eglises, 
ni dans Ies maisons, parce qu'on avoit eu ,Ie loisir 
de cacher sihement tout ce qui avoit echappe a l'avi
dile du soldat. Ils se contenterent de mener prison
nier a Ia cour un neophyte qui etoit au service des 
Missionnaires. En rcndant compte de leur commis
sion au regent, iis lui firenl nne description exacte 
de Ia forme et de la grandeur des eglises OU les fi
deles s'assembloient. Ce barbare depecha sur !"heure 
d'autres mandarins a Kesat, pour y dresser Ie plan 
de ces eglises et Ie lui apporter. 

Ce fut a cette occasion que Ies soldats se croyant 
autorises. n' epargnerent ni les insultes, ni les vio
lrllces, ni les mauvais traitemens. lis se repandirent 
dans toutes Ies maisons, et ils y pillerent tout ce 
qui tomba sous leurs mains, frappant a droile et a 
gauche ceux qui se rencontroient sur leur passage. 
Toule la bourgade fut consternee a un point, qulune 
femme saisie de frayeur, accoucha avan,l terme, et 
qu'une autre, de crainte et de desespoir, se donna 
Ia mort a elle-m~me. Tout Ie peuple ell mouvement 
vint porler ses plainles aux mandarins, en leur re
mettant devant les yeux ces deux tristes evenemens. 
Ils en furent frappes, et leur autorite modera a l'ins
tant 1a fureur et I'avidite du soldat. 

~ependan~ iis d~esserent Ie plan des deux eglise~, 
et Il~ Ie porte rent a Ia cour. Le tyran, apres I'aVOlr 
con.sldere, envoya pour Ia quatrieme fois des man
danns a Kesat, avec ordre d'abattre les egliSRs, et 
d' en faire transporter les materiaux a la cour. pour 
etre employes a construire ou a repater les pagodes. 
C:es nouveaux mandarins, gagnes par une somme 
d argent, userent de moderation dans l' execution de 
le?rs ~rdr~s : ,cependant notre eglise fut enticremenl 
demo he; II n y resta pas pierre sur pierre~ 
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La desolation fut d'autant plus grande, que Ia 
hourgade de Kesat a toujours ete tranql1ille, dans Ie 
temps meme des plus mdes persecutions; que d'ail
leurs iI n'y a que six families idolatres; qu'elle ren~ 
ferme dans ses murs plus de deux mille Chrthiens, 
dont dix-sept cents sont sous Ia condnite des Mis
sil)nnaires jesuites; qn'aux gran des f~tes, on voyoit 
dans notre eglise jusqu'a cinq on six mille neophytes, 
qui acconroit::nt de trente et quarante lieues, attires 
par la devotion et par Ia pompe des ceremonies 
aveclesquelles on solennisoit cessaints jonrs; qu'enfin 
c' est de Kcsat que les Missionnaires, qui y residoient 
comme dans un asile assure, partoient pll1sieurs fois 
durant Ie COlUS de l'annee, pour se rep andre dans 
les diverses provinces du royaume, et y cultiver 
cctte eglise naissante. 

La persecution qui avoit pris naissance dans Ia 
bourgade de Kesat, s'etendit hientot dans Ies autres 
provinces. Presqu'au meme temps, dans la province 
du sud, un apostat cherchant a se venger d'un gentil 
qui favorisoit notre religion, et dont Ja femme et Ies 
{'nfans etoient Chretiens, imital'exemple que lui 
avoit donne Ie renegat de Kesat, et par nne reqLH~te 
rempIie d'invectives et de calomnies contre Ia loi 
chretienne, il denonc;a les neophytes aux mandarins 
de Ia cour. A l'instant on depecha un mandarin avec 
quarante soldats, pour entrer a l'improviste dans Ia 
bourgade appelee K oumay, ou Ie p~re Franc;ois de 
Chaves faisoit sa residence. I,e mandarin gro$sit sa 
troupe en chemin des soidats de plusieurs peuplades 
voisines ; et une nuit qu'on ne s'attendoit a rien 
moins, Ia bourgade fnt investie. 

Lebruit des tambours et de la mousqueterie ap
prirent au Missionnaire Ie peril ou il se trouvoit. II 
se sauva comme il put, et il passa dans une autre pro
vince. Mais il n'est pas concevable ce qu'il eut a 
souffrir en chemin; il etoit a demi-nu, sans nulle 
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recherches de tous les menbles consacres au service 
des autels. Ils extkuterentponctuellement ses ordres; 
mais iis ne trouverent presque rien dans les eglises , 
ni dans les maisons, parce qu'on avoil eule loisir 
de cacher sihement tout ce qui avoit echappe a I'avi
dite du soldat. lIs se contenterent de mener prison
nier a la cour un neophyte qui etoit au service des 
Missionnaires. En rendant compte de leur commis
sion au regent, ils lui firent nne description exacte 
de la forme et de la grandeur des eglises OU les fi
dell'S s'assembloient. Ce barbare depechasur l'heure 
d'autres mandarins a. Kesat, pour y dresser Ie plan 
de ces eglises et Ie lui apporter. 

Ce fut a cette occasion que les soldats se croyant 
auto rises , n' epargneren t ni les insultes, ni les vio
lences, ni les mauvais traitemens. lIs se repandirent 
dans toutes les maisons, et ils y pillerent tout ce 
qui tomba sous leurs mains, frappant a droite el it 
gauche ceux qui se rencontroient sur leur passage. 
TOllle la bourgade fut consternee a un point, qu'une 
femme saisie de frayeur, accoucha avant terme, el 
qu'une autre, de crainte et de desespoir, se donna 
la mort a elIe-meme. Tont Ie peuple en mouvement 
vint porter ses plaintes aux mandarins, en leur re
mettant devant les yeux ces deux tristes evenemens. 
Ils en furent frappes, et leur antorite modera it l'ins
tant la fureur et I'avidite du soldat. 

Cependant ils dresserent Ie plan des deux eglises, 
et ils Ie porterent a. la cour. Le tyran, apres l'avoir 
considere, envoya pour la quatrieme fois des man
darins a. Kesat, avec ordre d'abattre les egliSf's, et 
d' en faire transporter les materiaux a la cour; pour 
etre employes a construire ou a. repater les pagodes. 
Ces nouveaux mandarins, gagnes par une somme 
d'argent, ushent de moderation dans l'execution de 
leurs ordres : cependant notre eglise fut entieremenl 
demo lie ; il n'y resta pas pierre sur pierre. 
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La desolation fnt d'autant plus grande, que Ia 
bourgade de Kesat a toujours ete tranql1ille, dans Ie 
temps meme des plus rudes persecutions; que d'ail
leurs il n'y a que six familles idollttres; qU'elle ren
ferme dans ses murs plus de deux mille Chretiens, 
dont dix-sept cents sont sous Ia conduite des Mis
sionnaires jesuites; qu'aux gran des ffhes, on voyoit 
dans nolre eglise jusqu'a cinq ou six mille neophytes, 
qui accouroitnt de trente et quarante lieues, attires 
par la devotion et par la pompe des ceremonies 
avec Iesquelles on solennisoit ces saints jours; qu 'enfin 
c'est de Kesat que les Missionnaires, qui y residoient 
comme dans un asile assure, partoient plusieurs fois 
durant Ie cours de l'annee, pour se repandre dans 
les diverses provinces du royaume, et y cultiver 
cette eglise naissante. 

La persecution qui avoit pris naissance dans Ia 
bourgade de Kesat, s'etendit bientot dans les aulres 
provinces. Presqu' au meme temps, dans la province 
du sud, un apostat cherchant a se venger d'un gentil 
qui favorisoit notre religion, et dont Ia femme et Ies 
enfans etoient Chretiens, imita l'exemple que lui 
avoil donne Ie renegat de Kesat, et par une reqlH~te 
remplie d'invectives et de calomnies contre la Ioi 
chretienne, il clenons:a les neophytes aux mandarins 
de Ia com. A l'instant on depecha un mandarin avec 
quarante soldats, pour entrer a l'improviste dans la 
bourgade appelee K oumay, ou Ie pere Franltois de 
Chaves faisoit sa residence. Le mandarin groSisit sa 
li"Dllpe en chemin des soldats de plusieurs peuplades 
voisines ; et une nnit qu'on ne s'attendoit a rien 
moins, la bourgade fut investie. 

Le bruit des tambours et de Ia mousqueterie ap
prirent au Missionnaire Ie peril ou il se trouvoit. II 
se sauva comme il put, et il passa dans nne autre pro
vince. Mais il n'est pas concevable ce qu'il eut a 
souffrir en chemin; il etoit a demi-nu, sans nulle 
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provision pO,ur s·ubsister, et ~o~~ ven t oblige de s' en
foncer jusqu au COIl dans les rIVIeres ou dans la fange 
des marais, pour n' elre point aper!1u des infideles. 

Cependant les soldats entrerent dans la maison du 
Missionnaire, et prirent quatre neophytes qui 1'ac
compagpoient ordinairement dans ses courses apos
toliques, et qui n'avoient pas eu Ie temps de s'eva
der. Ils y pille rent tout ce qui n'avoit pu etre cacM, 
se saisirent de quelques atItres Chretiens, et les con
cluisirent aux prisons de la cour. La me me execution 
se fit dans la province du couchant: notre eglise fut 
piUee, et les prisons furent remplies de Chretiens. 

Dans la .province de Ngheyein etoit un Chretien 
appele Thadee Tho, qui avoit eu quelques acces de 
clemence, mais qui fit bien voir clans la suite, par 
Ie courage avec lequel il donna son sang pour Je
sus-Christ, que cette alienation d'esprit n'etoit que 
passagere. Ce neophyte pousse d'un zele iridiscret, 
entra dans la salle de Confucius, que ces peuples 
reverent comme leur docteur, renversa sa statue, 
et la foula aux pieds. Quelques gentils se jeterent a 
l'instant sur lui, l'accablerent de coups, et Ie trai
nerent au trihunal du gouverneur, auquel iis de
manderent justice de l'outrage fait a leur maitre. Ils 
accuserent il.ussi les Chretiens d'avoir ete les instiga
teurs de cette action, qui deshonoroit Ie premier de 
leurs sages. Le gouverneur ecouta leurs plaintes, et 
fit arreter ceux qu'on lui deferoit comme coupables; 
mais apres s'etre fait informer de la verite du fait, 
il ne punit que Iegerement ce neophyte, qu'il re
g:arda com~e un esprit foible, et relacha les Chre
~lens, dont tl rec?nnu,t l'innocence. Indignes de :ette 
mdu~gence, les mfideles en porterent leurs plamtes 
au tnbunal du regent. A la premiere lecture de la 
requete, Ie tyran entra dans ses acces ordinaires de 
fureu~, et ordonna que sans delai on amenat dans 
les pnsons de la cour tOllS les Chditiens dORt on lui 
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avoit donne la liste. L'ordre s'executa avec nne ex
treme diligence. 

En meme temps il porta;un nouvel edit qui pros
crivoit la religion clmhienne dans tout Ie royaume, 
avec ordre de Ie publier incessatnment dans l'etendue 
de chaque juridiction, et de Ie faire exactement ob
serv.er. Ce fut Ia comme Ie signal de la persecution 
generale. Dans chaque province, on renversa les 
eglises: les Chretiens eux-memes en ruinerent quel
ques-unes , pour ne les pas exposer a la profanation 
des infideles. Les minisLres de l'evangile erroient de 
province en prbvince, fuyant de to us cotes par des 
chemins detournes f't impraticables, sans trouver 
nulle part ni repos ni surete. Les neophytes cons
ternes etoient poursuivis de tOlltes parts; et s'ils echap
poient aux recherches des mandarins, ils tomboient 
entre les mains des soldats et des gentils, qui en
troient a main armee dans leurs maisons , et y met
toient tout au pillage. Grand nombre de Chretiens 
charges de chaines thoient envoyes aux prisons de 
la cour : enfin on n' epargnoit ni la reputation, ni 
les biens, ni la vie de ceux qui avoient embrasse 
La foi. 

Quelques mois s'etant, ecouIes, on fit comparoitre 
les prisonniers devant les juges, qui leur donnerent 
Ie choix. ou de la mort, ou de renoncer a leur foi, 
et de fouler aux pieds Ie crucifix. La vue des tortures 
et des supplices ebranla la constance de quelques-nns ; 
mais plusieurs autres, en qui la crainte et l'amour 
de Dieu prevalurent, considererent d'un reil intre
pi de ce formidable appareil, et protesterent qu'ils 
prefereroient toujours leur foi a la conservation d'une 
vie fragile. 

Un d'eux se distingua; c'etoit un vieillard appele 
Luc Thu. bien plus venerable encore par sa vertu 
exemplaire que par son grand age. Lorsqu' on lui 
commanda de fouler aUI: piedi l'imag~ du Sauveur, 
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il se prosterna aussitot devant elle; ilia prit £"lltre le~ 
mains, et l'elevant au-dessus de sa t~te par respect, 
puis la serrant etroitement sur son scin, et elevant 
son cmllr a Jesus-Christ: « Mon Seigneur et mon 
) Dieu, dit-il d'un ton de voi~ ferme el afI'ectueux, 
) vous qui sondez les cmurs, VOllS connoissez les 
) senlimens du mien;.mais ce n'est pas assez, je 
» veux les manifester a ceux qui croient m' epou
» vanter par leurs menaces; qu'ils sachent done que 
)} ni les plus aHreux tourmens, ni la mort la plus 
)) cruelle ne pourront jamais me separer de votre 
}) amour.» II semble que la fermete de ce vieillard 
ellt fait passer dans l'ame des mandarins la frayeur 
qu'ils avoient voulu lui inspirer. Sans ie questionner 
davantage ;ils Ie renvoyeren t en prison avec les autres 
Cluetiens. La il mit par ecrit sa confessiou de foi 
melee de reflexions, par Iesquelles il prouvoit qil'il 
D'y avail point de veritable loi que celle de Jesus
Christ, et qu'il falloit necessairement la suivre pour 
sauveI' son ame, et meriter la beatitude etefl1elle. 

Cet eCl'it fut porte au tribunal des mandarins: 
iis Ie lurent, el ne purent s'empecher d'avouer qu'il 
De cOlltenoit riell que de conforme a la droite raison; 
iis jugerent merne qne ce bon vieillard devoit etre 
traite avec moins de rigueur. En effet sa vel:tu et 
son zeI~ Ie rendoient respectable jusque dans les fers; 
et qUOIqu'accable du poids de ses infirmites et des 
incoll1modites d'une affreuse l)rison se soutenaIit . , 
touJours par son courage, il ne cessoit de consoler 
ses compagnollS et d'animer leur fervenr. A l'egard 
des al~tre~ Chnftiens qu'il n' etoit pas a portee d'en
tr~temr, ~J leur ecrivoit des lettres remplies de l'es
pnt de Dleu, pour les exhorter a la constance dans 
les tourmens, f't a la perseverance dans la foi. 

Le tyran Chua n' etoit qu'a oemi satisfait, parce 
que nonobstalll ses ordres et la ponctualite avec 
laquelle ils s'e~~cutoient, on n'avoit pu encore, de~ 
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puis un an que dtiroit la persecution, se saisir d'au
cun Missionllaire. Enfin il eut lieu d' etre content, et 
ce fut pour lui un sujet de triomphe d'apprendreque 
les peres Fran~ois-Marie Buccharelli et Jean-Baptiste 
Messari etoient arretes. Voici comme la chose arriva. 

Les fatigues et les travaux que ces deux hommes 
apostoliques avoient a soufi'rir, leur causerent une 
maladie lente qui les consumoit insensiblement. Le 
pere Joseph Pires, provincial du Japon , qui flit in
'forme du triste etat ou its se trou voient, leur or
dOlloa de passer a la Chine. lls etoient deja ar
rives sur les eonfins de eet empire, dans un lieu 
qu' on appelle Lofiu, qui est tributaire des deux. 
couronnes. 

Quelque soin qu'ils prissent de se eacher, les infi
Mles fluent bien tot instruits de leur arrivee; e'est 
ce qui porta les Missionnaires a se retirer ailleurs. 
Ils allerent -a trois lienes de la; on les y poursuivit 
encore. Enfin pour eviter pIns sluement des perse
cutions si aeharnees, ils se refugierent dans un hois , 
que d' epaisses broussailles rendoient presque impe
netrable. Il sembloit qu'ils etoient la en si'trete, et 
qu'ils n'avoient d'autres ennemis a craindre que les 
betes feroees; mais les gentils apprirent Iqu'un Chf(~
tien avoit connoissanee du lieu de leur retraite; iis 
Ie contraignirent a force de tourmens de Ie mani
fester, et aussitot les mandarins s'y transporterellt 
avec une troupe de soldats; ils surent si hien se par
tager dans Ie bois, qu'ils n'y laisserent aueune isslle 
propre a s'evader. lIs saisirent done les deux peres, 
trois cattkhistes qui les accompagnoiellt, et un jeulle 
enfant qui etoit a leur service, et ilies conduisirent 
en un lieu qu'on appelle Anloam. 

Ils y furent detenus pendant quelques jours, et 
durant ce temps-Ill on mit leur patience a de eonti
nuelles epreuves. Quelques petits mandarins cher
chaut a se divertir a leurs depens, n'epargut:rent ni 
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les termes meprisans, ni les railleries ameres, ni Ies 
insultes etles affronts. Les Missionnairesn'opposerent 
a ces outrages qu'un modeste silence, tant qu'il n'y 
eut que leurs personnes qui y fussent interessees; 
mais lorsql1e les mandarins porterent l'insolence jus
qu'a attaquer la loi de Jesus-Chr.ist, et a vouloir con
traindre les peres et les catechlstes a se prosterner 
devant leurs idoles , ce fut alors que les Missionnaires 
rompirent ce silence, et que leur zele s'entlamma. 

Le pere Messari prit Ia parole, et avec un air 
grave et plein de feu: « Osez-vous bien, leur dit-il, 
)} viles et meprisables creatures que vous ~tes, in
» suiter a l'Auteur de votre etre, et transporter aux: 
)} demons un culte et des adorations qui ne sontdus 
» qu'a Dieu seul! l' enfer qui est leur partage sera 
}) aussi Ie votre. Pour nons qui sommes Ies ministres 
}) du souverain Maitre de l'univers, nouS enseignons 
» aux hommes Ie chemin du cieI, et no us esperons 
,> d'y arriver un jour, tan dis que vons autres, si 
» vons ne renoncez avos idoles pour suivre Ia Ioi 
» du vrai Dieu, vous serez en proie aux feux eter
» nels. )J Des verites si salutaires auroient pu faire 
impression sur des cceurs dociles ; mais Ies mandarins 
etoient engages trop avant dans l'idolatrie. Pour 
causer donc un nouveau chagrinaux peres, iisprirent 
Ie barbare dessein de faire donner en leur presence 
Ia ~aston~lade au je,;me homme qui etoit a leur suit~; 
mats Ie pere Messan arreta leurs bras, et Ies couvnt 
de confusion. « Qu' a fait de mal eet enfant, leur 
» dit-il? Ia foiblesse de son age ne prouve-t-elle pas 
» snffisamment son innocence? Si c' est un crime, 
» selon vans, de pratiquer Ia loi de J esns-Christ , 
» c'est moi qui la lui ai enseignee, je suis Ie seul 
)} conpabIe.» 

On persecutoit pendant ce temps-la les Chretiens 
de .Lofeu, et on ne faisoit grace qU'a ceux qui pou
VOlent par argent se deIivrer des prisons. 

Nons 
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Nalls avions une eglise a Vannim, it deux lieues 

de distance de Lofeu : Chua lui-meme nons en avoit 
accordtS Ie terrain pour nons servir de sepulture; 
c'est-Ia que reposent les cendres des peres Jean de 
Seghiera et Fran~ois de Noghiera. Cette eglise fut 
detruite. On se donna de grands mouvemens pOllr 
decouvrir les catechistes qui y residoient; mais iis 
s'etoient refugies dans les bois, ou ils soutfrirent 
beaucoup, n'ayant pour nourriLure que des frui.ts 
sauv~ges, et etant dans un danger continuel d'etre 
devores des tigres, qu'on trouve a foison dans cette 
contree. 

Cepf'ndant on tralna a Ia cour les prisonniers char
ges de fers. A leur arrivee ils comparurent devant 
les mandarins. On n'a rien appris de ce qui se passa 
dans cette audience; on sait seulement que du tri
bunal on les mena dans deux prisons sepan~es, qu'ils 
y furent gardes nuit et jour par des soidats, et qu'entre 
les durs traitemens qu'ils essuyerent, on les Iaissa 
manquer des choses les plus necessaires. Tel fnt Ie 
soulagement qu' on procura a ces deux confesseurs 
de Jesus-Christ, si fort affoihlis , et par Ies maladies 
precedentes dont ils n'avoient pu se n~tablir, et par 
les fatigues d' un long et penible voyage qu' on leur 
avoit fait faire sous un climat briUant, et dans une 
saison ou les chaleurs sont excessives. 

Ces executions tyranuiques emurent de compas
sion jusqu'aux infideles memes. Un mandarin de 
lettres, president du second tribunal de la cour, 
traitant de quelque affaire d'etat avec Ie regel1t, fit 
tomber adroitement Ie discours sur lapersecution 
presente, et se servant a propos de la liberte qll'il 
paroissoit lui donner: « Seigneur, lui dit-il, l'edit 
) que votre Altesse a publie contre la Ioi chf(~tienne, 
» apporte un grand prejudice au royaume; il sert 
) de pretexte allX plus violentes extorsions; les petits 
) comme Ies grands s'eu prevalent pour opprinler 

T. IX. J 
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» un peuple nomhreux. Je conl1ois a fond ces Cbre-' 
» tiens qu' on vexe d'ul1e maniere si etrange; ce sont 
» des esprits doux, paisibl('s, ennemis de toute dis
» sension, exacts a payer ]e trihut : que leur de
») mandez - VOllS davantage? J' entrerois volontiers 
») dans un accord avec votre. Altesse. Je lui donne 
») trois ans pour faire la gllerre It feu et a sang aux 
») Chretiens, et je m'ellgage a perdre ]a tete sur un 
» echafalld, si ce terme e:ll pire, elle vient a bout de 
») detruire Ie christiauisme. D'un autre cote je con
)) sens 11 snbir la meme peine, 5i les lai5sant vivre 
)' en paix, et leur accu I dan t Ie libre ex ercice de leur 
» religion, ell(' eUlelld dire qu'i\s aient excite Ie 
») moiudre trouble, el qn' on ait apers;u parmi eUK 
») la plus legere etillcelle de revolte. )} Ce raisonne
ment si plausible ne fit qu 'effirnrer l' esprit du lyran, 
et it n 'y repundit qlle par un silence aHecH~. 

Une antre fois Ie meml' mandarin se trouvant au 
conseil avec les autres officiPfS de son tribunal, l'af
faire des Chretiells fut mise sur Ie tapis. Un de ces 
officiers, ennerl1i capital dn IJf'm chretien, s'avisa 
de dire que Ie regent s'y prenoit mal, et qu'il ne 
reussiroit jamais a proscrire cette loi elrangere , qu'il 
n'e11.L fait sauter les tetes d'un bon nombre de ses 
sectateurs. Le mandarin jetant sur lui un regard se
vere: ({ Vo.us croyez done, lui dit-il, que e'est un 
» en me dlgne de mort que d' elre Chretien? )1 A 
ces mots l'otftcier rongit, et chan~ea de discours. 

l.e lyran ellt a essllyer de pareilles remontrances 
d'unantre ma?darin son gendre, et general des trou~es 
dan~ la prOVll~ce du Slla: ". Je llP puis pas vons d15-

)) snuuler, selgn.eur, 1m dIt ce mandarin, que t?ut 
» est en cOllfllSIOIl dans lIla province, et qu on 
)) trou:e de l't'mharras a percevoir les tributs. Les 
)) officwrs de differens mandarins, d'autres qui 
» premwnt ce titre sans l' etre, parcourent les mai
~> sons corume des furicux et metlent tout au pillagei 
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)) la craintc de tombl'r en des mains 5i barbares, dis
)' perse de tOllS cotes ce panvre peuple. C'est un 
» triste spectacle de voir des vieillal'ds, des femmps, 
») des enfans I'rrercomme des elrangers dalls Ie sein 
» meme de leur patrie. Pour se SOtbtraire a ulle si 
» cruelle oppressioll, les uns se font d~'s demeures 
» souterraines,ou iis s'entenent tout vi\alls avec 
" leurs eilets; les autres courent chercher un asile 
" dans Ie fond des for~ts parmi les betes sauvages. 
» Des familles entieres fugitives et depouillees de 
» tout, sont reduites a peril' de faim et de misere. 
» Les prisons de la cour et des provinces sont rem
» plies de Chreliens; ceux qui ont pu echapper aux 
» perquisitions n' osent parohre dans les marches pu
» blics, et Ie commerce deperit sensiblement. Ah ! 
)' seigneur, laissez attendrir votre cmur a tant de 
» calamites: un mot de votre bouche arr~tera Ie 
» cours de ces injustices, et retablira Ie calme dans 
» nos provinces. Apres tout, ces Chretiens qu'on op
» prime sont irreprochables dans leur conduite; ils 
» sont fideles au Roi, zeles pour son service, et des 
» plus ardens a fOllrnir aux Mpenses de retat. )} 
A ce discours, Ie regent repondit, que ce n'etoit 
pas de son propre mouvement qu'il avoit entrepris 
d'abolir Ie christianisme et qu'il persecutoit les Chf(~
tiens; qu'il y avoit ete force par les plaiotes des tri
bunaux, et que ces plaintes ctoient de nature a ne 
~pouvoir se dispenser d'user de severite. 

II n'y eut pas jusqu'au menu pellple qui ne fut 
touche de I' npprfssioH OU etoif'1l tIes Chretiens. 
Les gentils d'une bl)nrgade cooviurent ensemble de 
retirer chez enx qn(>lqn un des Missiollnaires, sup
posant que leurs maisons seroient pour Ini l'asile Ie 
plus !Sur, el qn'on n'auroit garde de les rechercher 
dans un village qu'on savoit u'etre compose que d'in
fideles. Ces offres fluent re~ues avec reconnoissance; 

3·. . 
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mais on ne crnt pai> que, dans des conjonctures si 
delicates, il fllt prudent de Ies accepter. 

II y avoit deja plus de six 1l10is que Ies deu~ peres 
languissoient dans Ies fers. L:~ mc.ommodltes du 
lieu, la disette, et les mItres mlseres mseparables de 
leur captivite etoient devenues extremes. Les man
darins qui Ies appeloient sonvent a leur tribunal, au 
on les trahlOit Ies fers aux pieds parmi les huees de 
Ia populace, ne pouvoient ignorer leurs souffrances: 
elles etoient peiutes sur leur visage have et extenue; 
mais ces juges barbares, qui regardoient les minislres 
de Jesus-Christ comme des victimes destinees ala 
mort, se metloient peu en peine de leur procurer 
du soulagement. Cependant il s'en faUoit bien que 
les forces du corps egalassent leur courage; a la fin 
ils succomberent a tant de maux, et furent attaques 
hm et l'autre d'une maladie violente; eIle enleva Ie 
pere Mess~ri ~ l'heure etoit venue ou il plut aDieu 
de couronner son invincible patience, et son zele 
infatigable pour la conversion des infideles. 

Ce n'est pas ici Ie lieu de deerire en detail toutes 
les vertus de l'homme apostolique ; un volume entier 
n'y suffiroit pas: on pourra quelque jour donner 
l'histoire edifiante de sa vie et de ses travaux. Tout 
ce que je puis dire, pour me c0ntenir dans Ies bornes 
d'une courte relation, c'est qu'il a pousse jusqu'a 
l'herolsme Ia fermete dans les plus grands perils, et 
la patience dans l'accablement de toutes sortes de 
maux. Il essuya une infinite de danaers sur mer et 

~ . 
sur terre pour porter Ie nom de Jesus - Chnst aux 
ditferens peuples de cet Orient. Dans un, de ces longs 
voyages, des voleurs Ie depouillerent, elle laisserent 
·etendu a terre et a demi mort des coups dont ils Ie 
c.hargerent. Revenu a lui, il se trouva seul dans des 
l~eux deserts et inhabites, sans vetement, sans nour
nture, couvert. de bles5nres, et destitue de tout Sf'

<;our5 humain; c 'est dans de pareilles occasions que 
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par son courage il s'elevoit an-d('s~us de lui-meme; 
et il avoit coutu me de dire que les hommes aposto
liques sont nes pour souffrir, et que les grands tra
vanx sont leur aliment journalier. 

Dans un autre voyage qu'il fit pour se rendre a Ia 
Cochinchine, il arriva a nne bourgade nommee 
Tum-ke, qui confine avec ce royaume. I.e gou
verneur chinois avoit ete autrefois chretien, mais 
depuis plusieurs annees il n' etoit plus qn'un indigne 
apostat. A peine Ie pere parnt-il dans cette bourgade; 
que les gentils conspirerent contre sa vie. lIs allerent 
en foule chez Ie gouverneur, et 1e depeignirent avec 
les plus noires couleurs: « C'est un homme detes
» table, lui dirent-ils; il prend les ossemens des 
» morts, il en compose nne certaine eau dont les 
») effets sont pernicieux; ilia verse sur la tete des 
» peuples : ceux a qui ce malheur arrive ne sont 
» pIns mahres d' eux-memes, et par la vertu de cette 
}) eau enchantee, ils sont forces de se faire Chn~
» tiens.» 

Cette ridicule accusation frappa l'esprit credule 
ou gouverneur; il fit emprisonner Ie pere, et peu 
de joms apres ille condamna a avojr la tete tranchee. 
La sentence etoit sur Ie point de s'executer, lors
qu'un borne fit comprendre au gouverneur qu'il 
alloit s'attirer la plus facheuse affaire, et que Ie roi 
de la Cochinchine s' offenseroit vivement, s'il faisoit 
monrir un des freres du pere Antoine Arnedo , que 
ce prince honoroit de son estime et de son ami tie. 
Cette remontrance eut son efret; Ie gouverneur sus
pendit l'execution de sa sentence, et apres y avoir 
fait des attentions serieuses, il rendit la liberte an 
pere, en lui ordonnant de sortir au plutot des terres 
de son district. Le pere obeit; mais il fut doublement 
afUige, et d' etre a la porte de sa chere mission, apres 
laquelle il soupiroit depuis long-temps sans pouvoir 
y entrer, et ellCOJ.:C plus, de 5e voir arrachex la COLl-
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ronne du martyre qu'il tenoi. presque f'ntr~ I~s mains. 
Ilini falIut retourner pour Ia seconde fOls a Macao; 

mais il n'y dem~ura pas lo(]~ ~ temps, ~~ il fi~ tant 
d'instances anpres de ses sllpeneurs, qu II ohtlIlt.Ia 
permission d' pntrer dans Ie royaume du Tunqmn. 
C'est Hl que des travaux immenses l'attendoient: Ia 
conversi, ,n d'un grand nombre d'infideles en fut Ie 
frllit, et une mort glorieuse en a ete Ia recompense; 
€lIe an"iva Ie 15 juin de I'amH::e 1723. Ce pere, age 
de cinquante ans, Iaisse a sa Compagnie les plus 
grallds exemples de loutes Ies vertus religieuses et 
apostoliques, et la gloire de voir allgmenter Ie nombre 
de tant d'autre3 de ses enfans, qui ont eu Ie bonheur 
de souffrir la mort pour Ia canse de Jesus-Christ. 

I,e regent ayant appris Ia mort du pere Messari, 
ordonna que son corps flIt pOrle hors de Ia ville. Ce 
pere, Ie troisieme jour de son deces, fut en terre 
avec les memes fers qu'on lui avoiL mis aux pieds 
lorsqu on l'arreta prisonnier. Sept mois apres, Ie pere 
Stallislas Machado Ie fil tranferer dans l'eglise de 
Kene, qui avoit echappe aux profanations des infi
dell's; c'est Ht que repose ce pnkieux depot. 

Cependant Ia maladie du perl' Buccbarelli devenoit 
de jonr en jour plus dangereuse, et 1'0n commen~oit 
it desesperer de sa vie. Le mandarin qui etoit pre
pose pour sa garde, soit par un mOllvement de com
passion natmelle, soit qn'il craignil de s'attirer des 
rep roches du regent, Ie tira de sa prison pour Ie 
mettre dans une antre moins incommode et fit venir 
lln medecin pour Ie soigner, ou plutot po~r empecher 
qu; la ,mort ne Ie MroLat au supplice qui lui etoit 
prepare. 

E.ntin apres une anmfe de Ia plus douloureuse de
tentlOn ,.Ie pere et Ie.s neophytes prisonniers apprirent 
que Ie tnhunal venOit de les juger et de les cOl1damner 
a mort. Trau?pones de joie a cette nouvelle, et pour 
rel1dre pubhque leur rejouissante, ils se v~lirent 
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tOllS d'habits neufs. Les Chnhiens accoururent en 
foule aux prisons, et baisant respectut'llsemen tIes 
pieds de ces illustres confesseurs de Jesus-Christ, 
les {eliciterent de leur honneur, et leur dirent les 
derniers adieux avec ces telldres sentimens que la 
foi et la vraie charite inspirent. Tous se confesserent, 
et rec;urent la communion de la main d'un pretre 
tunquinois, qui depuis plusieurs annees eloil detenu 
dans la meme prison en haine de la foi. 

Le I I d' octobre fut Ie jour de leur triomphe; les 
prisons {urent OUVf'rtes, et les prisollniers conduits 
dans une place vis-a.-vis Ie palais du tyran. On les 
rangea sur une meme ligne, Ie pere Buccharelli a. la 
tete; suivoient les Chretiens, puis les gentils aecusl~s 
de divers crimes. Un offieier de la cour sortit du 
palais, et publia a haute voix que son Ahesse, par 
un efret de sa haute piete, faisoit grace a ceux qui 
etant fils uniques pourroient racheter leur vie par 
une somme d'argent. II ecrivit ensuite les noms de 
ceux qui etoient en etat de financer, et en porta la 
liste au regent. 

Un moment apres, il revint pour une seconde 
fois, tenant a. Ia main 1a sentence de mort comre 
chacun de ceux qui composoient cette troupe. Il 
commenc;a par Ie pere Buccharelli, et s'approcha de 
lui: « Vous, etranger, lui dit-il, parce que vous 
» avez preche aux peuples la loi chretienne, qui est 
» proscrite dans ce royaume, son Altesse vous con
» damne a avoir la tete tranchee. " Le pere baissa 
modestement la tete, et dil d'un air content: Dieit 
soit beni. 

L'officier adressa ensuite la parole a Thadee Tho: 
« Vous etes condamne au meme supplice, lui dil-il , 
» parce que vous eles disciple de cet etranger, et 
)} que vous suivez la loi de Jesus-Christ; et de plus, 
)} votre H~te sera pendant trois jours exposee sur 
0) un pieu aux yeux du public. » II continua de lire 
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a tous les aulres leur sentence, qui etoit con~ue '('n' 
memf'S termes, et motivee de la meme man-jere. 

Apres avoir In aux gentils leur .conda~nation ,et 
II's differens crimes pour lesquels Ils devolent perdre 
la vie, il fin it par la lecture de l~ sen,tence., qu~ con-' 
(1amnoit plusieurs antres Chretlens a a.v0lf 50111 des 
elt'.phans, II's nIls pendant toute lenr VIe, les antres' 
pendant un certain nombre d'flnne~s, alleguant t?U
jours pour cause de leur con damnatIOn , la prof-esswn 
qu'ils faisoient dll christianisme~ 

Allssitut que ces sentences furent prononcees, on 
ramena dans II's prisons cel1X qui s'etoient engages a 
fOllrnir de l'argent, et les antres qu'on avait con
damnes a prendre soin des elephans. A l'egard de 
cpux qui hoient sentencies a mort, on ne leur donna 
poiut de treve; sur Ie champ il furent conduits par 
nne nombre-use {'scorte de soldats au lieu du sup
pliel', eloigned'nne grande Iiene de la ville. HsJurent 
sni"is d'une multitude im10m~)fable de peuple, que 
]a cmiosite attiroit a Cf' spectacle; Ie pere Buccha
relli marchoit a la tete, et ses neophytes Ie suivoient 
immedialemerrt. 

A peine eurent - iis fait quelques pas, -que Tun 
d'eux entonna les prieres qui se chantent dans l'eglise 
('t II'S litanies de la sainte Vierge; les autres lui re
pondirent sur Ie meme ton, et avec les memes sen
timens de piele; jusqu'au terme ils ne cesserent de 
chan ter II'S louanges de Dieu. EUes n'etoient inter
ro.m}:lles que par de conrtes exhortations que leur 
f,llSOIt .de tel~ps en temps leur cher pasteur, pour 
SOlltCl1lr et ammer leur constance. ({ Encore quelques 
» hCIlfCS, leur disoit-il, nous serons delivTes -de ce 
» mal.henrellx exil, et nous possederons Dieu dans 
» Ie clel. » C' est ain ~i qu'ils sanctifioient cette marche 
pl\n.ible et ignominieuse. Cependant Ie pere Buccha
n Ill, q~li, I~' etoit pas retabli de sa maladie, et qui 
marchOit a Jeuu et SOliS la pesanteur ,de 5es chaines., 
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ne ptit resister &. cette fatigue: il tomba en aefail-
lance ,et il faUut l~ soutenir Ie reste du voyage. 

Des qu'ils fur~nt arrives au lien destine a leur 
supplice; Ie pere BucchareUi se pros lerna plusieurs 
fois, baisant avec respect cette terre qui alloit 'etr& 
arrosee ,de son sang, et offrant a Dieu sa vie en 
sacrifice. Les bourreaux se saisirent dt's prisonnie:rs, 
et les attacherent chacun ,a un poteau, les mains 
liees derriere Ie dos. 

Dans ce moment, parurent en l'air nne sOTte 

d'oiseaux tout blancs, qu'on n'avoit jamais vus dans 
Ie pays, et qui attire rent les regards et causerent la 
surprise de ce grand peuple assemble. Ces oiseaux 
voltigeoient sans cesse sur la t~te' des Chretiens, e't 
plus souvent sur celle du 'pere BucchapeHi, se jouant 
eusemhle avec leurs ailes, et faisant en l'aircomme 
une espece de fete. Les gent-ils eux-memes remar
querent que ce:5 animaux affectoient de ne point 
voltiger sur latete des infideles. Plusieurs d'entr'eu" 
ftirent frappes de la nouveaute du spectacle; d'antres 
s' e,crierent en se moquant, qne si Ie Dieu des Ohre
tiens etoit si puissant, i1 n'avoit qu'aordonner aces 
oiseaux -d'elever en l'air ses adoratenrs, et de les 
a::rracher des mains de leu'rs bourreaux. 

Enfin, tout elant dispose, 'et les confesseurs de 
Jesus-Christ etant lies aux differcns poteanx, on leur 
trancha la tete. CelIe du pere Buccharelli tomba la 
premiere. 11 n'·etoit age que de trente~sept ans; il en 
avoit passe vingt-deux dans la Compagnie, dont il 
en employa sept dans les fonctions lahorieuses de 
cette mission. Lorsqu'on Ie fitprisonnier, Ie manda
rin chinois vouloit a force ouverte l'enlever a ses 
persecuteurs: Ie pere, qui en flIt informe ~ Ie con
jura de n'en .rien faire, ,et 'pour ren dl:lourner plus 
efficacement, il lui representaqn0 toute la mission 
ressentiroit Ie centre-coup de cette violence .• 

Quand on lui cut mis les fers aux mains et aux 
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pieds, illes baisa a~ec respect, ~t loin de se plaindre 
de If'ur pesallteur , Illes regardult souvent avec com
plaisance, et plntot comme nne ma,rq~e. ~e decora
tion, que C()mllle nn. symbo,~e de c,aplIv.It~ •. Dans l~s 
differells interrogatOires qu II eut a subu, Ii lie re
pondoit a .ses jnge.s qu'au/ant qn'~l etoit ne~essaire; 
du reste, II gardOit un pro fond sIlence: mats quand 
il leur arri\oit de parler avec mepris de la loi de 
Jesus-Christ, alol's it prenoit un visage severe, et 
s'etendoit flirt an long sur l'excellence et la saintete 
de cetle loi. II mOlltroit 1a necessite de la suivre pour 
meriler les recomppnses dn ciel, el eviter les peines 
de l'enfer. II leur reprochoit hardiment l'injustice 
criante dont iis se rendoient conpables, en trait ant si 
cruellement nne troupe d'innocens a qui on faisoit 
un crime dt:' l'avoir embrassee. Dans une de ces oc
casions un de ses juges lni dt'manda s'il faisoit re
flexion qu il parloit a des mandarins, qui etoientles 
mailres de son sort, et qui avoient sa vie entre leurs 
mains. ( Je ne crains point la mort, leur repondit
» il d'un ton ferme , je ne crains que Dieu. » 

La uuit suivante, les Chretiens vinrent rendre les 
honneurs funebres a leur cher peee en Jesus-Christ. 
lIs renfermeret1t son corps dans un cercueil, et 
l'inhumerent au lieu me me ou il avoit repandu son 
sang pour la foi; mais quelques mois apres Ie frere 
~hom?s .Yorgia l~ transfera dans notre eglise de Dam
~Ja, au II ~st mall1tenant en depot. On rapporte plu
sleurs g~H~nsons miraculeuses qui se sont operees par 
les mentes du serviteur de Dieu; je n' en dirai rien, 
parce que jusqu'ici on n'a pas ete en etat d'en tirer 
des t~moignages authentiques. 
"Pz.erre F~i~u fu~ Ie.second a qui on coupa la t~te; 

c etOit un 'Lele catechlste. II avoit fait vreu de pau
vrete, dr chastete et d'obeissance entre les mains du 
pere snperirUf de cette mission. C'est dans l'eglise 
d'Antap qu'il fut arrete prisonnier: Ie refus constant 
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f1u'il fit d'abjurer I,a foi et de marcher sur Ie crucifix, 
et Ia sainte liberte avec laqllelle il allnoll~oit a ses j u
ges Ies verites de Ia religion, l'exposerellt a diverses 
tortures tres-cruelles, qu' on lui tit souffrir dans Ie 
cours de sa captivite. 

On norome Ie troisieme Ambroise Dao; c't~toit 
un de ceux qui accom pagnoient les deu:x peres, qnalld 
ils fnrent arretes sur Ie" con tins de Ia Chine. Cumme 
it servoit de premier catechiste au pere Buccharelli, 
plnsieurs fois, a force de lourmens, on voulut l'obli
ger a nommer Ies bourgades ou Ies Nlissionnaires a1-
loient administrer Ies sacremens. Sous les coups re
doubles, et au milieu des plus vives douleurs, il ne 
fit point d'autre reponse que celle-ci: « .Je sais que 
» mon maItre est un grand homme de bien; ce n'est 
)) que sa haute vertu qui m'a attache a son service; 
» je n'ai rien autre chose a vous dire, et quand vous 
) me tueriez, vous n'en sauriez pas davantage. » 

Lorsque Ies Chretiens alloient Ie visiter dans sa pri
!;on, illes charmoit par ses disc ours edifians. (! Tout 
» pecheur que je suis, leur disoit-il , je sais que Dieu 
» m'appelle a la gloire de verser mon sang pour son 
)) saint nom. » 

Le quatrieme et Ie cinquieme s'appellent Emma
nuel Dien et Philippe Mi ~ deux fervens catechistes, 
dont Ia constance a ete eprouvee par les rigueurs 
d'une longue prison, par les divers tourmens qu'on 
lear fit en durer , et enfin par la mort qu'ils re9urent 
avec joie, et dont Dieu couronna leur zele. 

Ce Lue Thu, donL nOllS avons Mja parle, fut 1e 
sixieme qui eut Ia tete tranchee. Des Ies p;-emiers 
commencemens de Ia persecution qui s' eleva dans la 
bourgade de Kesat, presse de I' extreme Msir de souf
frir pour Jesus-Christ, il aUa se presenter aux man
darins, et leur declarer qu'il etoit Chretien. Dans Ies 
prisons, dans Ies tribunaux , il ne cessa de confesser 
sa foi) et lorsque les juges, pour lui imposer silence, 
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Ie mel1a~oient de la mort: " C'est l'unique objet de 
» mes vreux, leur repondoit-il; de grace, pronon
}) cez au plutot ma sentence, donnez-Ia moi que je 
>I la baise. ), II fut mis deux fois a de violentes tor
tures; il sembloit qu'il y prit de nouvelles forces; il 
en sortoit toujours avec un visage gai et content. 

Sa gaiete ne l'abandonna pas pendant les deux ans 
qn'il fnt detenu prisonnier; mais eUe augmenta heau~ 
coup lorsqu' on lui apporta la nouvelle de sa con
damnation. Sa femme etant venue Ie voir: (( Prenez 
') part a rna joie, lui dit-il en l'embrassant tendre
» ment, je vais donner rna vie pour Jesus-Christ; 
)) au reste , ne vous avisez pas de prendre Ie deuil 
» apres rna mort: des vetemens Iugubres ne con
» viennent point a un jour de triomphe. ,) Puis lui 
donnant une robe d' ecarlate: « Voila l'habit dont je 
)'> vous ordonne de vous revetir au moment que rna 
» tete sera separee de mon corps. » La pieuseChre
tie nne ne crnt pas devoir se conformer a ses desirs, 
de peur d'aigrir sans raison les gentils, et d'exciter 
de nouveaux murmures. 

Comme on eloit pres de lui couper la tete, un 
mandarin, touche de compassion, eleva la voix, et 
dit que ce vieillard n'ayant qu'un seul frere etoit du 
nombre de ceux a qui Ie regent faisoit grace, moyen
nant une somme d'argent. Luc prenant aussitot la 
parole, et montrant des yeux et de la main les ca
techistes: « Vous n'y pensez pas, lui dit-il; tous 
)) ceux que vous voyez Ia sont mes freres. » II finit 
ai~si glorieusement ses jours, a l'age de pres de 
SOlxante ans. 

Lue Mat" est Ie nom du septieme; il etoit attache 
au service de notre eglise de Keban, et il remplissoit 
cette fonction avec un grand zele; sa constance fut 
egale dans les tourmens. C' est lui qui, com me nouS 
l'avons dit, entonna les litanies de la sainte Vierge ~ 
et les autres prieres , lorsque cette hienheureuse 
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,troupe de confesseurs marchoit au lieu du supplice. 

Thadee Tho fut Ie huitieme ; on l'executa dans un 
lieu separe, et en compagnie de quatre scelerats 
genrils, dont les tetes, comme la sienne, devoient 
etre suspendues a un pieu, et exposees pendant trois 
jours a la vue publique. Ces trois jours ecoules, Ie 
catechiste de la ville royale alla lui donner la sepul
ture, Il fut etrangement surpris de voir la tete aupres 
de son corps, aussi fra1che que si eUe ellt ete coupee 
tout recemment, au lieu que les co-rps des gentils 
etoient noirs, defigures, a demi-pourris, et n~pan
doient au loin une odeur qui empestoit. 

Paul Noi, catechiste, qui avoit imite ses compa
gnons dans leur constance au milieu des tourmens , 
e.ut part a la couronne par une mort egalement glo
neuse. 

Enfin, Ie dernier de tous fut Franfois K am, 
celui-la meme qui, saisi de frayeur a la vue des tour
mens qu' on lui preparoit, s' en delivra par une lache 
apostasie. Son crime se presenla bien tot a ses yeux 
dans toute son enormite: honteux de sa foiblesse , 
il en c()n~ut un repentir amer; il en demanda par
don avec larmes aux Chretiens; il s' en confessa avec 
de vifs sentimens de douleur, et pour en faire une 
reparation authentique , il alla trouver ses juges: il 
protesta en leur presence contre tout ce qu'il avoit 
fait, et il leur fit une profession publique de la foi 
chrelienne, dans laquelle il leur declara qu'il vouloit 
vivre et mourir. La prison, les tourmens, et enfin 
la mort soum~rte pour Jesus-Christ, couronnerent 
une penitence si sincere et si genereuse. 

La mort du pasteur et de ses disciples n"a pas mis 
fin a la persecution; elle duroit encore en lannee 
1725, quoique un peu ralentie; mais de si grands 
exemples de fermete chretienne ont produit les plus 
admirables efrets : on voit la ferveur des fideIes se ra
nimer, et rien n' est ph\s com~un panni eux que Ie 
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dt{sir de seeller de leur sang les saintes verites qujil~ 
croient. Ceux qui avoient scandalise l'Eglise par leur 
chute, sont aIles gen~rensement confesser leur foi 
devant Ies juges, et SO.Ilt entnfs ave~ joie da?s ces 
prisons, dunt la seule image les aVOlt effrayes; de 
ce nombre, on en compte deFt trente qui y sont 
morts de pure misere. 

Les autres Chn!tiens, au nombre de cent cinqnante. 
trois, condamnes a avoir soin drs elephans, a la vue 
du sang de leurs freres, verse pour Jesus-Christ, se 
sentenl un nouveau courage dans les fonctions hu
milianles et penibles auxqudles its ont ete deVOtH~S 
f'll haine de Ia foi. Vne multitude d'infideles qui ont 
vu ou qui ont appris par Ia voix pnblique Ia tranquil
lite et la joie que les neophytes ont fait eclater au 
milieu des tourmens, et sous Ie fer des bonrreau!, 
demanrlent avec empressemenl Ie bapleme. 

Quelqne attenlion qu' OIl ait eue a observer les Mis
sionnaires, iis ne laissent pas de parcourir en cachette 
Ies bmrgades, de fortifier les fideles par Ie frequent 
llsage des sacremens, d'adnwttre au bapteme ceUK 
qu'ils en jugent dignes; et ce n' est pas pour eux nne 
petite consolation de voir It-'ur trollpeau s accrohre 
de plus en.plus par les memps moyens qll'on emploie 
a Ie detnure; en sorte que la reflex ion que faisoit 
Tertullien au temps dps persecutions de la primitive 
Eglise, se verifie a la Ipttre dans la chretiellte de ce 
royaume: Vous lIOUS multipliez, disoit-il , a mesure 
que vous no us l11oissonnez; Ie sang repandu des fi
deles est nne semence feconde qui produit au cpn
tuple. Plures ejJicimur quoties metimur a Ilobis. 
semen est sanguis Christianorum. 
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RELATION 

De la persecution etevee dans Ie royaume de Tun~ 
qui!} , et de la mort glorieuse de 1uatre 1l1ission
naires jesuites qui ont eu la tde tTunchie, en 
haine de lafoi, Ie 12 janvier de l'unnie 1737-
(Tin~e de quelques llH~moires porlugais.) 

J....lES royaumes de Tunquin et de la Cochinchine 
etoient anciennement Ul1e des plus grandI's provinces 
de Ia Chine, qn'on appell)it Ngan-Nan (H.epos aus
tral) , et qui s'etendoit vers Ie septentrion, depuis Ie 
12.e degre jusqu'au 23.e L"tqoignenwnt Oll cette pro
vince etoil de la cour, ne permettoit point aux peu
pIes d'y porter leurs plainles contre Ie gouvernement 
tyrannique des vice-rois, qni y avoiPJlt nne souve
raine alltorite. Les Tunqninois, las de porter Ull jong 
5i odieux, s'en affranchirent tont a COliP en tuant Ie 
vice-rai, et en se choisissant un roi de leur nation, 
qui les gourvernatavec plus de moderation et d' equite_ 
Ce soulevpment ne man qua pas de leur attirer une 
guerre crnelle de la part des Chinuis; ils la soutinrent 
long-temps avec nne valeur extraordillaire. Eutin ,la 
paix se conclut a l'avantage des Tunquinois, puis
quils furent delivres de la domination chinoise, et 
que leur roi demeura paisible p(ISSeSSeur du lrone, 
a cette condition neanmoins qu'il enverroit tous les 
trois ans nne ambassade solennelle a I Emppreur de 
la Chine, avec des presens, auxquels les Chinois 
donnerent Ie nom de tribut. 

Cette gnerre etan t pIllS henrcnsement terminee 
que Ie roi de Ngan-Nan n'avoit lieu lit· I espeIer, il 
ne songea plus qu'a se delasser de ses fatigut's, et a 
gOl.1.ter les dOl.l.ceurs de la paix. Il se reLira a. la cam-
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pague dans ses ma.is.ons de pl~isanc~ , pour ne s:y 
occuper que de plalSlrs, et se hvrer a toutes Iss de
lices d'une vie oisive et yoluptueuse; et meme afin 
qu'on n'eut aucun pretexte de troubler son repos , 
il confia Ie gOll vernement de l' etat a un des grands 
de sa cour. Celui-ci, egalement adroit et ambitieux, 
profita de l'indolence ~e ~on sOllverain , pour s'em
parer du trone. II sut SI bIen, pendant son absence, 
manier Ies esprits et les tourner en sa faveur, qu' en 
peu de temps il se. rendit maitre des guat~e. princi
pales provinces; II en chassa Ie rOl legItIme, et 
l' obli aea de se retirer dans les parties meridionales, 
ou ille laissa tranquille. Ce prince fugitif voyant 
I'autorite d'un sujet rebelle si bien affermie, se con
tenta de cette portion de son etat , et y forma un 
royaume particulier, qu'on nomme main tenant la 
Cochinchine. Le Tunquin , qui est renferme entre 
Ie 17.e et Ie 23.e degre de latitude, fut des-Iors 
entierement soumis a I'usurpateur. 

II y a un siecle et plus que ce royaume a ete 
~claire des lumieres de l'evangile. Le pere Julien 
Baidinotti, jesuite de Pistoie en Toscane, fut Ie pre
mier qui y entra en l'annee 1626. Il trouva dans ces 
peuples des dispositions si favorables a embrasser la 
Ioi chretienne , qu'il demanda au plulot du secours. 
L'annee suivante , deux autres J esuites , les peres An
toine Marquez, portugais, et Alexandre de 'Rhodes, 
d' A vignon, allerent Ie joindre. Ces peres qui avoient 
deja quelque connoissance de la langue tunqllinoise, 
ne p~lfent suffire a l' empressemen t des peuples qui 
venOlent entendre leurs instructions. La semence 
evangelique fructifia au centuple, et en moins de 
quatre ans , une grande multitude d'idolatres con
vertis a la foi former-ent nne chretiente nombrense. 
. Des progrt~s si rapides alarmerent les pretres des 
ldoles. Ils se donnerent tant de mouvement aupres 
des grands et a la cour, et employerent tant de 

calomnies 
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calomnies contre la religion et contre les Mission
naires , qu' en l' annee 1630, ils les firent chasser du 
Tunquin ,-et deporter a Macao. 

II faUut ceder a ce premier orage qui fut bientot 
calme par Ie depart d~s hommes apostuliques. Leur 
exil ne fit pas abandonner cette Eglise naissante. L~ 
18 fevrier 1631 > trois autres Missionnaires jesuites, 
les peres Gaspard de Amaral, Antoine de Fontes, 
et Antoine Cardin, s'embarquerent a Macao pour Ie 
Tunquin , et y arriverent Ie 7 mars. Us furent re~us 
des nouveaux fideles avec des transports de joie extraor
dinaires. Mais ce qui consola infiniment ces peres, 
ce fut de voir que pendant la courte absence des 
pasteurs, qui ne fut que de dix mois, Ie troupeau de 
Jesus - Christ s'etoit accru de deux mille trois cent 
qllarante neophytes, que trois catechistes avoient 
pris soin d'instruire, et auxquels ils avoient con
fere Ie baptt~me. La moisson devint si abondante, 
que les Missionnaires etoient occupes jour et nuit a 
la recueillir. En l'aIlIlee 1639, on comptoit deja 
quatre-vingt-deux mille cinq cents Chretiens; et 
dans la province de Ghean, soixante - douze bour
gades ou il ne restoit presque plus d'infideles. 

D'ancienIles lettres du pthe Jean Cabral nons 
8pprennent qu' en 1645 et 1646 Ie nombre des Tun-:
'iuinois, qui, pendant ces deux annees avoient 
re~u Ie bapteme , montoit a vingt-quatre mille; et 
dans les quatre provinces> il se trouvoit deja deux 
cents eglises fort gran des et fort propres, que ces 
fervens neophytes avoient La.ties a leurs frais. 

Un si petit nombre d'ouvriers ne suffisoit pas dans 
un champ si fertile; aussi virent-ils bien tot venic a 
leur secours differentes recrues d'hommes apostoli
ques, qui se succederent les uns aux aulres , et qui 
l'emplacerent ceux que la mort enlevoit , on dont 
les forces etoient affoiblies par Ie grand age, et par 
de continuelles fatigues. 

7'. IX. 4-
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Dans la !iuite , des Missionnaires de differens ordres 
vinrent p&rtager leurs travauJ{ , et 1'0n y voit maiu
tenant une chretiente trt:s-nombreuse et tres-floris
sante. Jl s'y est elev~ de temps en temps de rude:> 
persecutions; mais elle~ n'ont s;rvi qu'a epro.uver 
1a foi des nouveau~ fiddes, et ales y affermlr de 
plus en plus. 

Une des plus cruelles qui ait agite I'Eglise dll 
Tunquin, ;urivll en l'annee 1721. 1.,a religion fut 
proscrite par un edit public. Les Missionnaires et 
les Chretiens furent recherches, emprisonnes et mis 
a mort, uniquement pour avoir refuse de renoncer 
a leur foi, et de fouler aux pieds I'image adorable 
de Jesus cHlcifie. Le pere Messari , italien , mournl 
de misere dans les prisons; Ie pere Buccharelli , 
pareillement italien, et neuf Chretiens tunquinois 
souffrirent une mort glorieuse; cent cinquante au
tres neophytes {urent condamnes it prendre soin des 
elephans , ce qui est a peu pres la merne peine au 
Tunquin, que celIe d' etre condarnne aux galeres en 
Europe. (On en peut voir la relation ci-dessus , p. 21). 

Cette violente 'perstkution s'est renouvelee dans 
ces derniers temps. De six Missionnaires jesuites 
qui tout recemment ont perH!tre avec bien de la 
})eine dans Ie Tunquin , quatre ont ete ~rretes pin 
les gentils, et apres neuf mois de prison ont eu la 
tete tranchee en haine de la foi, Ie 12 janvier 1737' 
Ce sont II'S circonstances de leur prison et de leur 
mort que je vais Mcrire sur les memoires les plus 
fid.eles. ~s I?emoires ont ete dresses par des cate
chlstes mtelhgens et temoins oculaires , qui, selon 
l'ordre que leur avoit donne Ie pere Francois de 
Cha~es, superi.eur ~e ~ette mission, ecrivoie"nt jour 
par Jour ce qUI arnVOlt anx confessellrs de Jesus
Christ. Leur journal a ete traduit de leur langue en 
portugais, .par Ie pere Joseph Dacosta. 

II y aVOlt du temps que les Chretiens du Tun-
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quin demandoienL ue nouveaux Missionnaires, pour 
Ie soulagement des anciens qui etoient accables 
d'annees et de travaux. Plusieurs Jesuites ph'ins de 
~ae, etoient venus a Macao, dans Ie desseill d'aller 
a leur seco'lus; mais la diificulte etoit de les y trans
porter. On ne pouvoit plus, comme autrefois, tra
verser la province de Quang-tong, qui estlimitrophe 
au Tunquin. Depuis que les Missi'O'nnaires de la 
Chine ont ete exiles de Canton a Macao, ceue voie, 
qui etoit la plus courte et la plus sure, est absolu
ment fermee. La voie de la mer etoit aussi peu pra
ticable. Qnoique des sommes (barques chinoises ) 
partent assez sonvent dn port de Canton, pour aller 
faire leur commerce au Tunquin, il n'y en avoit 
aucune qui osih les admettre. Ell l'annee 1734, Ie 
capitaine d' un de ces bihimens s' engagea it Ies con
duire, moyennant une grosse somme d'argent qu'il 
f'x·igea et qu'il re~ut : mais peu apres , ayant fait ses 
teflexions, il retracta sa parole, et ne voulut point 
en courir les risqnes. 

Enfin, apres bien des mouvemens qu' on se donna, 
on trouva dans la petite ville d' Ancan un maitre de 
barque, qui s'offrit a mener les Missionnaires au 
Tunquin , mais a un prix excessif, a cause du peril 
auquel il s'exposoit, s'il venoit it etre decouvert, et 
defere aux mandarins chinois. II en faUut passer par 
ou il voulut : mais lorsqu'il etoit sur Ie point de 
venir chercher les peres it Macao, parut un dee ret 
imperial, qui defen,doit a tout Chinois de se mettre 
en mer, sans avoir un passe-port des premiers man
darins de Canton. Ainsi il fut oblige de se rendre 
en cette ville. 

Cet incident qu'on ignoroit a Macao, et qui re
tardoit Ie depart des Missionnaires , y causa de nou
velles inquietudes. On craignoit ql}e Ie maitre de 
barque, par timidite on autrement, n 'efh change de 
rEsolution, aiusi qu'avoit fait- 1e capitaine d~ l~ 

4· . 
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barque chi noise. On ne fut de trompe qu'au mois'de 
mars 17 3S, qu'il viUI de sa part un expres a Macao, 
pour aver,tir ~~s Missi~~nair~sde se reI:dre dans un 
lieu ecarte qu 11 leur deslgnOlt ,afin de s y embarquer 
hors de la vue du peuple. Cette agreahle nouvelle 
transporta de joie les Missionnaires : ils partirent 
aussitot avec trois Tunquinois, pour se rendre au 
lieu marque, etils s'embarqllerent Ie 18 avril de la 

A , meme annee. 
Quoique les vents fnssent contraires, Ie mahre de 

la barque for~a tellement de voiles et de rames, 
qu'en assez peu de j(HU'S il arriva dans un parage 
qui n'etoit pas fort eloigne des tenes du Tunquin. 
II y demeura quelque temps pour attendre un vent 
favorable, au moyen duqud il pllt passer rapidement 
un petit detroit, et tromper la vigilance des gardes 
qlli y sont postes pour faire la visite des barques. 
Mais com me Ie temps elOit toujours Ie meme, il se 
lassa d'attendre, se flattant que moyennant une 
petite somme qu'il donneroit aux soldats, iis ne fe
wi.eHt Jeur visite que superficiellement, et qu'ils Ie 
Iaisseroient continuer sa route. Malheureusement it 
se trompa: les soldats arreti~rent la barque au pas
sage; et sans egard aux offres qui leur furent faites, 
ils procCderent a la vi site avec tant d' exactitude, 
qu'ils eurent bien tot decouvert les Missionnaires, 
qnoique places a l' ecart, afin de n' e tre pas si aise
ment apen,:us. On les conduisit aux tribunaux des 
nl3l~darills d'arm~s, qui gar~oient cette plage. Ils y 
subuent un long mt~nogatoIre, apres lequel on Irs 
enfe~ma d~ns u~ petIt fort, jusqu'a ce qu'on eutpu 
savou les H~tennons du principal mandarin de tout 
Ie pays, qUI demeuroit a sii lieu~s de Ia. Cellli-ci 
les !it aussi comparoitre a son tribunal; et apres Ies 
aVOlf long-temps questionnes, il Ies renvoya a leur 
~arque, pou~ y eIre gardes jnsqu'a nouvel ordre. II 
mforma allSSltot de cette affaire Ics premiers man-
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darins de Ia province qui resident a Canton, afln 
de savoir leurs resolutions, et de s'y conformer. La 
reponse qui vint de la capitale , fut un ordre de ren
voyer st'lrement a Macao les Europcens et les Tlln
qLiillois; et pour cela, de les y faire conduire de 
ville en ville par des otIiciers des trihunaux : et a 
l'egard dn maitre de Ia barque, de Ie remeLlre a son 
mandarin, afin qu'ille fit chatier. Ainsi ces peres, 
apres bien des inquietudes et des fatigues, eurent la 
douleur d'arriver Ie 24 decembre au me me lieu d'ou 
ils etoient partis plus de six mois auparavant. 

Un si mauvais sucd~s, loin de ralentir leur zele 
pour nne mission apres Iaquelle ils soupiroient de
puis tant d'annees, ne servit qu'a Ie rendre plus vif 
et plus anime. lIs songeoient continuellement aux 
moyens de vaincre les obstacles qui Ies ecartoient 
d'une trrre si ardemment desiree. Un jour qu'iis s'en: 
entretenoient avec plus d'ardeur et de viva cite que 
jamais, en presence d'tm Chinois de conflance, 
celui-ci leur fit part d'un projet qu'il avoit imagine, 
et qu'ils agreerent, bien qll'ils doutassent fort dn 
sucd~s: il s'offrit d'aller a Canton, ott il esperoit 
gagner quelques officiers des tribllnanx , et employrr 
leur adresse et leur credit pour obtenir un passe
port, en ajoutant que, s'il l'obtenoit, il auroit plus 
de facilite a louer uue barque a Ancan , et (In'il les 
conduiroit lui-m~me jusqu'a Lofeou , ville frontihe 
du Tunquin. 

Quelque difficile que partit l' execution de ce projet, 
Ie Chinois partit pour Canton, et i1 s'y condulsit avec 
tant de prudence et de dexterite, qu' en assez peu de 
temps on lui mit en main un ecrit signe des pre
miers mandarins, qui permrttoit allX trois Tunqui
noi& de traverser la province de Quang-tong, pour 
retourner dans leur patrie avec les Europeells qui les 
accompagnoirn t. 

Le Chinois muni de cette permission se rendit a 



Aucan, ou it eut hieutot lUlIe une barque, sur ]a. 
quelle les Missionnaires s' embarquerent Ie 10 mars 
1736.11s thoient au nombre de six: savoir, Ie pere 
Jean Gaspard Crats, allemand; les peres Barthelemi 
Alvarez, Emmanuel de Abreu, Christophe de 
Sampayo , Emmanuel Carvalho, et Vincent Dit 
Cunha, tous cinq portugais. 

lis arriverent la premiere journee a un village 
nomme Sc-/ie, ou iis passerent la nuit. Le lende
main, jls mirent a la voile de grand matin , avec on 
vent si favorable, qu'ii les porta en deux jours a un 
lwrt nomme Chanxa, ou les autres barques n'ar
]Oivent d'ordinaire qu'en cinq ou six jours. La, ils 
quitterent leur grande barque, et continuerent leur 
Toute, par lie par eau, et par lie sur terre; ils pas",; 
~erent par Yeng-pin, par Se-tan , par Ie territoire 
tie Yong-tsong, et apres quatre jours d"un chemin 
1 res-rurle au milieu des montagnes, iis arriverent 
en fin a Muy-Ioc. 

Comme ils approchoient du district Otl ils avoient 
" 1\.' , , M ' , f'le arretes et renvoyes a 1 acao, et ou par conse~ 

quent tout etoit a craindre pour eux , leur guide eut 
Tecours a une ruse qui lui reussit. II fit sonner bien 
llaut sa qualite d'envoye de la capitale, et I'honneur 
flue les grands mandarins lui avoient fait, de lui 
mnfier la conduite de ces Europeens. Aussi fut-il re~ll 
nans toute cette contree-Ia avec de grands egards et 
heaucoup de politesse. Le commis de la douane de 
Muy-loc, ne s'abstint pas seulement de visiter leurs 
ha~lots, .ma~s encore il leur donna un hillet , qui les 
~ ffranchlS~()lt de tous les droils qui se payent aux 
:Jutres petItes douanes du district. II leur faUut oe..,. 
meurer un jour .entier dans ce village, afia de fa ire 
reposer. ceux 9UI portoient leurs hagages, et de Sf 

l)ourvolr de Vlvres pour les sept jours de marche qui 
leur restoient a faire jusqu'a la ville de Lien-teheou, 

Le lelldemain matin iis partirent de Muy-Ioc, el 
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orriverent sur les quatr~ heures a Tang-choui; ils pas
serent la nuit dans cc village, qui n'est qn'a trois 
lieues de la ville de Hui-cinen, Oll on les avoit fait 
comparo1tre devant Ie mandarin, et d'on ils avoient 
ele conduits ~ Macao. 

Ce sejour dans un lieu si critique , l~ur donna de 
I'inquietude; mais ils furent veritablement alarmes , 
lorsqu'ils virent approcher d'eux un vieillatd, qui 
avoil l'air d'un petit ofIicier du tribunal. lIs Ie furent 
bien davantage, lorsque Ie vieillard jetant sur eux Ull 

regard menas:ant: « Quoi! s'ecria-t-il, ces marauds 
II d'etrallgers) qui furent chasses d'ici it y a peu de 
» mois, et rellvOyeS ignominieusement a Macao. 
» ont Ie front d'y revenir ('Hcore, et meme d'y pa
» roitre avec honneur! OU est leur interprete? )' 

Le guide de ccs peres ne fut pas moins alarme 
qu'eux; mais it prit sur Ie champ son parti , et ernt 
devoir payer de resolution. Ainsi prenant un ton 
d'autorite: « Miserable vieillard, lui dit-il) comment 
» as-tu l'audace d'insulter d'honnetes getls , donl je-
)' suis charge par les plus grands mandarins de In 
}) province? Si je n'avois pilie de ton grand age, 
» je te ferois chatier sur l'heure meme, comme ttl 

» Ie me rites. » Le vieillard, tout etonne de ce dis
cours, rahalliL beaucoup de ses hauteurs: ({ Seigneur, 
)l repondit-il d'un air radouci, ne me sachez pas 
" mauvais gre si je fais Ie devoir de ma charge: je 
» suis poste ici par Ie mandarin pour examiner ceux 
)) qui vont et qui viennent, et pour lui en rendre 
" un compte exact: j'y suis d'autant plus oblige 
)1 dans Ia conjoncture presente, qu'it n'y a que 
» deux mois que ces etrangets ont passe par ce pays
» ci, et qu'ils ont etc chasses par ordre des pre
)1 miers mandarins de Canton, avec defense expresse 
)1 d'y jamais reparoitre. » Le guide Chino is dissi
mulant son embarras, continua it repliquer sur Ie 
UleIDe tall ~ " Je m'embarrasse peu, lui dit-il ~ e~ 



56 LETTRES 

» des ordres que t'a donnes ton mandarin, E't du 
)) compte que tn as it lui rendre ~ ce qne j'ai a te dire, 
» c'est que pour un homme de ton age, tn es fort 
» mal instruit, et que je t'apprendrai it avoir des 
» manieres pIns civiles et plus afl'ables. » Le vieil
lard ne repondit rien; mais s'adressant au maitre de 
l'hotellerie , illui defendit de laisser partir ces etran
gel's sans un ordre expres du mandarin, qn'il devoit 
informer Ie lendemain matin de leur arrivee. 

Le guide sou tint tOlljOurS son caractere : « Fais 
}) ce qu'it te plaira, poursuivit-il , mais je t'avertis 
» que ces Eu[opeens me sont confies par les grands 
» mandarins de la province, et que je dois les con
» duire en toute diligence it Lien-tcheou. Tn as en
» trepris de retarder leur marche, c'est ton affaire; 
» je me Mcharge sur toi de ce qui les regarde, et 
)) com me mes ordres pressent, et qu'il me fant 
"» partir des la pointe du jour, je veux qu'a I'heure 
)} meme tu me donnes un ecrit signe de ta main, 
» qui fasse foi que par ordre de ton mandarin, tn as 
» arrete ces Europeens it leur passage; que c'est de 
» son auto rite que tu me forces de te remetlre leurs 
)l personnes et leurs efrets, et qu'en me dechargeant 
» de ce' so in , tll te rends responsable de tout ce 
» qui en arri vera. A pres quoi tll peux, si tu veux , 
» aller rendre compte it ton mandarin, qui t'aura 
» beaucoup d'obligation, car je ne doute point qu'il 
» ne soit casse de son malldannat. » 

ees paroles inlimiderent levieillard, et n'osant 
~igner, de cr~inte de s' engager dans un mauvais pas, 
II ~emanda s~ ces Europeens avoient un passe-port, 
et.sl on voulott bien Ie lui communiquer. Le guide Ie 
1m montra sans peine, en lui ajoutant, qu'a l'egard 
de~ ordres particllliers qu'il avoit, il ne les feroit 
VOIr qu';\ ceux qui devoient en etre instruits. 
, ~a vue. ~11 passe-port augmenta l'irresolution ou 
etOlt Ie vieillard sur Ie parti qu'il avoit a prendre; il 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 57 
demanda 'du temps pour y rcfIechir, avec promesse 
d'apporter Ie lendemain matin sa reponse. Il passa 
cette nuit-la dans de cruelles agitations, et ne sachant 
a quoi se determiner; en fin il prit sa resolution j et 
des les trois heures du malin, il frappe a la porte 
de l'hotellerie , et demande a parler au Chinois qui 
ewit charge de la conduite des Europeens: « Je ne 
)l m' oppose plus, lui dit-il, au depart de ces etran
» gers; vous en etes Ie maitre, et je suis tres-fache 
» de les avoir traileS avec si peu d' egards et de mo
» deration; pardonnez - moi, je VOltS prie , des 

.» emportemens qui sont si peu seans a mon age, 
» et obligez-moi de m'assurer que vons les avez tout 
» a fait oublies. » Le Chinois loua Ie vieillard du 
sage patti qu'il venoit de prendre, et I'assura qu'il 
lui pardonnoit tout ce qui s'etoit passe. 

C'est ainsi que se termina une affaire qui tenoit 
les Missionnaires dans des transes continuelles: car 
si Ie mandarin de la ville voisine ellt ete informe de 
leur passage, ainsi qu'ils en etoient menaces, ils ne 
pouvoient douter qu'au moins iis ne fussent renvoyes 
encore une fois it Macao. Ils partirent donc avec 
heancoup de joie; et apres avoir fait queI(!ues lieues , 
iis se trouverent a l' entree des terres dependantes de 
la ville de Lien-tcheou, ou il y avoil une donane a 
passer. Le chef leur fit tontes sortes de caresses. 11 
leur dil qu'il etoit de Pekin, ou il avoit connu quel
ques-nns de nos peres qui lui avoient Tendn service, 
et qu'il saisissoit avec plaisir I' occasion qui 5' offroit 
de leur en temoigner sa reconnoissance; et en effet, 
non-seulement il ne voulut point faim la visite de 
leurs hagages, ni percevoir aucun droit, mais it 
leur donna encore une lettre .de recommandation 
pour Ie mandarin de Lien-tcheou, qui etoit son 
proche parent. 

Cette leure leur fut fort utile ; ils trouverent 
aupres du mandarin toutes les facilites qu'ils pou-
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voient souhaiter. Ils partirent de J~ien-tcheou pour 
se rendre a une Iieue et demie au-dela, sur Ies bords 
de Ia mer, 011 une barque Ies attendoit. Il y avoit Ia 
une nouvelle douane , qui ne dependoit que du 
mandarin de Ia province. Le premier abord du prin
cipal commis fut severe et peu gracieux; mais apres 
quelques momens d'entretien , il s'humanisa, et per..,. 
mit aux Missionnaires de s'embarquer, sans exiger 
d' eux aucun droit. 

I .. es peres approchoientdu Tunquin, et iis n' avoient 
que peu de journees a faire pour se rendre it l'em
bouchure d'une riviere qui conduit a Lofeou, fron
tiere de ce royaunw. Apres avoir essuye une furieuse 
tempete , qui fut plusieurs fois sur Ie point de Ies 
sub merger , enfin ils entrerent dans la riviere it 
nuit close, pour n' etre point aper~us des infideles, 
€t arriverent aupres de Ia maison d'un Chretien, OU 
iis se devoient tenir caches, jusqu'a ce qu'ils pussent 
penetrer dans l'interieur dn royaume. Un des deux 
catechistes alia donner avis de leur arrivee, et aU5-

sitot plusieurs Chn!liens de run et de l'antre sexe 
vinrent avec empressement sur Ie rivage pour Ie~ 
recevoir el transporter leur bagage, ce qui se fit 
avec une promptitude admirable. 

Les peres, apres avoir remercie leur guide, qui 
les avoit conduits avec tant d'affection et de zeIe, Ie 
congedierent, afin qu'il profitat de l' obscurite de Ia 
nuit pour s'en relourner plus surement, et qu'il 
portat plutot a Macao l'agreable nouvelle de leur 
entree dans Ie Tunquin. 

Comme ils se disposoient a aller plus avant, Ie 
pere Sampayo fut pris d'un mal violent, qui l'obJigea 
de resler a Lofeou. On y laissa Ie pere Carvalho 
avec un catechiste pour prendre so in de lui. En peu 
d~ temps sa sante fut retablie, et ces deux peres en
tr~rent heu~~usem~nt dans Ie royaume, on ils rem
plissent mamtenant les fonctions de leur D:liuistcre 
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avec beancoup de zele et de consolation. Pour Ies 
quatre autres Missionnaires, iis prirent Ie devant 
avec deux cah~chistes tunquinois, l'un nomme Marc 
et I'autre Vincent. Marc avoit un passe-port pour Ia 
Chine d'un des plus grands mandarins de la cour, 
Iequel ne lui fut pourtant d'aucune utilite, comme 
nous Ie verrons dans la suite. lIs s'embarquerent to us 
six dans nne petite barque, qui les conduisit a une 
bourgade appelee Balxa. La ils mirent pied a terre, 
et al1erent loger dans la maison d'un neophyte, qui 
est un des principaux du lieu, ou iis se reposerent 
pendant deux jours. 

Cependant quelques Tunquinois vagabonds pres
sentirent, on ne sait comment, qu'il y avo it des 
etrangers dans la bourgade, et que leur dessein etoit 
d'avancer dans Ie royaume. L'esperance du butin 
quOils pourroient faire leur donna la pen see d'aller 
les attendre a I'autre bord d'une riviere, par ou il 
falloit absolument qu'ils passassent. Ils ne se trom
perent point dans leurs conjectures. Le second de 
Iatroisieme lune,c'est-a-dire, Ie 12 d'avril, les 
peres gagnerent Ie rivage sur les neufheures du ma
tin. Aussitot ces vagabonds s'etant joints a quelques 
soldats, et feignant d'avoir un ordre des mandarins, 
sauterent en furieux dans la barque, se saisirent des 
qllatre Missionnaires, des catechistes et du batelier 
qui eloit Chretien, les charge rent chacun d'une can
gHe, et pillerent leur bagage. 

Le chef de ces bandits yayant trouve un crucifix, 
l'eleva en l'air, et Ie montrant a une populace in
nombrable qui bordoit Ie rivage : II{ Je Ie savois 
» bien, s' ecria -t ..,j.1, que ces etrangers etoient des 
» predicateurs de Ia loi chretienne. J) Le peuple lui 
ct-pondit par des acclamations melees de huees con
tinuelles, et des plus sanglans outrages dont iis ac ... 
cahlerent les Missionnaires; les nns leur arracherent 
Ia barbe, d' autres leur cracherent au. visage; enfin to 
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cette populace ~fI'n~nee ne ,leur, ~pargna ni les rail
leries les plus plquantes , m les lllJlues les plus gros-

" Sieres. 
Lorsql1e ces ba~dits ne t,rouv~rent plus rien a pil

ler, iis firent sortlr les pnsonmers de la barque, et 
les condnisirent a terre sous un miserable apentis, 
pour y rester jusqu'a ce qu'ils enssent re~u reponse 
dn aouverneur de la con tree , auqnel ils avoient fait 
savgir 13 prise qu'ils venoient de faire. Ces peres, 
et leurs trois compagnons demeurerent pendant 
quatre jours exposes aux ardeurs dn soh'il I: plus 
briHant, et aux CInelles morsures des moustIques , 
environnes d'une foule d'infideles, qui se reIevoient 
Ies nilS les autres pour les garder, et qui nuit et jour 
ne leur laisserent pas Ie moindre repos. lIs etoient 
observes avec tant de rigueur, qu'il ne fut pas pos
sible aux Chretiens d'approcher d'eux pour leur 
procurer de legers secours, dont ils avoient pour
tant un tres-grand besoin; car iis n'eurent pOllr tout 
aliment qu'un peu de riz si mal apprete , que la faim 
leur etoit mains insupportable qu'un mets si Insipide. 

I.Je 18 avril, les soldat-s envoyes par Ie gouverneur 
pour amener les prisonniers, arriverent; ils les firent 
venir en leur presence charges de leurs cangues; ils 
atlacherent ces cangues les unes aux autres, et les 
firent marcher la tete nue SOlIS un ciel si ardent, 
que l'ull d'eux en eut nne violente inflammation sur 
les yeux, et qu'un autre fut attaque d'une espece de 
stupeur ,- dont il en! Ia bouche toute tournee. Les 
soidats armes de sabres et de lances les escortoient, 
bal~ant contiollellement du tambour, ce qui rassem
blo1t dans tout Ie chemin une foule innombrable de 
peuple, qui leur faisoit toutes SOrles d'insultes. 

Cependant un mandarin chretien qll 'on avoit averti 
promptement de la detention des Missionnaires, alia 
trouver un dt:'s plus grands mandarins de la cour, 
protecteur dll catechiste Marc. ({ Seigneur, lui dit-
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» il, votre serviteur Marc, a qui vous aviez donne 
» un passe - port pour la Chine, en revenuit avea 
» quelques curiosites qu'il vous apportoit de ce pays
» la; ayant reneontre des Europeens, munis d'un 
» passe-port des mandarins de Canton, lesquels ve
» noient dans ce royaume pour y visiter la sepulture 
» de leurs freres qui y sont decedes, il s'est joint a 
» eux pour les accompagner jusqu'a Dim-dou, ou 
» un grand nombre de Chinois font leur sejour. 
» Mais avant que d'y arriver, ils ont ete arn~tes par 
» une troupe de bandits, qui ont pille tout ce que 
)} ces El\fOpeenS apportoient pOUT presenter au Hoi, 
» et ce que volre serviteur Marc vOllloit vous otfrir 
)} a vons-meme. lIs les ont rem is ensuite entre les 
>I mains dn gouverneur de la province de l'Est, 
» qui les retient dans ses prisons.),) 

Le mandarin de la cour ecrivit a l'instant nne 
lettre au gouverneur, par laquelle il lui ordonnoit 
de lui renvoyer les prisonniers avec tout leur ba
gage. Celui-ci, qui avoit eu part au butin, s'en ex
cusa sous divers pretextes; et pour mieux se mettre 
a couvert dn ressentiment d'un si puissant seigneur, 
it fit partir aussitot les prisonniers pour la COUT. 

Le grand mandarin, outre d'un refus auquel il 
n'avoit pas lieu de s'attendre de la part d'un subal
terne, lui envoya un second ordre bien plus fort 
que Ie premier; mais il n'etoit plus temps, l'atraire 
eloit porlee au tri.bunal de la cour, et les prisonniers 
etoient deja en route pour s'y rendre. On les avoit 
mis dans des especes de cages semblables a celles ou 
l'on enferme les betes feroces, quand on les trans
porte d'un lieu a un autre.; et on les conduisit, non 
pas par Ie chemin ordinaire, mais par des rOlites de
tournees, afin de derober leur marche an grand man. 
darin, dont on sentoit bien qu'ils elOient proteges. 
On ne peut gnere exprimer ce qu'ils eurent a souf
frir de la faim, de la soif, des ardeurs d'ull climat 
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hrulant, et des mauvais traitemens que leur firent 
les soidats. 

Enfin, iis arriverent a la cour, et apres avoir the 
qnelque temps enfermes dans Ia maison d'un man
darin, on les conduisit au palais du Roi. Des qu'ils 
eurent passe la premiere porte, parnt un eunuque 
de la presence, qui ordonna qu' on ne laissat entrer 
personne, et qu'on mit les prisonniers dans un en
droit ou ils fussent garantis des rayons du solei!. 
Peu apres, on les men a dans nne salle interieure, 
ou l'on assure que Ie Roi se tint cache derriere une 
espece de rideau, pour voir les prisonniers sans en 
~tre vu, et ecouter ce qu'ils flfpondroient aux ques
tions qu'un eunuque du palais devoit leur faire par 
son ordre. Plusieurs mandarins se trouverent a eel 
interrogatoire. II commen9a par Ie catechiste Marc. 
L' eunuque lui demanda queUe raison il avoit eu 
d'amener ces Europeens dans Ie royaume. II re
pondit qu'il etoit serviteur d'un mandarin de la 
cour , qui lui avoit donne un passe..:.port pour aller 
aeheter quelques curiosites a la Chipe; qu'il avoil 
rencontre ces Europeens, lesqllels avoient pareille
ment un passe-port des mandarins de Canton, pour 
venir visiter Ia sepulture de leurs freres, morts dans 
le royaume, et faire offre de leurs services au Roi ; 
mais qu'avant que d"arriver a Dim-dou, ou it devoit 
les conduire, ils avoient ete arretes par des bandits, 
lesquels avoienl pille lout ce qu'ils portoient avec 
eux, et les avoient remis en lre les mains du gou
verneur de la province de l'Est, qui les envoyoit a 
la cour. 

L'eunuque interrogeant ensuite Ie catechiste Vin
cent: (( Par quel motif, lui dil-iI, avez-vous fait un 
)} voyape a la Chine? » Vincent repondit qu'elant 
des aml~ de Marc, il l'avoit accompagne pour rai
der a f~lre ses empleues. Enfin, l'eunuque s'adres
sant al.ljcune hateher chrelien, illui demanda queUe 
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raison l'avoit fait sortir du royanme pOlir aUer a la 
Chine. Sa reponse fut qu'il etoit natif de la fron
tiere, et que n'ayant point d'autre metier pour ga
gner sa vie, que celui de conduire une barque, et 
d'y recevoir ceux qui se presentuient pour passer la 
riviere, il y avoit re~u Marc avec les etrangers de 
sa compagnie. II ne questionna point les Mission
uaires; mais un des mandarins fit apporler un cru
cifix, Ie posa a terre, et leur ordonna de Ie fouler 
aux pieds. 

Cet ordre les fit fremir d'horreur; i]s repondirent 
qu'on leur cOllperoit plutal les pieds, les mains et 

(Ia lete, que de commettre une pareille impiele; et, 
comme on vouloit user de violence pour Ies forcer 
d' obeir, ,ils se mirent a genoux, se prosterner~nt 
jusqu'a terre devant ce signe de notre redemption, 
Ie prirent entre les mains, et se Ie donnerent les 
nns aux autres, en Ie baisant avec respect, et 
l'elevant au-dessus de leurs t~tes, ce qui est, selon 
I'usage de ces peuples, la marque de la plus profonde 
veneration. 

J ... es deux cattkhistes firenl parohre la m~me fer
mete. II n'y eut que Ie jeune batelier que les me
naces des, juges effrayerent, et qui temoigna de la 
foiblesse. It fut puni sur Ie champ par les railleries 
arneres de quelques eunuques. ,( Le scelerat" s' ecrie
» rent-ils, qui marche sur celui-Ia meme qu'il regar
») doit, il n'y a qu'un moment, et qu'il respectoit 
» comme son Dieu ! » 

C'est ainsi que se termina ce premier interroga
toire, apres Iequel on les renvoya dans les prisons. 
Mais des Ie lendernain on les rappela dans la meme 
salle. II n'y eut que Ie catechiste Marc qui fut in
terroge. On lui demanda si quelques-uns de ces Eu.,. 
topeens avoient leur demeure dans Ie royaume, et 
I'n quellieu. Marc repondit qu'aucun d'eux n'y avoit 
jamais demeure. « Comm~nt cela se peut-i! fa.ire J 
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» reprirent les mandarins, puisqu? y e~ a par~i 
» eux qui parlent no~re la.ngue.? C est, dlt ~e cat~
» chiste, qu' en chemIn ,talsant Je leur e? aI. appns 
» quelques mots, et qn ayant plus .de !ll;molfe que 
» les autres, iis les ont retenus plus alsement.» lIs 
demanderentensuite sices etrangers avoient un passe
port des ~alldarins~de lAa Chine. Sans do~te., rep~rlit 
Ie catechiste, et en meme temps les MisslOnnmres 
Ie leur presenterent. lIs Ie prirent, et apres les avoir 
fait reconduire dans leurs prisons, ils allerent porter 
Ie passe-port au Roi. 

Peu de iours apres vint un ordre de la cour, qui 
commettoit au tribunal des lettres l'instruction et Ie 
jllgement de l'affaire des prisonniers. lIs furent done 
traines a ce tribunal, ou 1'0n n'interrogea que les 
caH~chistes. Comme ils ne firent point d'autres re
ponses que celles qu'ils avoient deja faites, les juges 
en furent irriles , et Ies condamnerent a la martelade. 
C'est un supplice tres - cruel: il consiste a recevoir 
de grands coups de marteau, que les hourreanx de ... 
chargent de toutes leurs forces sur les genoux des 
coupahles. Le catt:~chiste Vincent demanda Ia per
mission de parler, et l'ayantohtenlle: "Je suis Chre
» tien, dit-il, depuis mon enfance, et je fais gloire 
)' de l' etre : puisque c' est la tout mon crime, ie 
» souffrirai avec joie pour une si honne cause. » Les 
juges firent signe aux hourreaux, et ils executerent 
aussitol fordre qu'on leur donnoit de la maniere la 
plus barhare. 

Apres cette e~ecutio~, on les congooia, avec 
menaces de Ies falre expirer Ie lendemain sous les 
coups, s'ils persistoient dans les memes rep.onses. 
E~ effet, on les fit comparoitre au tribunal Ie jour 
slllv~n,t, et ?U les tourmenla avec encore plus d'inhu
manne. M~IS comme leur constance eloit a l'epreuve 
des plus Vlves d?uleurs, un des juges fit cesser les 
hourreaux, en dis ant qU'Ull plus long supplice seroit 

inutile, 
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inutile; qu'il sembloit qu'on frappat sur Ia terre, et 
que c'etoient des opiniatres dont oil ne pourroit ja
mais rien tirer. 

Un autre juge prenant Ia parole: II Mon senti
)1 ment, dit-il, est que Marc, qui a conduit dan~ 
)1 Ie royaume des predicateurs de la loi c1mftiennt', 
)1 laquelle y est proscrite, me rite d' etre ecarlele: 
)1 qu'il faut couper la h~le a Vincent, qui a coopere 
" a son crime; et que pour les Ellfopeens, qui sont 
» venus enseigner cette loi malgre les defenses dn 
)l Roi, iis meritent Ie meme supplice. A l' egard du 
~, batelier, il suffira de Ie chaLier , apres quoi OIl 

-)1 pourra Ie mettre en liberte. )} 
Aussitot qu'il ent acheve de parler, tOllS les juges 

se retirerent ensemble dans nne salle plus interieure , 
qn'on nomme la salle dll secret, parce quOil ne 
transpire jamais rien des nfsohuions qui s'y prennent; 
et que c'est I~ que se prononcent les arrets de mort. 
L'ordre fut donne en meme temps de transporter 
tous les prisonniers dans une prison plus eloignee 
de la COllf, qu'on nomme Nglle~Dom, cjest-a-dire 
l' Enftr de l' Est. C'est Iaqu'on renferme to us les 
malfaite-urs du royaume , et ils n'en sortent que pour 
etre conduits au lieu du supplice. 

On peut juger par Ie nom seul, des horreurs et 
.;les incommodites de cette prison. Les confesseurs 
de Jeslls~Christ, accables SOllS Ia pesanteur de 'ems 
chaines, se trouyerent done renfermes dans un lieu 
obscut, humide et il1-fect, denues de tout secours 7 

exposes sans cesse aux insultes et aux outrages d'un,e 
troupe de scelerats, que la douceur et la patience 
de ces homqles apostoliques rendoient plus auda
cieux et plus insolens. II est surprenant qu'ils aicnt 
Jm s'y soutenir si lopg-temps. Le catechist~ Vincent 
Ngien y succomha bient6t. Deja fort affoibli par 
les crnelles tortures qu'il venoit d'endurer avec tant 
ae courage,. il finit sltintement sa vie Ie 3 I de j nino 

~IX. 5 



66 LETTRES 

Ce hon neophyte avoit eu~ forme parmi les Mis ... 
sionnaires aux emplois de zele des sa plus tendre 
jeunesse , ql!'il avoit passce avec e~x, et il. ne res:
piroit qu~ 1 avancement de la gl.oue de DIeu, et 
la converSIOll de se:; chers compatnotes. Sa prudence 
et sa vertn ayant etc eprouvees pendant plusieurs 
annees, on se rendit a ses instantes prieres, et on 
lui permit de se consacrer plus etroitement au ser
vice de Dieu par les vreux de pauvrete, de chastete 
et d'obeissance. Diel1 lui avoil donne Ie talent de 
gagller les creurs. Par ses instructions et par ses 
eXf'mples, il inspiroit a ceux qui etoient so us sa 
conduite Ie plus ardent desir de Ia perfectiol) chre
tienne. Aussi les nouveaux fideles se disputoient-ils 
1'avantage de l'avoir pour catechiste, et ceux qui 
l' oblenoient , croyoient recevoir nne grande faveur. 
Le dessein etoit, s'il n' etit pas flni sitot et si gloriell
sement sa course, de l' elever au sacerdoce, et de Ie 
recevoir dans notre Compagnie, pour Ie mettre en 
etat de rendre de plus grands services a cette mis
sion. Mais il a plu au Seigneur de couronner de 
bonne heure l'innocence de sa vie, et la fermete 
heroi'que avec laquelle il a souffert Ies plus cruds 
tourmens pour Ia defense de son saint Nom. , 

L'unique consolation qu'avaient Ies confesseurs 
de Jesus - Christ dans une demeure si aRi-euse , 
c'etoit ~e s'y. trouver reunis ensemble ( car aupa
ravant Ils etOient dans des prisons separees ), de 
pouvoir etre visites des Cluetiens, et en recevoir 
quelques secour~. C'est pourtant ce qu'an leur refusa 
~lurant les. premIers jours qn'ils y furent renfermes. 
De:lX ~entl.nell~s, qm gardoient la porte de Ia prison" 
arret~lent Impl~oyablement ceux qui leur apportoient 
~es vlvres, et lIs passerent nne fois deux jours saris 
n~n .prendre. Dans la sl1ite , il fall lIt acheter la per:.. 
lluSSlOn de leur parler, et l'entree de la prison etoit 

I 
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intetdite it qlliconque refusoit de payer aux soldats 
la somme qu'ils exigeoient. 

Une dame chretienne, qui avoit Ia charite de leur 
apporter chaque jour ce qui etoit IH~cessaire a leur 
subsistance, fatiguee enfin de la durete et des rebuf· 
fades qu'elle essuyoit de Ia part de ces soldats, eut 
recours a un expedient qui lui reussit. Dans une 
maison voisine de Ia prison, demenroit une bon
:z.esse natureUement tendre et sensible aux afflic
tions des malheureux. Ces soldats avoient pour elle 
la plus profonde veneration, et iis lui laissoient Ia 
liberte d'entrer dans Ia prison toute~ Ies fois qu'elle 
Ie desiroit. La dame clm~tienne aUa chez la bonzesse ~ 
et lui ayant expose la deplorable situation ou etoient 
Ies prisonniprs auxqueis dIe s'intl~ressoit, eUe la pria 
de vouloir bien leur remettre les petites provisions 
qil'elle lui apporteroit. La bonzesse y consentit vo
lontiers. Des la premiere fois qu'elle ellt entretenu 
les confesseurs de Jesus - Christ, eUe fut si frappee 
de leur modes tie , de leur douceur et de leur pa
tience , qu' eUe en parloit avec admiration, et en 
faisoit llartout les plus grands eloges. Non - senle
ment eUe continua de leur porter ce qui lui etoit 
confie par Ia dame cluetienne et par les autres 
fideles, mais eUe Ies aida encore de ses propres 
liberalites. • 

Un autre sujet de joie et de consolation pour ces 
illustres prisonniers, c'est que se voyant dans Ie lieu 
ou l'on ne renferme que les criminels destines au 
dernier supplice, ils se tenoient comme assures de 
repalldre bientot leur sang pour la cause de Jesus
Christ. Cettt- pensee les soutenoit au milieu de tant 
de tribulations; c' etoit lit Ie sujet ordinaire de leurs 

. entretiens; et leurs lettres, lorsqu'ils pouvoient ell 
ecrire qllelqll'ulle a Ia derobee, ne respiroient pa ... 
reillement que Ie martyre. 

11 y avoit deja neuf mois qu'ils languissoient dan~ 
5 .• 
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les fers, et e,neore'plus dans l'attente du bienheu .. 
rem jour OU ils devoient offrir au Seigneur Ie saeri .. 
fiee de leur vie: Ia sentence de mort eloit portee; 
11Iais il falloit qu'elle flIt eonfirmee par l'autorite sou
veraine. Ce fut Ie :! I deee11lbre 1736, qne Ia con
firmation s'en fit dans Ie tribunal des crimes. 

Le 7 janvier 1737 , un seef(~laire de ce tribunal 
se transporta a ]a prison, et fit venir les prisonniers 
Jans une chambre particnliere, pour les recon
noitre et bien imprimer ]eur physionomie dans son 
idee. C'est un usage qui se pratique dans Ie Tunquin, 
a l'egard de eenx qui sont cOlldamnes a mort, ann 
d'eviter tonle supetcherie , et de s'assurer qu'on n'a 
pas substitue un innocent ;t la place dn crimiJleJ. Le 
secretaire les envisagea long-temps dans un grand 
slIence: apres quoi s'etant approche d~ plus pres de 
leurs personnes , il parut dans les diverses attitudes 
o'un homme qui prenoit la mesure de leur taille , 
et qui tra90it les traits de leur visage. Ayant acheve 
£es operations, il les fit rentrer dans Ia prison, et 
5'('11 alIa rendre compte a .Ia cour de sa commission. 
Celte ceremonie fit juger nux MissionnairesqQe l'heu· 
reux moment apres lequel ils soupiroienr n' etoit pas 
eloigne. Mais elle ne leur en donnoit pour:tant pas 
de certitude:. ce ne fut que trois jours aprc.s qu'ils 
en furent assures. Un catechiste, nomme Benoit, 
v~nt les trollver dan,s la prison, et se jetant a leurs 
pleds: « Quelle recompense me donnerez - "VOllS , 
» leur dit-i) , pour l'agreable nouvelle q-ue je viens 
D VOllS apporter? Le I 2 de ce mois sera certaine
) ment Ie jour de votre triomphe. VOllS sortirez de 
» ~ette pnson, ~t vou~ ~rez re-ndre tm temoignage 
)l eclatant aux samtes ventes de la foi . ." Ces paroles 
tra~s'porte~ent d'abord les Missionnaires d-une joie 
qUi e~l~ta )usque sur leur visage: ensuite apres s'etre 
rec?eIlhs pe_ndant quelques momens , ils leverent les 
mams et les yell): vers Ie ciel, pour renare gnlces a 
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fa divine rilisericorde d"un si grand bienfait; puis se 
tournant vers Ie catechiste , ils employerent les ex
pressions les Vlus tendres pour lui tt~moig;net lem 
reconnoissance, et lui promirent que Ie jour qu'ils 
iroient consommer leur sacrifice, ils lui feroieut 
present de leur rosaite, Ie seul bien qu'ils posse
doient. 

La nouvelle de la sentence de mort portee contce 
les confesseurs de Jesus-Christ, se nfpandit bient6t 
parmi les fideles: eUe partagea leurs esprits entre 
la joie et la tristesse. D'un cote, la perte de lenrg 
pasteurs leur devenoit tres-sensible et ils craignoiellt 
que par la diminution de leur nombre , les secour~ 
spirituels ne devinssent moins ahonddns, et qlle faute 
de ces secours la ferveur de leur piete ne s'attiedlt. 
D'lln autre c6uf, ils yoyoient avec joie Ie triomphe 
de Ia religion dans la const::mce herolque de ses mi
nistres, dont Ie s;mg , comme une semence feconde ; 
aUoit fertiliser ces terres intideles, et multiplier Ie 
nombre des vrais disciples de Jesus-Christ. Plusieur:j 
d'entre ell.1\. accoururent a la prison, pour rendre 
leurs derniers devoirs a leurs peres ell Jesus-Christ 1 

et leur ofIi"ir quelques petits presens. Les tins leur 
apporterent des fruits et divers rafra1chissemens ; 
d'autres leur presenterent des bourses remplies de 
petites monnaies. II y en eut qui les forcerent ~t 
recevoir des habits nenftl, a Ia place de ceux dunt 
ils etoient vetns, et qu'ils emporterent pour let'. 
conserver preciellsement dans leurs maisons. Leg 
peres ne crurent point devoir tontrister ces genc
reux neophytes, en se refusant a tant de t:emoi
brnages de leur aflection ; mais aussitot qll'ils sc 
fnrent retires, iis remirent toules les monnaies entre 
les mains du catechisle Marc, avec oTdre de les dis
tribuer aux: soldats qui les gardoient, et aux autre's 
prisonniers dont its avoient re«;m tant d'outrages. Cet 

, d 1 .,' . '1 ' exees e (nautu elOU nouveau pom ces SCl."efl1'ts , 
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et ils en furent frappes jusqu'a l'admiration. Leurs 
creurs, tout impitoyables qu'ils e.toient, s'atteh
drirent jnsqu'aux larmes, et au heu des cruelles 
insnltes el des mauvais traiLemens qu'ils leur faisoient 
auparavant, ils ne cesserent de faire l'eloge de leur 
'Vertu , et de les combler de benedictions. 

Le 10, vinl un mandarin de la conr, qui lut aUI 
prisonniers leur sentence; apres quoi il fit enlrer 
les bourreaux dans la prison, et assigna a chacun 
d'eux celui qu'il devoit executer. Ces bourrealll ti
roiellt de temps en temps leur sabre du fourreau, 
et par maniere de recreation, ils s'exer~oient a leur 
fonction prochaine en pre~ence des Missionnaires ; 
ce pfiflude de lenr sllpplice, que ces peres avoient 
si souvent devant les yeux , leur donnoit lieu de 
renouveler autant de fois Ie sacrifice de leur vie. 

Comme, apres la lecture de la sentence, l' entree 
(ie la prison devint libre, en peu de temps eUe fnt 
rf'mplie de Cluetiens de l'un et de l'aulre sexe. Les 
peres, qui ne pouvoient pas les entretenir , faute 
(I, entendre la langue tunquinoise, instruisirent Ie ca
techiste Marc de ce qn'ils auroient souhaite de leur 
dire, et Ie chargerent de parler en leur nom aces 
hons neophytes. Le cattkhiste prenant donc la pa
ro]e: ,( Ecoutez, mes freres, et chers enfans en Je
;» sus-Christ, ]es dernieres paroles de vos peres: car 
;» c'est par rna bouche qn'ils. vous parlent, et je suis 
» Ie fide]e interprete de leurs sentirnens. Nous avons 
» appris l'extreme besoin que vous aviez de sec ours 
» ponda sanctification de vas ames; Ie zeIe de votre 
» salut nons a fait ~ussitot quitter notre patrie, !lOS 

» parens et nos amlS, et nons sornrnes venus vons 
» chercher d.ans cette terre qui nous est etrangere. 
» Q~e ,de peInes et de travaux ne nous en a-t-il pas 
» conte pour n.ons rendre aupres de vons! NOlls 
» avons entrepns deux voyages penibles et difficiles , 
» sans nous effrayer des dangers allxquels nous nous 
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» exposions: Ie premier a ete infructueux, parce 
)l qu'a Ia vue de ce royaume , nous avons ete arreleS 
» par des mandarins de la Chine, qui, apres nous 
» avoir traines a leurs trihunaux, no us ont ren
)) voyes a Macao. Le second a ete plus heureux; 
» no us sommes enfin arrives sur vos terres; mais a 
» peine y avons-nons mis Ie pied, qu'on s'est saisi 
}) de nos personncs, et qu' on nous a traites avec 
» plus de harharie et d'inhnmanile, qll'on ne traile 
» des scelerats convaincus des plus grands crimes. 
») Vous avez the temoins de ce que nous avons eu 
» a souffrir dans cette affrense prison; notre sang 
» va hientot couler pour rendre un temoignage pu
)I hlic ala foi que vous avez eu Ie honheur d'em
» brasser; aidez-nous a remercier Ie Seigneur d'une 
» si grande faveur; mais en meme temps, concevez 
» bien quel est Ie prix de celte foi a laqllelle est 
)') attache VOlre salut eternel; qu'elle vous so it plus 
:1> chere que votre propre vie, et soyez toujours fi
)') deles a remplir les obligations qu'elle vous impose. 
» Si, sur la terre, no us avons ete animes d'un si 
» grand zele pour votre sanctification, que sera-ce 
» quand nous nous trouverons dans Ie ciel, et que 
» Dieu, comme nous l'esperons, aura couronne nos 
» souffrances, et Ie sacrifice que nous lui faisons de 
» notre vie? " 

A ces paroles, ces fervens Chretiens ne repondirent 
que par leurs larmes, et par des temoignages sensi
bles de la veneration et de Ia reconnoissance dont iis 
etoient penetres pour les confesseurs de Jesus-Christ; 
iis se prosternerent jusqu'a terre; ils embrasserent 
leurs genoux , et baiserent plusieurs fois les chaines 
dont iis etoient charges. Enfin, ils se retinhent remplis 
d'une Jorce toute divine. et prets a tout souffrir pour 
la conservation de leur foi. 

A peine furent-ils sortis, que d'autres en aussi 
grand nomhre prirent leur place, et ce fut ainsi , 
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tout Ie reste de la journee, que ces bons neophytes 
se succederent les uns aux autres, de teile sotte ~ que 
ces peres Lrouvere~t a peine ~uelques momens pDu~ 
sOentretenir Ilvec DIeu, et 1m demander la force qUI 
leur etoit necessaire PO!lf sortir victorieux dn combat 
qn'ils alloient sontellir contre les ennemis de la fo;; 

Le 12 du meme fiois, des la pointe dri jour, Ie 
catechiste Benoit, accompagne d'un ChretieI1 d'une 
qualite distinguee, nomllH~ Thomas i et de plnsieurs 
anLres neophytes, se rendirent a la prison pour pren"; 
eire conge des quatre venerables peres; iis Ies ahor...: 
derent en leur donnant Ie glorieux: titre de Martyrs 
de Jesus-Christ. Tout leur entretien roula sur Ie pri~ 
des sonffrances et sur Ie bonheur de confesser haute.:. 
ment la foi en presence de ses persecutenrs, et de 
yerser son sang pour sa defense. 

Lorsqu'iIs s'entretenoient de la sorte, quelques 
soldats entrerent, .1'epee nue , et chasse rent tous les 
Chnftiens. Ensuite ils se firent apporter des chaInes 
de fer, qll'ils mirellt aux bras de chacun des Mis ... 
sionnaires; en sorte qu'apres avoir attache. Ie bras 
droit par un bout de 1a chaIne, ils la conduisoient 
1),H derriere, et attachoient l'autre bout an brali 
gauche; quelques-uns avoient Ies bras serres si etroi.., 
lement, ~u.'ils ne l)ouvo~ent pas appuyer leurs lllaills 
sur la pOltnne~ . 

. Pendant ce temps.,.la Ie catechiste BenoIt et plu""! 
sleurs antres Chretiens s'etoient retires dans la rnai
SOli voisine de Ia bonzesse, dont j'ai parle ci-devant. 
Cette femme, toule infidHe qu' eUe etoit, ne put ap

. Jlrendre que Ies cjuatre peres etoient condamnes a la 
ll1?rt, sans rep andre Ull torrent de larmes, qui p.ar
lOlent d'un neur veritablement touche. Elle etait 
leur pan~gyrisle perpetuelle, louunt sans cesse It'S 
verlus qu eUe aVOlt tant de fois admirees et bIamant 
hi.lUlement Ia CHlullte d.u l\oi et de ses ministres, qui 



EDIFIANTis Et CiJRIEUSES. 73-
faisoient mOlirir des hommes dlune vie si l.nnocente 
et si exemplaire. 

Vers les dil. heures du matin, on fit sortir de la 
prison les Missiounaires avec le tarechiste Marc, 
pour les condllire aux portes dil palais, qui en etoit 
eloigne d'nne lieue.On les fit marcher en eet ordre 
pieds n~lS, et tralnant leurs fers avec hien de la peine. 
Le pere Alvarez etoit ala tete; ensuite Ie pere d' Abreu, 
Ie pere Cratl, , Ie pere Da Cunha et Ie cateehiste. Une 
gaiete modeste peinte sur leur visage, marquoit as
sez Ia joie et Ia satisfaction qu'ils gOiltoient interieu
rement. Chacun d'eux etoit aCCOrllpagne d'un soldat 
et d'un bourreau, celui-ci tenant son sabre nu, et 
celui-Ia portantla lance hatite, U ne troupe de soldats 
formant deux. Iignes les escortoient; derriere et it. 
quelque distance suivoient une graIllle multitude de 
Chretiens de Fun et de l'autre sexe, et Ull bien plus 
grand nombre encore de gentiis. 

Lorsqu'ils furent arrives aux portes du palais, Ie 
capitaine qui commandoit l'escorte fit faite halte au:!. 
sbldats, aiin qll'ils prissellt un peu de [('pos. II fut 
pareillement permis aux prisonrliers de s'asseoir et 
de se delasser, pour se disposer aux fatigues d'une 
marche encore plus pellible. Mais pendant ce temps
lU 011 ne les laissa gllere tranquilles. Us devinrent Ie 
janet de Ia populace, don t iIg eure1lt a soufli'ir toutes 
sortes d'injures et d'opprobres. Quelques eunuques 
du palais s'approchallt d'eux, IDeiererH leurs fades 
plaisanteries aux insllltes dn peuple. L'utJ. d' eu~ leut 
marquo!t, par des gestes ridicules, et d'un ton rail
leur, que leurs Hhes serbienthientot sepan~es de leurs 
corps; d'autres ramassoieni a terre quelques hrins 
de paille, et les disposoient de telle m-aniete ~ qt.·it; 
representoient la figure d'nne ctoix, et les leut dun
noient a baiser pat derision. 

Ces outrages Be cessetent qu'a l'ariivee d'lln en
nuque de l'iuleiieur du :palais, accompngtie d'un 
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soldat chretien, qui lui servoit d'interprete. Ilvenoit 
de la part du Roi demander aux Missionnaires s'il 
etoit vrai qu'au moment qu'ils furent arr~tes, on 
avoit pris tout leur bagage. Un catechiste, nomme 
Sebastien, sachant que cet interpfl~~te thoit chretien, 
lui parla a I' oreille, pour Ie prier de leur faire des 
felicitations de sa part sur ce qu'ils alloient bientot 
recevoir la palme du martyre. L'interprete s'acquitta 
de sa commission. I,es peres ne repondirent qu'en 
elevantles yeux au ciel, pour h~moigner que c'etoit 
it Dietl seul qu'ils etoient redevables d'un si grand 
honheur. Peu apn!s, vint un secretaire du tribunalsu· 
preme, qui fit passer devant les yeux des prisonniers 
leur sentence ecrite en langue tunquinoise. Celle du 
catechiste Marc Ie condamnoit simplement a l'exil. 
Apres quoi il retourna au tribunal, ou la sentence, 
pour etre rev~tue de la dernihe formalite, devoit 
etre signee de la main des premiers magistrats. 

Pendant ce temps-la, Ie premier mandarin de la 
cour eut la curiosite de voir de pres les quatre etran
gers. Il arriva, ayant a sa suite plusieurs eunuques et 
mandarins subalternes, et les considera attentive
rnelll l'un apres l.'autre. Un de ces eunuques, fort 
surpris de ne voir nulle alteration sur leur visage, et 
d'y remarquer au contraire un certain air de gaiete 
et de contentement qui s'accordoit mal avec la situa
tion ou ils se trouvoient: « Il faut, s' ecria-t-il, que 
» la loi chretienne soit gravee hien avant dans Ie 
» camr de ces ~trangers , puisque, pour l' enseigner 
» aux autres, lis abandonnent leur patrie et tout 
» c; qu'ils ~nt de plus cher, qu'ils s'exposent anx 
)1 ngueurs dune longue prison, et qu'ils re~oivent 
» la mort a~ec tant de joie. » 

Le cate~hlste Marc demanda alors la permission 
au ma!ldann de ,pren~re conge de ces peres, et de 
leur dlf~ Ie dermer adIeu, puisqu'il ne pourroit plus 
les reVOIr dans ce monde. Cette permission lui fut 
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accordee, "et aussiLot il sortit de sa place, et alIa se 
jeter aux pieds des Missionnaires. Comme illeur parla 
it voix basse, on n'a pu rien apprendre de son entee
tien: mais on ne d01.He point qu'il ne leur ait h~moi
gne son affiiction, de n'avoir pas ete juge digne de 
les accompagner au martyre; car on a sa certaine
ment qu'il avoit mis tout en usage, prieres, suppli
cations, instances meme, pour etre enveloppe avec 
eux dans Ie meme jugement, jusqu'a representer aux 
magistrats que si ces etrangers meritoient la mort 
pour etre venus preeher la loi cluetienne dans Ie 
royaume, lui qui les y avoit introduits, meritoit la 
meme peine a plus juste titre. On n'ecouta point ses 
.remontrances, par consideration pour Ie grand man
.darin de la cour, qui Ie protegeoit, et qui, com me 
nous l'avons dit, lui avoit donne un passe-port pour 
la Chine. . 

A peine Ie catt~chiste fut-il retourne a sa place, 
que Ie secnhaire du tribunal arriva avec la seutence, 
qui venoit d'etre signee par les premiers magistrats, 
et qui avoit ete tradnite en langue portugaise, afin 
qu'elle fLit entendue des quatre prisonniers, lorsqu"il 
leur en ferait la lecture. Elle etoit concne en ces 
termes: «" Pour vous quatre, qui etes et;angers, Ie 
» Roi ordonne que vous ayez la tete tranchee, parce 
) que vous etes venus precher la loi chretienne, 
) qu'il a proscrite dans son royanme. » Cette lec
ture faite, les deux premiers mandarins de la COllr 
furent nommes pour presider a l' execution, et aus
sit(;t on fit partir les prisonniers pour Ie lieu du sup
plice, qui est eloigne de deux lieues du palais. 

La marche se fit dans Ie meme ordee qu'on etoit 
venu de la prison, a la reserve de l'escorte de soldats, 
qui etoit beaucoup plus nombreuse. Suivoient der
riere les deux mandarins, portes chacun dans sa 
chaise, et accompagnes d'un grand nombre d'eunu
'lues ,et de mandarins subaltcrnes. A une certaine 
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distance, marchoit une multitude innombrahle tant 
de Chretiens que d'infideles, anires, les uns par la 
curiosite ou par l'aversion qu'on leur avoit inspiree 
contre Ie christianisme; les autres, par leur atta
chement pour leurs pasteurs, et par Ie regret qu'~ls 
avoient de les perdre. 

Quoique ces peres fussent fort incommodes de la 
pesanteur de leurs chaines, ils n'en marchoient pas 
avec un air moins gai et moins tranquille. Cette joie , 
qu'ils gothoient intt:~rieurement, paroissoit surtout 
sur Ie visage du pere Da Cunha: c' est ce qui etonna 
Ie premier mandarin, qui s'en aper~ut.ll envoya lui 
demander s'il savoit hien ou on Ie conduisoit. Le 
pere f(~pondit qu'il n'ignoroit pas qu'on aUoit lui 
trancher Ia tete en haine de Ia foi qu'il etoit venn 
precher dans Ie royaume; mais qu'il savoit en me me 
temps qu'aussitotqu'on lui auroit arrache la vie pour 
nne si juste cause, son arne s' envoleroit au ciel) 
pour y jouir d'un honheur eteruel. Cette reponse 
ayant ete rapportee au mandarin, il la re~ut avec 
mepris: « Ce fou d' e tranger, d~t-il, ne comprend 
» pas ce qu'on lui dit; il s'imagine qll'on Ie mene u 
» Macao. » 

Quand on eut fait nne partie du chemin, Ie premier 
mandarin fit faire halte, afin qu' on se reposat un pell 
de temps; puis it errvoya par un soldat quelques res. 
ou petites monnaies de cnivre aux confesseurs de 
Jesus-Christ, pour acheter de quai se rafraichir. lIs. 
repondirent qu'ils etoient fort ohliges au mandarin 
de son attention, mais qu'ils n' en avoient nul hesoin; 
et i!s Ies refuser~nt. lIs relturenl seulement qttelques 
f~Ults de Ia ~~lf~ des Cluetiens: mais apres y avail' 
slnlplement tale, tis en firent presen t a leurs hourreaux • 

. Enfin , apres un peu de repos , on se remit en che
mUle Les mandarins craicrnant que Ia nuit ne les sur-. I b 
pnt ~vant a fin de l' execution, ordonnerent qu'on 
pl'eSsilt Ia marche. Quelflue aifoiblis que fussent ces 
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genereux soldat-s de Jesus-Christ, iis firent de nou
veaux efforts, mais qui ne repondoient pas a l'activite 
des soidats; c'est ponrquoi ces barbares les hatoient 
en les poussant rudem~nt du bout de leurs lances, et 
en les mena~ant de leur en decharger de grands 
coups sur Ie corps, s'ils n'avan-;:oient pas plus vite. 
Les peres firent, en quelque sorte, plus qu:ils ne 
pouvoient, et arrive rent enfin bien harasses au terme 
de leur voyage. 

Aussitot qu'ils eurent mis Ie pied sur ceue terre 
qui aUoit ~tre arrosee de leur sang, ils se jeterent a 
genoux, leverent les yeux au cieI, d'ou ils attendoient 
leur force et leur seconrs, et demenrcrent en cette 
posture unis a Dieu par la priere environ une henre , 
qui fut Ie temps qu'on employa a disposer toutes 
choses dans la place, pour leur supplice. 

Au haut de la place, on avoit eleve une espece de 
l)ortique pour les deux grands mandarins de la cour, 
ou iis se placerent chacun dans sa chaise. lls avoif'ot 
a leurs cotes des mandarins inferieurs, meles indif
feremmeot avec des eunuques. Un peu plus bas. 
etoient d'autres mandarins et d'autres eunuques moins 
distingues; au milieu, on dressa quatre po teaux, a 
egale distance les uns des autres. Les soldats armes 
environnerent toute la place en forme de cercle, et 
derriere eux ewit une multitude innombrable de 
spectateurs. 

Tous Ies yeux etoient attaches sur les confesseurs 
de of esus~Christ, et chacun raisonnoit a sa maniere. 
Les uns, qui savoient que ces peres n' etoien t cou
pable~ d' aucun crime, etoient naturellemen t attendris, 
et ne pouvoient retenir leurs la:rmes. D' autres admi
roient leur courage et leur intrepidite. La plupart se 
disoient les uns aux autTes: « Avons-nons jamais Tien 
») vu de semblable? QueUe difference entre ces etran
») gers et ceux de notre nation, quand ils se trouvent 
») dans nne situation pareille! On voit a ceux-ci· u.o. 
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») air sombre et melancolique, Ia paleur de Ia mort 
)) est pein te sur leur visage; a? lieu que ceux-li ant 
» un air joyeux et content, II semble que .Ia mort 
)) fasse leurs delices. QueUe est done cette 101 qui en
») seicrne a mepriser la vie, et a recevoir la mort avec 
» tan~ de joie et de satisfaction! » 

Tout etant dispose, on fit approcher Ies quatre 
Missionnaires du lieu au ils devoient etre executes: 
13. iis se mirent a genoux, et demanderent en grace 
aux bourreaux, de Ies laisser dans cette posture, en 
Jes assurallt que, sans faire Ie moindre mouvement, 
ils altelldroi ent paisihlement Ie coup de Ia mort. Leur 
dcmande ayant ete rejetee, iis s'approcherent cha
cnn du poteau qui leur etoit destine; iis y firent de 
Ia main Ie signe de Ia Croix, et l'ayallt baise avec 
heaucoup de respect, ils S'aballdollllerent aux bour
reaux, qui II'S y atlacherent. lIs commencerent par 
1e,ur conper les cheveux qui leur couvroient Ia nuque 
du cou: alors un catechiste non1.me Sebastien, ayant 
perce Ia foule, se glissa a travers II'S soidats; et s' etant 
approche des confesseurs de Jesus-Christ, il recueiI
lit leurs cheveux, et demanda leur benediction. II 
11e put saluer que deux de ces peres, parce qu'il fut 
promptement chasse par Ies soidats, qui l'obligerent 
'it aller se cacher dans la foule. 

Cependant Ies bourream. tenoient Ie sahre nn, II'S 
yeux tournes vers Ie premier mandarin, dont ils 
nttendoient Ie signal. II ne tarda pas a Ie donner; et, 
au meme instant, ils frapperent tous ensemble. Le. 
pere Alvarez et Ie pere Cratz eurent Ia tete abattue d: un s;ul coup. II .en fut ~ pen pres de meme du 
pere ~ Abreu, sa t.ete fut separee de ses epaules du 
prem!er coup; maIS comme Ie sabre ne parvint pas 
Jusqu a Ia pea.u ?e Ia .gorg~, sa tete demeura suspen
due s?r sa p~ltr~ne, Jusqu a ce que Ie hourrean l'ent 
conpee tout a faIt. Enfin Ie pere Da Cunha n'eut la 
tete tranchee qu'au troisi~me coup. 
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Aussitot que l'execlltion fut tinie, les mandarins, 

. plupart des soldats et tout Ie peuple se retirerent, 
la reserve des Chretiens , qui ne pouvoient se lasser 
e considerer les corps morts de leurs mahres et de 
~urs peres en Jesus-Christ, et de baiser la terre ar
)See de leur sang. Les soldats qui thoient restes se 
leltoient en devoir de les ecarter; mais quelques 
:hretiens surent les gagner par une somme d'argent 
u'ils leur offrirent, et dOllt ils furent si satisfaits, 
uenon-seulementils leurabandonnerent ces precieux 
epots , mais m~me qu'ils les aide rent a porter les 
ercueils de bois, destines a renfermer les venerables 
estes de ces hommes apostoliques; apres quoi ils 
aisserent Ie champ libre, et se retirerent; AloIs, tous 
:es bons neophytes de I un et de l'autre sexe firent 
;clater librementau dehors les sentimensqu'ilsavoient 
:te forces de renfermer au-dedans d'eux-memes, el 
laiserent respectueusement les pieds de leurs peres en 
fesus-Christ, qu'ils honoroient deja comme autant 
ie martyrs. Ceux qui avoient apporte les cercueils, 
iepouillerent les corps de leurs v~temens ensanglan
leS, qu'ils s'approprierent; et, apres les avoir rev~tus 
:l'habits neufs, ils les mirent chacun dims leur cer
meil, et les transporterent pendant la nuit dans 
des maisons chretiennes, ou ils leur donne rent une 
;epulture honorable. Les corps des venerables peres 
Alvarez et d' Abreu, furent transportt~s a la cour dans 
la maison d'un Chretien nomme Pierre. Ceux du 
pere Da Cunha et du pere Cratz fnrent portes, Ie pre
mier dans une bourgade nommee Tamjo, et Ie se
cond dans nne autre bourgade qui se nomme K abua , 
ou ils ont ete inhumes dans des maisons de Chn'itiens. 
C'est-Ia qu'ils sont en depot, jusqu'a ce qu'on ait 
quelque occasion de les transporter dans notre eglise 
de Macao. 

Trois de ces venerables peres etoient portugais, et 
neli de parens nobles: Ie pere Barthelemi Alvarez, le 
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pere ;Emrnam,lel d' Abreu et Ie pere Vincent DaCunha. 
Tow; trois avoie,f,lt eu, des leur plus tendre jeunesse, 
1).1l allrait partiq1lier pour la. vie apostolique; c' est ce 
qui les porta a sollic~ter !eur. en~ree dans nOire Com
pl,lgnie, et dans la SUIte a pner l11s.ta~ment l~ur~ su
perieurs de Ies envoyer dans les 11llSSlOns de IOnent. 
Le preI;Ilier etoit Jle a ParameQ, preS de Bragance. 
Jl fut adJIlis a l'ttge de dix-sept ans au noviciat de 
Coimbre, Ie 30 aoth 1723. ,Le s.econd etoit de /n 
ville d' Arouca, dans Ia province de Beira; et it fut 
rec;u au noviciat Ie 17 [evrier 1724, a rage de seize 
ans. Ce fut ~l la cOur que naquit Ie troisieme; et it 
etoit age de dix-hllit ans, quand il entra au noviciat 
(le Lisbonne, Ie 25 mars 1726. 

pour ce qui est d~l pere Jean-Gaspard Gratz, il etoit 
Allemand, ne de p~rens catboliques a Duren, ville on 
duche de Juliers, entre Cologne et Aix-Ia-Chapelle. 
Ayant acheve ses etlldes dans sa jeunesse, Ie gOllt lui 
pr~~ de voyager. Apres avoir parcouru divers etats 
de I'Eu,rope, il prit Ie parti de la gllerre, et entra au 
service de la repuhlique clIo' Hollande, qui lui donna 
Q-e l'emploi a Batll-via. Quoiqu'il se trouvat dans un 
pays hen~tique, il fut toujours fortement attache it 
la religion e;,tth.ohque ,et tn':s-fidele a en pratiquer 
leg exercices. TOllles Ies fois qu'il arrivoit un vaisseau 
de Mac3.o , il Y anoit entendre In Me5se, se confesser, 
et communier. Majs ces vaisseaux ne paroissoientpa5 
~ssez souyen,t au port de Batavia, pour que sa piete 
£l).~ satisfai~e. D'ailleurs il etoit a cruindre que ses fre
quentes visites ~ur 1)n vaisseau etranger ne Ie ren
clisseI;lt suspect. Ainsi, pour suivre plus librement Ie 
pl:;tI;l qu'il s'~toit forme d'une vie chietienne, il quina 
le serv~ce des Hollaodais, et se retira a Macao. Peu 
apres, il prit la re~Qh1tion de se donner entihement 
it Die~l, et pria avec les plus vifs empressemens les 
supeneurs du college. de Ie recevoir au novieiat..· 
Quoi'lu·<?p. ~(lt aise~long-temps eprouv.e sa vocation, 

il 
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it ne Se reblltil point; epfin ii y fut i'idmis a l'age de 
~r,ente-deux ans, Ie '2. 7 octobre 1730. J .. orsqu' apre~ 
avoir acheve son noviciat et Ie reste de ses etudes 
theologiques ~ ii se vit honote du caractere sacer
dotal, il ne cessa de presser les superieurs de l'envoyer 
it Ia mission du Tunquin. On exau~a ses vamx, et il 
fut joint aux autres peres destines a ce~te mission; 
heureux d'avoir ete digne, comme eux) de ~celler de 
S.on sang les veriles de la Foi. 

La mort de ces illustres confesseurs de Jesus-Christ 
fu~ suivie de calamites et d' evenemens, qui furent 
~egardes des patens memes comme un .chaliment 
du Ciel. Une continllelle secheresse, dont on n'avoit 
point encore vu d'exemple, moissonna to utes les 
~ampagnes. Ce fut une disette generale dans Ie 
royallme; la famine et les maladies epidemiques, qui 
en sont d.es suites nature lIes , firenl les plus grands 
ravages. Le gouverneur de Ia province de l'Est, qui 
avoit si fort maltraite ces peres, lorsqu'il les envoya 
charges de fers aux tribunaux de la cour, fut em
pone tout a coup par une mort violente i des deux 
premiers magistrats du palais, qui avoient signe leur 
sentence de mort, l'un fut depose de sa magislrature, 
et l'autre fut exile dans les fon~ts, cequi est une 
peine capitale pour des personnes de ce haut rang. 
, Tant de Maux qui ,desoloient Ie royanme, au
ioient dli, ce semble, faire quelque impression sur 
l'esprit du Roi et de ses ministres; mais ils ne ser
virent qu'a ranimer de plus en plus leur fureur contre 
la loi ,chretienne. II y ent des ordres severes de faire 
les plus exactes perquisiLions, et d'arr~ter les predi
cat~urs de cette loi, qu'on destinoit deja au meme 
~up'plice. On posta partout des soldats, principale
J.l1ent aupllssage des rivieres et sLlr les grands che
mins; ainsi les Missionnaires se .virent pIns inquietes 
que jamais dans leurs excursions nocturnes : car <;e 
~'est que la Iluit qu'ils p~uvellt relllplir les fonct,io~s 

T. IX. . 6 
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de leur ministere. La divine Providence les a sau
ves jusqu'ici de tons les dangers auxquels leur zele 
les expose sans cesse, pour entr~tenir la fervenr des 
anciens fideles, et pour soutemr quelques-uns des 
nouveaux, qu'une si violente persecution auroit peut
etre ebranles. En voici quelques exemples arrives 
dans di verses provinces, peu apres la mort des quatre 
Missionnaires. 

Dans celIe du Sud, les gentils ayant appris Ie lieu 
de la l'esidense d'un vicaire apostoliqne, s'attrou
perent et environnerent la bourgade; mais comme 
eIle etoit remplie de Chretiens, ils snrent si bien Ie 
eacher, que les efforts des infideles furent inutiles. 

Dne antre fois qu'un Missionnaire de I'ordre de 
Saint-Dominique celebroit les saints mysteres, une 
troupe de soldats entra tout a coup dans l' eglise ; 
mais le~ Chretiens qui y eloient en tres-grand nombre, 
prirent la defense de leur pasteur, et xp.irent les sol
dats en fuite. 

Le pere Emmanuel Carvalho, jesuite, visitant 
les fideles de la bourgade nommee Lam goi, et les 
ayant confesses toute la nuit , fut averti, au moment 
qu'il croyoit prendre un peu de repos, qu'un man
darin> a la tete de trois cents soldats, s'approchoit 
pour entomer la hourgade. II en partit a l'instant, 
et quoiqu'il march at dans des terres fort sablonnenses. 
il fit tant de diligence, que Ie mandarin iuforme de 
sa fuite, ne put jamais Ie joindre. Cinq jours apres 
avoir ete deIivre de ce peril, il en cournt un autre, 
anquel il crut bien ne pouvoir echapper. II voyageoit 
sur une riviere, pour se rendre a une boufaade ha
bilee par un grand nombre de Chretiens ,Olorsqne 
tbut a coup il arriva si pres d'un nombreux corps-de
garde, qu'il lui fut impossible de reculer. Les ca
techistes qui l'accompagnoient s'aviserent d'orner 
promptement la barque de banderoles et d'autrei 
marques de la digniLe mandarine, et continuerent 
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leur route. Les soldats ne douterent pas que ce ne 
fUt un mandarin qui faisoit voyage, et ils la lais
serent passer tranquillement sans y faire la moindre 
recherche. 

Le pere de Sampayo voyageoit dans 1a province 
du Nord. Quoiqu'il el.lt pris des routes detournees , 
t't peu frequent~es, il se trouva neanmoins vis-a-vis 
et presque sons les yeux d'nl1 mandarin. II n'etoit 
pashumainement possihle qu'il echappatde ses mains; 
mais a. l'instant m~me de cette rencontre. Dien per
mit qu'une raison pressante obligea Ie mandarin de 
se retirer pour un moment a l'ecart. Assez pres de 
III il se tenoit un grand marche; Ie pere qui s'en aper
~ut, eut Ie temps de se m~ler parmi la foule du 
peuple, et quelque perquisition que fit ensuite Ie 
mandarin. il He put jamais Ie decouvrir. 

Le pere de Chaves, superieur de cette mission, 
eournt presque en meme temps les memes risques 
dans la province superieure du Sud. n voyageoit dans 
Un chemin OU ilsemhloit qu'il n'y avo it rien acraindre, 
tant il etoit ecarte. Un gentil qui Ie reconnut pour 
Missionnaire, sauta tout a coup sur lui, et Ie serrant 
etroitement entre ses bras, appeloit du secours pour 
l'arreter. Ce pere qui est robuste et nerveux, apres 
trois ou quatre fortes secousses, se debarrassa des 
mains de l'infidele, et prit la fnite; mais ce ne fut 
pas sans de nouveaux perils et heaucoup d'incom
modites : car il Ini faUnt marcher durant nne nuit 
obscure dans des chemins extraordinairement pier
reux et bordes de precipices, OU il pensa plusieurs 
fois perdre la vie. 

Mais an milieu de ces dangers continuels que 
couroient les Missionnaires, ce qui les aflligea Ie plus 
sensiblemen t, et ce qui augmen ta leurs inquietudes :> 

fut la perfidie d'un Chretien apostat, nomme Louis, 
~ui avoit bien mal repondn aux soins d'un vertueux 
eccU~siastique , lequel cultivoit avec heallcoup de z.cle 

. 6 .• 
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la chretiente OU il avoit re~u Ie hapteme. Ce mal
heureux fit presenter au Roi un memoire ou il avoit 
ecrit Ies noms de tous Ies Missionnaires qu'il con
noissoit, et s'offroit de decouvrir les lieux qu'ils ffe
quentoient E't ou ils faisoient quelque sejour. Le Roi 
ret;;,utce memoire, et rayant Iu, il donna ordre qu'on 
s' assurat de Ia personne de l' accusateur, dans Ie des- • 
sein de Ie donner pour guide aux soidats qu'il enver
roit a Ia recherche des Missionnaires; mais so it que 
l€ Roi ait fait dans Ia suite peu d'attention a ce me
moire, so it que I 'apostat n' ait pas reussi dans ses cri
minelles intentions, eUes ont ete jusqu'ici sans aucun 
effete 

Nonobstant ces executions crueHes, et Ies conti
nuelles recherches des soldats qui repandent Ia ter..:. 
reur dans tOtlt Ie royaume, la foi des fideles est plus 
£efme que jamais, et leur troupeau s'accrolt tous les 
jours. II est a croire que ce redoublement de ferveur 
dans les Chretieus, et Ia conservation de leurs pas
teurs, sont Ie fruit des meriles et de I'intercession de 
ces quatre illustres confesseurs de Jesus-Christ, qui, 
m?il~tenant au cieI, devienn~nt Ies protecteurs de cetle 
mISSIOn. 

EXTRAIT 
D'un Memoire sur les diJferens objets de commerC8 

'lui ont cours a la Cochincltine et au Tunfjuin. 

A v ANT d' entrer dans Ie detail des differens objets 
de commerce qui ont COUTS a Ia Cochinchine et au 
Tunquin, il est a propos de raconter en peu de mots 
la maniere dont Ie premier de ces deux elats fut erige 
en, royaume. La Cochinchine n'etoitencore, vers la 
fin du X.VI.~ siecle, qu'une simple province du 
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royaume de Tunquin. IJa guerre que l'empereur de 
la Chine y porta, occa!riona, dans ce pays, Ie chan .. 
gement de l'ancien gouvernement. l .. es conquetes 
du monarque chinois furent si rapides, que Je roi 
de Tunquin ne trouvant plus aucun moyen d'echap
per aux poursuites de son ennemi, forma la resolu
tion de prevenir, par une mort volontaire, l'escIa~ 
vage ou les supplices que son vainqueur lui destinoit. 
Mais au moment ou ce malheureux prince alloits' etran
gler, un des grands de sa conr lui representa qu'il 
etoil facile d'arreter Ie conquerant, et qu'il se char
geoit de l'entreprise. En efi'et, ce seigneur s'etant mis 
a Ia tete des troupes, marcha droit a l' ennemi, dont 
il baIan~a teHement les forces, qu'il fut oblige d'en 
venir a un accommodement. La paix fut conclue a 
condition que les Tunquinois enverroient tous les 
ans une ambassade a Pekin, avec un homme d' or de 
la hauteur d'une coudee, un genou en terre, Ia t~te 
haissee, et portanl en main une lance, Ie fer en has. 
Ce traite retablit Ie calme et la paix dans Ie royaume; 
mais apres la mort du souverain , il 5' eleva des esprits 
ambitieux qui demembrerent l'etat et Ie partagerent, 
ce qui n' arriva qu' apres des guerres longues et cincHes 
qui mirent tont Ie royaume en sang. Cependant la 
face des affaires ayant change, on convint de former 
deux monarchies independantes l'une de l'antre. Telle 
est Ia veritahle epoque de l' erection de Ia Cochin
chine en royaume. 

Lorsque les Japonais avoient la liberte de porter 
aux antres nations les denrees de leur pays, Ie com
merce de la Cochinchine etoit beaucoup plus floris
sant qU'anjourd'hui; mais l'insatiable avidite de cer
tains peuples europeens, qui ne manquoient pas tous 
les ans d'y envoyer trois ou quatre navires, l'a pour 
ainsi dire aneanti. Les principales marchandises qui 
ont cours dans ce royaume, sont Ie salpetre, Ie 
soufre , Ie plomb, les toiles fioes, les chites carnfes; 
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les chites longues a £leurs, etc.; les perles, l'amhre 
et Ie corail y etoient autrefois d'un grand debit; pre
sentement il n'y a que les deux derniers objets qui 
soient de vente, encore faut-il que les grains dll co
rail soient bien ronds, bien polis, et d'un beau ronge. 
Pour l'amhre, il doit elre extremement clair, les 
grains egaux, et n'exceder pas la grosseur d'une noi
sette ordinaire. Quant aux marchandises qu'on peut 
tirer de Cochinchine, les principales sont Ie poivre,
les soies , les sucreries, les bois de cabmba et d' ebene, 
les nids d'oiseaux, 1'01' en poudre ou fondu, qui ne 
se vend que dix paids d'argent, et enfin Ie cuivre et 
les porcelaines qu'on y transporte de la Chine et du 
Japon. 

On ne sait pourquoi les marchands europeens se 
plaignent des droits d'entree, de sortie et d'ancrage. 
Ces droits sont en Cochinchine de tres-petite conse
quence; ceux de la douane ne montent qu'a trois 011 

quatre pour cent. II est vrai qu'a l"arrivee d'un na
vire, on ne peut en transporter quoi que ce soit sans 
~tre visile. Les officiers de la douane font decharger 
Ie vaisseau, pesent et complent jusqu'aux moindres 
pieces, et s'emparent ordinairement de ce qu'i1s y 
trollvent de plus, precieux, pour l'envoyer au Hoi, qui 
en retient ce qu'i1 juge a propos, en payant. Si Ie 
Roi seul en usoit aillsi, Ie mal ne seroit pas bien 
grand; mais on pretend que les grands de la conr 
suivent son exemple, et ne payent pas; que les plus 
belles marchandises du vaisseau, se dissipant de celte 
ma.niere, il n'y reste plus que des denrees communes, 
qUI seules, ne SOIlt plus de defaite. Cet inconvenient, 
tout inevitable qu'il paroh, n'est pas ahsolument sans 
TemMe. Lorsque les Hollandais envoyoient en Co
chinchine, de Surate et de Coromandel, des vais
seaux charges de toiles, de plomb , de sal petre, etc., 
on leur laissoit leurs denrees, parce qu'ils avoient 
la precaution de payer, tous les ans nne certaine 
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somme pour chaque navire. Les autres nations au
roient pu en agir de meme; mais, en voulant s'exemp
ter d'un trwut modique, qu'il etoit sage de payer, 
elles ont porte un coup mortel a leur commerce. 
D'ailleurs,' depuis quelques annees, les Cochinchi
no is se sont\beaucoup moderes, et quelles que soient 
leurs manreuvres, eIles n'approchent pas de celles 
des Tunquinois, dont Ie commerce fleurit cepen
dant toujours par leurs rapports constans avec Ies 
etrangers. Si Ie commerce des Europeens avec Ies 
Cochinchinois a baisse , on ne doit l'attribuer, ni aux 
droits d' entree et de sortie, ni aux visites rigoureuses 
des douaniers, mais a Ia cause que j' ai indiquee, 
et qui, bien approfondie, ne donne pas nne idee fort 
avalltageuse du desinteressement de nos marchands. 

L'argent du .Tapon est Ie seul qui ait eours en 
Cochinchine; on Ie re<;:oit au poids, selon la quantile 
que les negocians en apportent. La monnaie du pays 
est de cuivre; elle est ronde, large comme nos jetons 
ordinaires, et trouee par Ie milieu, afin de pou voir 
lenfiler en forme de chapelet, trois cents d\m cote 
et trois cents de l'autre, ce qui passe chez les Co
chinchinois pour un mille, parce qu' en six cents il 
se rencontre dix fois soixante, ce qui fait un sieele 
chez presque tOllS les peuples orientaux. Il n'est 
peut-·etre pas de pays dans Ie monde ou Ies mar
chands se trompent plus faeilement par Ie'moyen 
de cette monnaie, surtout a leur arrivee. Cela vient 
de ce que les pie.ees sont egales en figure et en ma
tiere, et que la difference qui en regie Ie prix, ne 
consiste que dans Ies caracleres qui y sont imp rimes. 
Dun cote, il y a quatre lettres chinoises, el rien de 
I'autre. La prudence exige qu'on ait des personnes 
affidees pour decider de la bonte et de la valeur des 
pieces, et qu' on en specifie toujours la nature dallS 
ses marches; antrement, on court grand risque d' etre 
Ia dupe des marc hands cochinchinois, qui avec un 
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caractere a~sez {rime, s'applaudissent neanmbins tou~ 
jOllrs d'avoir trompe un europeen. 

II y a quelques annees que Ies negocians de Macao 
faisoient de tres-grands profits stIr Ia monnoie, parc~ 
qu'alors Ie roi de Cochinchine n'en faisoit point 
battre encore a son coin, et qu'elle venoit toute dn 
dehors. Mais depuis que Ie prince a une monnaie 
particuliere, Jes etrangers ne peuvent plus en fain~ 
aucun commerce, si ce n'est qu'ils soient resolus a. 
y perdre au moins moitie; car, comme j'ai dit, les 
letlres chi noises qui y sont imprimees, en font loute 
Ia valeur. J'ai ern devoir faire mention de eel article, 
pour prevenir les risques que Ies negocians, peri 
'mstruits des usages du pays, pourroient courir. . 

On a nfpandu Ie bmit en Europe que quand 
un vaisseau marchand echoue ou relache en Cochin
chine, Ie Roi s' empare des effets, si Ie gQuvernail d~ 
navire est rompu. C'est un bruit sans fondement. 
Lorsqu'lln vaisseau fait naufrage, il est mieux re~rt 
en Cochinchine qne partout ailleurs. On lui envoie 
des barques pour sauver l'eqllipage, on fait plonger 
et jeter des filets dans In mer pour reCOllvrer Ies
marchandises; enfin, on n'epargne ni soins ni peines 
pour remettre Ie vaisseau en etat. II est vrai que les 
Cochinchinois depouillerent, il y a quelque temps, 
dt'ux gros btttimens hollandais qui avoient reJacbe 
sur leurs cotes; mais on ne doit pas oublier Ia petite 
gllerre qu'it y avoit eu auparavant entre ces deux 
nations; guerre qui leur a inspire rune pour l'autre 
une aversion qui a suspendu leur commerce reci
pr~que. VO.ila sans.doute I' origine des bruits injnrieux 
qu on a faIt counr en Europe contre Ies Cochin
chinois. 

Je ne vois que deux choses qui puissent nuire aux 
etrangers; encore est- il facile d'en eviter Une. La 
premiere regarde Ia sortie des navires. Quand on 
attend la veille, ou Ie jour duMpart, pour demander 
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ses depeches, il arrive tres-souvent que les vaisseaux: 
manquent leur voyage, ce qui occasione des pel'tes 
immenses, et capables de ruiner pour toujours un 
marchand. Il faut solliciter ses deptkhes toujours un 
mOls auparavant; en usant de cette precaution, on 
est StIr de les obtenir et de partir au temps marque. 
J.a deuxieme , qui est inevitable, c' est la necessite ou 
1'0n se trouve quelquefois de donner les marchandises 
a credit, parce que Ie payement est toujours plus 
tardif que 1'0n n'est convenu. Ce n'est cependant pas 
l'intention du l)rince: car tous' les ne~ocians qui se 
sont plaints a lui de ces injustes delms, ont the sa
tisfaits sur Ie champ et meme avec usure. Il y a en, 
dit-on, des vaisseaux qui ont ete obliges de remporter 
leurs effets: cela peut etre; mais c'est probablement 
moinspour n'avoil' pas voulu donner leurs marchan
discs a credit, que parce que c'etoient des marchan
dises de peu de defaite, ou que Ie gain ne repondoit 
pas a leurs esperances. Alors il faut s'en prendre a 
l'inexperience ou a l'avidite des marchands , et non 
au credit qu'ils sont obliges de faire : car ce credit 
n'est pas a beaucoup pres si ruineux qu' on Ie pretend, 
vu que, sur une simple plainte, Ie prince rend une 
prompte et exacte justice aux negocians etrangers. 

Depuis que les Hollandais se sont empares de 
Batavia, Siam est peuH~tre Ie seul endroit, dans 
toute l' etendue de la mer du Sud, ou nous puissions 
nous etahlir pour etendre et affermir notre commerce 
au Tunquin. Il est aise de voir que Ie but des Hol
landais est de fermer a toutes les nations de l'Europe 
l'entree de la mer du Sud, afin de n'etre point trou
bles dans la possession des Moluques, d'ou ils tirent 
Ie cloude girofle, Ia muscade et Ie matis, et afin de 
s'emparer de tout Ie poivre- des Indes , pour Ie dis
tribuer ensuite au reste des nations, au prix qu'ils 
jugeront it propos. Personne n'ignore que si ce 
peuple vient a bout de ses dessein5, les autres se 
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trouveront immanquablement dans Ia dure necessite: 
d'acheter de lui tout ce dont ils auront besoin, et de 
lui vendre les denrees qu'ils tirent cbacun de leut 
pays. Ainsi, Ie J apon , Ia Chine, Ie Tunquin, Siam, 
les Ues de Formose, de Borneo et de Java, ne 
pourront rien avoir que par son canal, ce qui peut ' 
avoir des suites extremement facheuses pour Ie com
merce reciproque des nations. 

On voit to utes les annees arriver a Siam, de Su
rate, de la cote de Coromandel et de Bengale, des 
vaisseaux charges de drogues, de toiles de dilferentes 
couleurs, etc. , et remporter du cuivre, de la toute
nague, de l'etain, de l'ivoire, des porcelaines et dll 
henjoin. 11 est certain que, comme les avantages et 
les profits qu'on retireroit des voyages d'Inde en 
Inde sont considerablement diminues, Ie meme mal
heuT a (h\ arriver a Siam. Cependant, si on y en
voyoit chaque annee de Pondichery un navire de 
cent cinquante tonneaux, avec Ie capital et les atItres 
marchandises qui y ont cours, on ne laisserort pas 
d'y faire de tres-grands profits; mais si 1'0n n'a pas 
]a precaution d'avoir un capital d'avarice, c'est-a-dire, 
d'une annee pour l'autre, alors il sera impossible d'y 
faire Ie moindre gain, parce que les navires qui 
viennent de la Chine et du Japon, et qui achetent les 
toiles de la cote de Coromandel, pour emporter dll 
cuivre et d'autres marchandises, n'arrivent a Siam 
que dans les muis de mars et d'avril, et que les 
,'aisseaux de l'Inde n'y arrivant que dans les mois 
de juillet et d'aollt, il faut absolument faire son 
negoce a l'arrivee des premiers batimens : car les 
marchandises qui viennent du Japon et de la Chine 
augmentent tres-souvent, en trois ou quatre moi:» 
de temps, de trente a cinquante pour cent, et quel
quefois d.avantage. Je suis persuade que ce commerce 
de Pondlchery, ou autres lieux de la cote de Coro
man del a Siam, etant bien menage, pourroit donne.; 
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~haque annee, tous frais fails, quinze ou vingt mille 
~cus de profit; mats on doit, comme j' ai dit, avoir 
d'avance un capital en argent ou en marchandises. 

Quant a ce qui concerne Ies avantages qn' on pourra 
tirer du traite que nons avons fait avec Ie roi de Siam, 
traite par lequel ce prince s'oblige a nous livrer tout 
Ie poivre qui se recneille dans ses etats, a seize ecus 
Ie bahar, qui est de trois cent soixante a trois cent 
soixante-quinze livres pesant, a l'exception de la 
dixieme partie, que Ie souverain reserve pour Ie 
commerce qu'il fait avec la Chine et Ie Japon, je 
ne donte point que si Ie poivre y croit aussi abon
damment qu'on respere, Ie traite que nons avons 
conclu, ne devienne un des plus avantageux qne 
nous ayons encore faits dans l'Inde; car nous ponr
rons alors porter Ie poivre en Europe, au Bengale, 
it la cote de Coromandel, a Surale, et dans presque 
toute l'etendu€ de la Perse. Comme la plus grande 
partie dn poivre qui croIt dans les ~ndes, se trouve 
entre les mains des Hollandais, et que leur principal 
dessein est de s'en rendre entierement les mahres, il 
est certain que s'il s'en recueille a Siam autant qn'on a 
lieu de l' esperer. nous y tronverons des avantages 
qui nous Mdommageront amplement de l'espece de 
larcin que la Hollande nous fait, ainsi qu'a tOlltes les 
autres nations de l'Europe. 

TOUles les personnes qui sont un peu au fait du 
commerce des Indes, savent tres-bien que les A n
glais regardoient leur comptoir de Bantam comme 
l'un des plus avantageux qu'ils eussent dans Ie pays. 
Tous les ans, cette nation y envoyoit sept a huit 
navires, qui n'en remportoient que du poivre et 
quelques mItres marchandises qu' elle tiroit du Tun~ 
quin, de la Chine et du J apon , par Ie moyen des 
comptoirs qu'e}.!e entretenoit a Aimoy et dans l'ile 
de Formose. On peut aisement juger, par les pour
suites que les Anglais ont faites en Europe, el par la 
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diminution des actions de leur Compagnie, com. 
bien ils estimoient Bantam. J'avolle que les voyages 
d'Europe it Siam seront plus longs et plus dispen.l, 
dieux que ceux de Bantam; mais eette- difference 
deviendra beaucoup moins considerable, lorsque 
naIlS ferons partir nos vaisseaux dans la bonne saison. 
D'ailleurs les avantages que nous trouverons a Siam, 
et qui seront beaucoup plus profitables que ceux des 
Anglais a Bantam, meriteront que nous n'ayons 
aucun egard a cette difference, qui, apres tout, me 
paroh d'une tres - petite consequence. Nos navires 
peuvent arriver a Siam en deux saisons. Ceux qui 
partiront de France au mois de decembre, peuvent 
y arriver dans les mois de jilin et de juillet, et en 
repartir dans les mois de septembre et d.'octobre; 
pour arriver en Europe dans les mois de mars et 
d'avril. Pour ceux qui ne partiront de France qu'au 
mois de fevrier ou de mars, ils pourront arriver A 
Siam dans les mois d'aolit et de septembre, et en 
repartir dans les mois de novembre etde decembre, 
pour arriver en France dans les mois de juin et de 
juillet.· 

La navigation de Bantam a Siam, depuis Ia fin de 
mai jusqu'au commencement de septembre, n'est 
ordinairement que de quinze ou seize jours , quel
quefois cependant d'un mois; et celle de Siam a 
Bantam depuis Ia fin de septembre jusqll'au 15 de 
janvier, n' est ni plus longue, ni plus coi\teuse~ 
Les llavires qui ne tireront pas plus de quatorze ~ 
quinze pieds d'eau, peuvent entrer dans Ia riviere 
de Siam, et y monter a plus de vingt-cinq et trente 
lieues. De plus, iis ont la facilite de s'y radouber: 
car les materiaux necessaires s'y trouvent en abOD" 
dance, ainsi que tous Ies vivres et taus Ies rafraichis~ 
semens dont il peut arriver qu'on ait besoin. Outre 
cela, on y trouve du salpetre, dont on peut se servit 

-pour lester les navires; mOlis je crois devoir avertit 
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[u'il y est un peu cher. II seroit peut-etre plus avan
ageux d'y prendte dn cuivre du Japon. A l'arrivee 
les navires, on l'a communement a seize ou dix-sept 
icus Ie pikle, qui est de cent vingt a cent vingt-cinq 
ivres, poids de France. Je pense qu'il est inutile 
l'ajouter ici que toutes les marchandises qui viennent 
ie la Chine, du Japon et dl1 Tunquin, se trouvent a 
)iam a un prix raisonnable. 

Si les Frans;ais prenoient Ia resolution de s'etablir 
[ort avant dans Ie Tunquin, je ne vois ,except~ Siam, 
meun endroit avec lequel ils puissent avoir une com
lIlunication plus facile, plus profitable el plus com
mode. Pour leur commerce, ils n'auroient besoin 
que d'une double chaloupe, qu'ils auroient soin de 
faire partir de Siam au commencement, ou vers Ie 
milieu de juillet, pour y retourner en decembre; 
et on auroit encore Ie temps de charger les effels 
q:u'on en auroit apportes, sur les biiLimens qu'on 
expedieroit en ce temps-lU pOllr Ia France. 
. n est evident que les Fran~ais peuvent faire au 
Tunquin Ie negoce que les Compagnies de Hollande 
et d'Angleterre y font. Ces Compagnies en tirent 
lIne quantite prodigieuse d' etoffes, de muse et de 
soie. On avoit charge sur Ie fameux Soleil d' Orient 
environ deux mille quatre cents onces de muse, qui 
revenoient, tout au plus, a la Compagnie de France, 
dans Ie Tunquin, a sept livres l' once; de Ia soie qui 
ne eOlltoit a celte Compagnieqlle trois francs Ia livre, 
et heaucoup d' etO'ffes rares , sur lesquelles on ne pou
voit manquer de trouver en France cent cinqnante 
et deux cents pour cent de profit, et peut-etre en
core davantage. Le muse du Tunquin est, de raven 
de tout Ie monde , Ie meilleur et Ie moins altere qu'il 
y ait dans l'univers; et quoiqu'il n'ait ete donne 
dans nne des dernieres ventes que la Compagnie a 
faites a Lorient, qu'a quinze ou seize livres l'once, 
il est certain nt~anmoins qu'il se vend en Angl~terre 
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et en Bollande plus de vingt-deux livres ronce, 
au moins selon les prix courans que nous avons re~us 
dans les Indes ces annees dernieres. A la verite, on 
doit convenir que les soies dn Tunquin ne sont pas 
si bonnes que celles de la Chine, de Bengale , de 
Perse et d'ltaIie; cependant les Anglais en apportent 
en Europe, et en tirent de tres - grands profits. Il 
faut encore remarquer que quoiqu'un navire soit 
charge, on peut cependant y placer aisement pour 
trente ou quarante mille ecus de marchandises du 
Tunquin, j'entends de celles dont Ie volume 'n'est 
point embarrassant. On pourroit aussi debiter tous 
les ans a Siam pour dix ou douze mille ecus de soie 
et d'etoffes, a quarante et cinquante pour cent de 
profit. 

Les draps d'Europe se vendent avec beaucoup 
d'avantage a Siam; tout Ie monde sait que c'elOit Ie 
seni negoce qu'y faisoit la Compagnie dAngieterre. 
Les Anglais y portoient des perphuannes, que les 
Chinois achetoient pour envoyer en Chine et au Ja
pon ; mais Ie bruit se repaud que dans ce dernier 
empire, les draperies viennent d'ftre defendues, ce 
qui n'empikhera pas qu'elles n'aient cours dans Ies 
etats de l'empereur de la Chine. On peut egalement 
y debiter du corail travaille ainsi que de l'ambre 
brut, pourvu qu'il tire sur la conleur de citron; c'est 
la meilleure espeee pour Ie pays. 

J'ai dit que Siam etoit Ie sen 1 endroit ou nous 
puissions nous etablir pour etendre notre commerce 
au Tunquin. J e dois avertir en finissant, I. 0qn'il 
ne faut porter a Siam que des ecus de France. 
2.° Que Ie bahar dont j'ai parle est de trois pikles, 
et ~e pikle de cent vingt a cent vingt - cinq livres, 
pOlds de France, ou de cent cattis, poids de Ia 
Chine; mais Ie catti de Siam est Ie double de celui 
de la Chine, et vaut cent cinquante livres de France. 
3,0 Qu'il y a dans Ie catti de Siam quatre - vingti 
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ticals, quatre mayons dans Ie tical, deux fouans 
dans Ie inayon , et deux sompayes dans Ie fouan. 

LETTRE 
Du pere Chanseaume, missionnaz're de la Com

pagnie de Jesus, au reperend perc Ie Houx, de 
/a meme Compagnie. 

A Macao, Ie 5 de'cemhre 1750. 

MON REVEREND .PERE, 

La paix de N. S. 

tE royaume de la Cochinchine m' offre cette annee 
de tristes evenemens fA. vous ecrire. Dne persecution 
s'y est tout fA. coup clevee conlre la foi chretienne , 
et a ruine en peu de mois, non-seulement les abon
dantes moissons que donnoit ce champ du Pere de 
Jamille, mais encore les esperances qu' en avo it 
con~ues les ouvriers evangeliques qui Ie cultivoient 
en grand nombre , avec autant de zele que de succes. 

Plusieurs causes ont contribue fA. un si funeste eve
nement. Mais la premiere sans donte est la persecu
tion excitee fA. la Chine contre la religion chretienne. 
On sait certainement que des marchands chinois 
qui vont tous les ans faire commerce dans les ports 
de la Cochinchine, affecteren t , les annees dernieres, 
de puhlier tout ce que I'emperenr de la Chine faisoit 
pour eteindre, s'il etoit possible, Ie nom chretien 
dans ses etats : et de plus iis ajouterent une foule 
de mensonges; par exemple que les Chretiens avoient 
-excite des troubles et machine des soulevemens dans 
plusieurs provinces de l' empire. Outre qu'ils sui
voient en cela leur caractere , ils pouvoieut esperer, 
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qu'en donnant pour bien fandees Ies accusationi 
f~ites contre les Chretiens, ou en les exagerant, iis 
nuiroient au commerce que les Macaonniens vont 
fa ire a la Cochinchine, etqne Ie leur en vaudroit mieux. 

Il est vrai que Ie Roi, a la premiere nouvelle qu'on 
lui donna de cette persecution, se contenla de re
pondre : Ie roi de la Chine fait ce qu'il juge a propos 
dans son royaume; et moi, je gouverne allssi Ie 
lDien com me bon nie semble. Mais les petits souye
rains, voisins de ce grand empire, ont beau vouloir 
parohre n'en pas prendre Ie ton ~ iis ne manquent 
presque jamais de se regler en efret sur son exem
pie. Aussi est-il tres-vraisemblable que Ie roi de Ia 
Cochinchine fit ensuite bien des reflex ions relatives 
aux nouveaux bruits qui se repandoient successive
ment contre la bonne foi, et l'esprit pacifique des 
Chreliens. Ce qui ne laisse m~me aucun lieu d'en 
douter, c' est qu'il avoit livre latHe sa confiance a 
un de ses sujets , qui ne cherchoit que des occasions 
d'indisposer son esprit contre Ie nom chretien. Ce 
confident nomme K ai-an-tin, est un homme de 
fortune, qui, dans son bas age, fut disciple et ser
viteur des bonzes. Dire que sa haine pour Ia foi de 
Jesus-Christ se sent de sa premiere condition, c'est 
n'en donner qu'une foible idee. Le bonze Ie plus 
passionne contre Ia foi chretienne peut a peine lui 
.etre compare. 11 a plusieurs foi~ propose au Roi 
de faire maurir taus ceux, soit Missionnaires, soit 
Chreliens, qui refuseroient de fouler aux pieds Ies 
saintes images. en signe d'apostasie. Le Roi, qui 
n'aime pas a repandre d~ sang, n'a pas vouiu y con
sentir. Bien des grands du royaume 3 plus eleves en 
~ignite que Kai-an-tin, I'ont souvent repris· des 
ll1stances qu'il faisoit, pour venir a bout d'un si 
c,rue,I d~sse~n; i~ leur a dit qu'il en ponrsuivroit 
1 ~xecutlOn Jusqu a la mort. Ces grands, quoiqu'infi
deles pOlle la plupart, lui out .represente ~ne Ia loi 

chretienne 
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chretienne n'ordonne rien que de bon, et que ceux: 
qui l'ont persecutee, en ont ete punis du C;el par 
line mort tragique. Kai-an-tin a toujours repondu 
qu'il s'attendoit bien a nne fill funeste; mais qu'il 
vanloit employer tout son credit et tOllt son savoir 
pour eteindre n.ne religion qui lui deplait. J'avoue 
qu'Ul1 tel exd~s d'extravagance et de fanatisme a de 
quoi etonner; mais il s'en tronve d'assez frequells 
exempies dans les persecutions de la vraie religion. 

Un au Lre persollnage avoit travaille arendre odieux: 
au Roi les Missionl1aires, sinon comme ministres de 
la foi chretienne, dll moins comme Europeens. C'est 
un Cochinchinois chretien, appele ]J1ichel K uung. 
Ce jeune hom me ayant passe plusieurs annees hors 
de la Cochinchine, partie a Pondichery, partie it 
Madras, et partie a Macao, s'en retourna dans sa 
patrie il y a pres de trois ans. Le Roi voulut Ie voir, 
et Ie questionna beaucoup sur les contumes, la puis
sance et l'ambition des Europeens. Kuong, pour 
bire sa cour, ou pour quelqu'autre motif que ce 
puisse etre, depeignit les Europeens comme des 
hommes entreprenans, qui ne pensent qu'a s "assn jettir 
toujours de nouvelles con trees. Tout cela contirma 
de plus en plus Ie Roi dans la pensee qlle les Mis
sionnaires pourroient bien avoir des desseins de 
rebellion. 

11 ne sera pas hors de propos de dire que ce Mi
chel Kuong fit ran passe aupres du B.ai l'office 
d'interprete a l' egard d'nn vaissean fran/{ais; qu'il 
trahit les interets des Fran/{ais, et quil fut cause 
d'un grand nombre d'indignes chicanes qui leur 
fluent faites. Persuade neanmoins que sa perfidie 
etoit secrete, il ent la con fiance temeraire d'aller a 
hord du vaisseau, dans Ie temps qu'it se disposoit 
a partir. Le vaisseau mit a la voile et emmena Ie 
traitre , generalement rf'garde comme Ie fleau des 
Europeens , et par-l~ m~me de notre religion. Ses 

T. IX. 7 
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parens, qui eurent de forts indices qu'il avoit ete 
retenu dans Ie vaisseau franc;:ais, Ie f{~clamerent au ... 
pres du Roi. Alors Kai-an-tin ne man qua pas cette 
occasion de signaler sa haine. On fit arreter prison~ 
nier M. l'eveque de Noelt~ne, vicaire apostoliql1e, 
aussi bien que MM. Rivoal et d' Azemar, tous trois 
Fnm~ais, comme s'ils eussent etc responsahles d'un 
ellievemellt qu' on supposoit fait par des gens de 
leur lIulinn , sans ponvoir Ie pronver juridiquement. 
Les NUL du semina ire des Missions etrangeres, 
dont etvient les prisonniers, eurent bien de Ia peine 
a accommoder cette affaire. lIs depenserent environ 
sept cents francs pour faire cesser Ies cris des parens 
de Michel Kuong, et pour payer d'autres frais de 
justice. Enfin, Irs prisolluiers furent remis en li
brrte) et Ie calme parul retabli. Mais hientot apres 
snrvint un autre incident. Plus de vingt mille Chi
Ilois, repandus dans Ia Cochinchine , avoiellt forme 
un projet de revolte. On Ie communiqua a deux 
Chretiens, dans Ie de sse in de les y faire entrer : mais 
fideles a leur devoir, ces Chretiens en donnerent 
avis a la cour. La trame du soulevement fut verifiee, 
et aussitot Ies troupes furent mises en campagne. 
Des compagnies de soldats couroient de tous cotes 
pour se saisir des Chiuois. 

Sur ces en trefaites , arriva un vaissf'au de Macao, 
qui portoit des lrttres pour les Missionnaires. Ii n'y 
avoit allcuu ordre d'arreter ees sortes de paquets: 
ceprudant un soldat, entre les mains de qui les let
tres a(i rl'sscl's a nos peres tomberent par hasard, 
jugea devoir les relenir. Le Roi a qui dies furent 
portPe~, voulut qn'oll Ies fit illterpreter , ajolltant 
que e' etoit un bUll moyen de savoi.r si I(·s ",lis
sionnaires pensoient a f'xCiler qUt'lqne relwllion. n 
nomlllU done trois commissaires pour l)l'esider a l'in
terpre.tatioll, et pom lui faire Ie rapport de ee qu il 
y aVOlt dans ces lettres. Les sel.lis Missionnaireii 
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)ouvoient etre choisis pour interpretes : mais afin 
ie voir s'ils en rendoielll fidetement Ie sens , les com
l'Ilissaires appeloient plusieurs Missionnaires run 
lpres l'autre , pour faire repeler a chacun en parti.
:ulier Ie contenu des memes lettres. II n' etoit pas 
1 craindre qu'on y trouv,lt quelque indice de revolte. 
rout ce que 1es Missionnaires de la Chine ecrivoient 
touchant la persecution qui s' etoit elevee dans l' em
pire, rouloit sur l'aveuglement des pauvres idola
tres, qui s'obstinent a ne pas vouloir reconnoitre la 
verite, et sur les cMtimens dont Ie Ciel venoit de 
punir Ies principaux auteurs de la persecution. II ne 
se pouvoit rien de plus a propos. Les commissaires 
demanderent s'il leur arriveroit de me me quelque 
fin tragique, suppose qU'ils s'employassent a bannir 
la religion chretienue de la Cochinchine. Les Mis
sionnaires profiterent d'une si belle occasion, pour 
leur parler de la souveraine puissance de Dieu, des 
merveilles qn'il a si sou vent operees en faveur de 
sa sainte loi, et pour It'ur rappeler comment avoient 
peri miserablement tous ceux qui avoien t precedem
ment excite des persecutions dans la Cochinchine. 

On a en effet dans ce royallme des exemplcs de 
cette nature assez recens, et si terribles, qne les 
idol.hres memes en conservent Ie souvenir et n'en 
parlent qu' en fremissant. On se rappelle surtout un 
grand mandarin, Noi"-tan, qui fnt coupe en petits 
morceaux. Ses rivaux I'avoient ponsse a se declarer 
avec violence contre la religion chretienne, ne don
tant pas que ce ne f(lt Ie plus StIr moyen de s' ell 

debarrasse r . 
Les commissaires ne cherchoient point a nier ces 

raits de notoriete publique; mais ils protesterent 
~u'ils ne vouloient rien faire contre la religion des 
Chretiens, et qu'au sujet dl"s Ieltres dont it s'agis
;oit, ils rendroient Ie tt~moigllage Ie plus favorable. 
Ce qui prouve qu'ils Ie firent comme iIs l'avoient 

7·· 
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promis, ~'est gue Ie Roi ordonna de Ie~ rl'mf'ttre 
aux MisslOnnaues a qui elles etoient adressees. La 
cause paroissoit terminee, et les Missionnaires en 
rec;;urent des complimens de felicitation de la part 
des commissaires. Mais.ce jour-Ia meme, 24 avril, 
ces esperances s'evanouirent; l'afTaire de la religion 
changea totalement de face, et fut dec idee par un 
arret d' exil pour les Missionnaires , et de proscription 
pour la loi de Jesus-Christ. . 

On assembla un grand conseil, auquel assist~rent 
II'S grands mandarins d'armes et de lettres; on y de
libera s'il falloit laisser aux Missionnairt's la liberte 
d'enseigner pnbliquement leur religion europeenne, 
ou si, sans avoir de prenves positives qu'ils fussent 
mal intentionnes COntre l'etat, il etoit convenable 
de les mettre hors du royaume. Les ennemis du 
]lOm chretien dirent qu'il n'etoit pas raisonnable de 
·souffrir que des etrangers enseignassent et etablissent 
leur loi dans la Cochinchine -; dans Ie temps qne 
d'autres etrangers ( II'S Chinois) troubloient I etat 
par des conjurations; que II'S predicateurs de la loi 
chretienne n'etoient ni necessaires ni utiles au 
royanme, et qu'ainsi la seule crainte de quelques mau
vais desseins de leur part etoit une raison suffisante 
pour les en chasser ; que les Chretiens leur eloient 
trop attaches; qu'ils respectoient plus leurs volontes 
que les ordres des mandarins; que pour peu qu'on 
laissat croitre Ie nombre de ceux qui s'attachoient it 
leur doctrine, ils se lTouveroient les plus forts, et 
}}ourroient donner la loi, sans qu'il flh po!';sible au 
reste du royaume de leur resister; que Irs Mission
naires s'etoient distribues dans tous les coins des 
provinces; qu·ils savoient tout ce qui s'y passoit, 
jusq~'aux moindres minuties, et que par eux on Ie 
savo.lt dans tout Ie reste du monde ; qu'il n' etoit pas 
g]oneux a la nation de se relacher de plnsieurs de 
ses usages les plus anciens et les plus sacn~s, parce 
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que des thrangers venoient en enseigner de contraires. 
De semblables raisons n'auroielll pas entra!ue tous 

les suffrages, parce que dans ce conseil compuse 
d'infideles, il ne laissoit pas d'y avoir un certain 
J].ombre de mandarins alfectionnes a la religion chnf
tie nne , qui l"avoient assez etudiee pour etre intime
ment convaincus qu'elle est la veritable, et que les 
Chreti~ns sont les plus fideIes sujels d'un etat: plu
sieurs d'entr'eux s'etoient declares pour la loi de§ 
Chretiens dans d'autres occasions; et en particulier 
l'onde dLI Roi > qui etoit la personne la plus respec
table de l'assembIee, en avoit toujours pris la de
fense. L'autorite de son suffrage auroit pu par·tager 
les opinions; mais la maniere foible ou equivoque 
dont il s'enon~a, occasiona la ruinede Ia bonne 
cause: Chassez , dit-il, les Missionnaires, puisque 
VOllS Ie voulez tant , et vous verrez qnels malhenrs 
viendront aussitot fondre su r l' etat. Les plus passion
nes contre la loi de Jesus-Christ prenant allssitot la 
parole, dirent qu'ils etoient egalement d'avis qll'on 
les chassat; et les autres se declarerent aussi pour le 
m~me sentiment, chacun craignant de devenir sus
pect s'il s' op.posoit a l' exil des Missionnaires , d' en
conrir Ia disgrace du lloi etla colere de son confident. 

l,e Roi, a qui on ana aussitot rendre compte d~ 
Ia resolution du conseil, montra une grande joie 
Iorsqll'il apprit que Ie prince son onele avo it opine 
Ie premier a exiler les Europeens, et nomma sou 
confident Kai-an-tin pour pre sider a I'execution de 
la sentence. C'etoit bien prendre Ie moyen de la faire 
executer en toute rigueur, ou meme avec plus de 
rigueur qU'OD ne vouloit. Kai-an-tin sachant que les 
lettres interpretees n'avoient pas encore ete remises 
aux ~lissionnaires , demanda d'en etre fait examina
teur. II dit qu'il importoit beaucoup dy trouver de 
qutli justifier la presente sentence aux yeux des Sll jets 
du royaume et des etraugers, et de quoi detromper 

jo 
( 



J02 LETTRES 

les Chretiens abuses, disoit-iI, par Ie faux pretexte 
d'une loi celeste qui sauve les ames apres Ia mort 
du corps; que les commissaires examinateurss'etoient 
st\rement laisse tromper par les Europeens, trop 
interesses a ne pas traduire fidelemeut; mais il pro
lIlettoit qu'il sauroit hien les forcer a en rendre Ie 
veritable sens. Le Roi loua son ztde, et lui fit re
mettre les lettres. Kai-an-tin, au comble de ses vreux, 
dispose tout pour faire arreter les Missionnaires. lIs 
etoient au nombre de vingt-neuf dans l'etendue du 
royaume, dont deux eveqnes; savoir : M. de Noe
lene, vicaire apostoliqne, et son coadjnteur et suc
cesseur designe, M. d'Eucarpie, tous les deux du 
seminaire des Missions etrangeres; sept autres Mis
sionnaires du meme seminaire; deux de Ia sacree 
congregation de la propagation de la foi; neuf de 
l'ordre de saint Fran~ois, et neuf de notre Compa
gnie. Le premier mai, on alIa prendre ceux qui se 
trouvoient dans la capitale ou dans son voisinage, 
au nombre de neuf. De ce nombre, il faut oter Ie 
pere Kofler, jesuite allemand, qui fut excepte comme 
medecin, et qui, en cette qualite , reside encore a 
la cour. 

On C0mmen~a tout de nonveau a faire interpreter 
les lettres. Les peres qui les traduisoient etoient 
gardes chacun dans nne prison dillt~reute, et Ies sol
dats, qui ne les perdoient de vue ni jour ni nnit, 
avoient grande attention qu'ils ne pussent commn
niquer par ecrit les nns avec les autres, ni meme 
parler a qui que ce mt. Chacun etoit appele a son 
tour, et avoit a repondre plusieurs jours de suite, 
a to utes les chicanes, a tous Ies dOlites, a to us les 
SOupt,:ons. L?s examinateurs sortoient de Ia matiere 
des lettres : ({ Pourquoi, demandoient - iis Ies . , 
,) pnnces d'Europe ont-ils des etablissemens et des 
» forteresses dans les Indes? Que veulent dire tant 
» deguerresqu'ilsontentr'eux?Pourquoifont-iIs1a 
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" guerre aux Indiens? Ne viendroient-ils pas Ia 
)} porter ici, s'iIs croyoient pouvoir se rendre 
» mailres de la Cochinchine? )) Ensuile iis \onloient 
savoir ce que Ies Missionnaires avoient fait dans la 
Chine pour meriter d'en etre c!lasses; s'il y avoit 
aussi des Missionnaires dans Ie Tunquin ct dans Ips 
autres parties du monde. Sur ce qu'un pere avoit 
.ecrit de Pekin: Votre tour d'hre persecutes viendra 
hien aussi; ils vouloient qu'on leur expliquat cum
ment ce pere avoit pn Ie savoir et Ie predire. Cer
tainement, concluoient-ils, il savoit que VOllS p'~nsiez 
a un soulevement qui donneroit occasion a VOllS 

punir comme rebelles. n"autres fois ils Stlpposoient, 
ils assuroient meme qu'un tel autre Missionnaire 
avoit avoue Ie dessein de revolte. Ils cherchoiellt a 
:surprendre par toutes sortes de questions captieuses; 
a intimidEr par l'appareil des instrumens de Ia tor
ture, qu'ils faisoient etaler avec fracas; a etourdir 
par des eclats de rire, des cris ) des injures j a acca
bier de lassitude, en tenant nnit et jour Ie i\lission
naire dans une posture genante; les juges se relevant, 
et ne laiss~nt prendre au patient aucun repos, ni 
presqu'aucune nourriture, et continuant it son egard 
ce cruel traitement jusqu'a ce qu'il flh tombe ma
lade et hors d'etat de leur repondre. 

Mais rien de tout cela ne f(~ussit a ces nouveaux 
commissaires. La candeur, l'innocence, la verite, 
Ia patience triompherent. Plus on avoit fait d"efforts 
pour trouver du crime, plus Ia vertu paroissoit clai
rement et a decouvert. Le persecuteur n' en (levint 
que plus furieux, et voulut essayer un aulre moyen 
de faire paroitre Ies ),Iissionnaires conpables de re
yoIte; mais ce moyen ent aussi peu de SllrCeS que 
Ie premier. Chose etrange! quoique Ia revolte des 
Chinois eLIt ete denoncee par les Chreliens, Kiii-an
tin VOUltlt faire voir que les Missionnaires et les Clue
tiens etoient entres dans Ie projet de cette meme re-
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volte. Un des conjur0s chinois fut applique ala qnes
tion, et pour se delivrer des tOllrmens, (hargea [ant 
qu 'on voulnt les uns et les atltres, jusqu' ~l deposer 
que les Missionnaires etoient les chefs de la rebellion; 
mais hors de la torture, il n~tracta toutes ses deposi
tions. Beaucoup d'autres conjures snhirt'nt des in
terrogatoires pour la meme jin ; et tous repondirent 
oue ni les Missionnaires , IIi les Cluetiells , n' avoiellt 
~ 

pris part au projet de revolte. 
Nons ne savons pas de queUe maniere Kai-an-tin 

Tendit compte au Roi -1e tout ceci : pouvoit-on espe
rer que son rapport seroil fidele? Le resultat fnt 
(SOil que Ie Hoi consenlil u tout, soit que son con
fident ail beaucollp enclHhi sur Ia volonte du prince, 
comme toute la Cochinchine l'en a soup~onne), Ie 
resultat, dis-je, fut que non-seulement les Mission
naires devoient eIre exiles et leur religion proscrite t 
5'elon la premiere resolution, mais encore qne [oules 
les eglises devoient etre rusees, et les dIets des 
Missionnaires confisques. 

Dans Ie me me jour, qui fnt Ie 7 de mai, des 
(:ompagnies de soldats furent envoyees dans les en
droits du royaume ot\ il y avoit des eglises a demolir 
et des Missionnaires u arreter. On voulnt, pour aiusi 
dire, donner un assallt general. Premierc>ment, Ies 
demeures de ceux qui etoient deja dans les prisons, 
furent investies de t('mtes parts par nile multitude de 
soldats; ensuite un grefIier, avec d'antres officiers 
du tribunal, allerentreconnottre les panvres meubles 
des Missionnaires. lIs envoyoient au palais les livres, 
les cofft-es d'ornemens d' eglise et de vases sac res , 
des paquets de chapelets, les images, It'S me dailIes. 
lIs s'approprioiellt Ies llstensiles qu'ils pouvoiellt 
emponer spcretement, jetoient dans Iu nle nattes , 
clw.ises, t<lbks; iis procedoient de la meme malliere 
dans Ie pillage de l'eglise; apres quai iis ordounoient 
au quartier ou au village de dcmolir eet edifice, lais-



EDIFIANTES ET CURIEUSE5. 105 
sant, pour salaire du travail, les materiaux que 
chacun pourroit emporler. La popnlace conroit tu
multuairement a- la proie qll'on lui livroit. En peu 
d'heures Ie toit etoit abattn, elles murailles, faites 
en plus grande partie de grandt's poutres, etoient 
bienlot renversees. II n'etoit pas possible qll'il ll'y 
eM bien du desordre : on se disputoit nne planche, 
nne colonne, on en venoit aux coups. On se heur
toit dans Ia presse; les uns tornboient on to it ou dn 
haut des llrlrailles; d'autres blesses ou estropies par 
la chute des mah~riaux , erioient au mllitiu des debris. 
Comhien ont ete ecrases et sutfoques! Malgn~ ees 
accidens, Ie desir de se saisir de qnelque piece l'em
porloit, jusqu'a ce que tout flIt abauu et enleve. 

Cependant les compagnies de soldats envoyes dans 
Ies provinces, faisoient des jounH~es forcees, pour 
surprelldre les ~lissionnaires. Heurf'l1sement ceux-ci 
avoienl ete prevenus par un billet que Ie pere Mon
teiro , jesuite portugais, avoit trouve moyen de 
leur ecrire de sa prison. Ce pere les avo it sagement 
avertis de faire en sorte qu'on ne pth leur trouver 
ancnn catalogue des Chretiens, ni autres papiers 
capables de faire naitre de nouveaux soupl;fons. lis 
y prirent garde, mais ils ne· jugerent pas a propos 
de se cacher ni de fuir ; ils comprenoient qu'ils ne 
pourroient eehapper long-temps aux recherches ; 
et iis craignoif'nt d'irriter davantage Ie Roi , qu'ils 
croyoient moins resolu que SOIl ministre tl les chasser 
de la Cochinchine. 11s etoient taus conn us , et l'on 
savoit leurs demeures et leurs eglises, paree que 
la religion, depuis bien des annees, se professoit 
et se prechoit publiquement; et les onze rlernieres 
8nnees, l'exercice s' en etoit fait avec une enliere li
berte; ainsi, on les trouva et on les arrela sans dif
ficulte. Une troupe de soixante ou quatre - vingts 
soldats eqvironnoit Ia demeure d'un Missionnaire ; 
quelques alltres y entroient Ie sabre a Ia main. Un 
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d'entre (,11X Ie saisissoit par les cheveux noues sur fa 
tete, Ie tf'rrassuit et Ie trainoit par terre; ensuite 
on lui liuit If's mains avec des cordes; a quelques
nns , on Ies attachoit en croix; a d'autres , derriere 
1e dos; et d'autres Ies avoient seulement attachees 
pardf'vant. Pillsif'UfS avoient aussi Ies jambes gar
rottees , et Ies bras serres contre Ie corps, mais avec 
tant de viulf'l1ce, qu'ils en perdoient plesque Ia res
piration. Les bras, Ies mains, Ies poignets en etoient 
bien tot meurtris et enfies , et l'on voyoit a quelques
llns Ia peau dechiree et Ie sang conler. 

Comme si I' on eut all craindre de leur part quelque 
resistance, apd~s les avoir reduits en cel etat, on 
leur f'ngageoille con dans une espece d' echelle qu'ils 
devoient porter, et on les attachoit a un arbre ou 
a un poteau, en attendant que Ie pillage de leurs 
eglises et de leurs maisons ftlt fini. On s'embar
rassoit peu qu'ils demeurassent exposes aux ardeurs 
du soleil, qu'ils prissen t quelque nourriture, ou 
qu'ils passassent deux on trois joms a soufl'rir la 
faim. Un religieux de l'orare de saint Fran~ois, 
venerable par ses longs travaux et par son grand 
age, tomboit f'n defaillance apd~s deux jours du 
jei'tne Ie plus rigourenx; deux Chretiennes s'ellhar
direllt a lui pOrler nne ecuellee de riz; mais les 
soldats , avf'C une in humanite «.ligne des peuples les 
plus barbares, les mirent a la torture, pour les en 
punir, et pour en tirer quelques petites pieces de 
mOllnoie. M. l'eveqne d'Eucarpie fut retenu dix
huit jours couche a terre par Ie po ids enorme de son 
echelle. La meme chose arriva, pour un certain 
nombre de joms, au pere Laureyzo , jesuite por
tugais , et a plusieurs autres. 11 y en eut quelqlles
nils a qui Ies soldats vinrent mettre Ie pied sur Ia 
gorge, Ie sabre leve , comme dans Ie de sse in de 
leur oter la vie; mais ils n'en avoient d'autre que 
de montrer de la ferocite, ou de savoir des Mis.-
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sionnaires s'ils avoient quelque part des tresors ou 
des armes cachees. 

QueUe abondance de consolations Dieu n 'a- t - il 
pas coutume de repandre dans l'ame de ceux qui 
souffrent pour la justice! Ces delices interieures ne 
manquerent pas dalls ceUe occasion aux prisonniers 
de Jesus-Christ. Leur creur gOlltoit Ulle celeste joie 
qui eclatoit sur leur visage, et qui ne causoit pas 
peu d'admiration a tous ceux que la curiosite attiroit 
continueUement aupres d'eux. Ene naissoit, ceHe 
joie sainte, de leurs souffrances memes, et croissoit 
avec eUes. De temps en temps elIe faisoit place a 
nne passion contraire : on s'apercevoit que leurs 
visages etoient enflammes d'une sainte colere, quand 
ils voyoient ou apprenoient la profanation des choses 
saintes. C' etoit une plaie bien sensible a leur creur , 
de voir porter par des mains impies, les calices, les 
ciboires, les bo1tes des saintes huiles, avec les or
nemens destines au sacrifice de nos autels, qui al
loient {\tre convertis en parures de femmes, et peut
etre d'idoles; des corporaux et des purificatoires servir 
a arreter les cheveux des soldats sur ]a H~te , et a 
essuyer la sueur de leur front. C' etoit bien l'heure 
du prince des tenebres ~ quand ces sacrileges pro
fanateurs faisoienl leur jouet des choses sacrees, et 
triomphoient de les avoir decouvertes dans les divers 
endroits ou les ministres de Jesus - Christ n' avoient 
pu les cacher qu'a la hate. 

Bientol apres, on procedoit a 1a demolition des 
eglises. comme on l'avoit fait dans la capitale. Envi
ron deux cents, dont plus de cinquante etoient belles 
et gran des pour Ie pays, ont ete renversees de fond 
en comble. Cependant il en reste encore un certain 
nomhre sur pied , quelques gouverneurs des pro
vinces eloignees de la cour, n'ayant pas laisse exe
cuter les ordres a la lettre. A la cour meme, ceHe 
de M. l'eveque de Noelene a ete conservee l)ar lao 
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protection du {rere du Roi atlectionne a ce prelat. 
Les peres Monleyzo et Kofler ont aussi trouve Ie 
moyen, par l'autorite de quelq.ues grands, de faire 
suhsister les leurs dans leur en tIer. Les gouverneurs 
qui ne, consentirent pas a la ?e~nolition de~ eglise~, 
modifierent de plus la permIssIOn que KaI - an - 1m 

avoil donnee aux soldals, d'employer a leur gnf la 
violence, tant contre les Chretiens que contre les 
Missionnaires , pour en lirer tout l'argent qu'ils 
pOll rroient. 

Mais dans Ies endroits OU ils ne furent pas genes, 
ils mirent tout en desordre. lIs alloient premiere
ment dans If'S maisons des catechistes, pour y de
couvrir ce que les Missionnaires auroient voulu SOUSe 

traire a leur avidite; ils passoient a celles dei autres 
Chretiens, qui, pour eviter les mauvais traitemens, 
laissoient tout a l'abandon ; les vieillards et les enfans 
qui n'avoient pn fuir , etoient rudement battus, s'ils 
ne declaroient sur Ie champ quelque chose de cache. 
La femme d'un idolatre, laquelle ne conservoit 
depnis long-temps du christianisme que Ie caractere 
du bapteme , eut beau protester qu'elle et toute sa 
famille adoroient Ies idoles, les soidats pillerent to us 
ses efrets; il suffisoit qu'une maison elIt la reputa
tion d'etre chretienne , pour qu'its crussent que tout 
ce qui y etoit contenu leur appartenoit. Quelquefois, 
ayant pris la maison d'un gentil pour celie d'uo 
Chretien, ils en enlevoient tout ce qu'ils pouvoient, 
meme apres avoir reconou leur erreur. I1s obli
ge?ient a racheter cherement les reliquaires , me~ 
dallies, chapelets, les troupeaux quOils ne pouvoient 
e~mener, les terres memes qu'ils ne pouvoient ruiner 
III garder; d'autres idolatres se disoient fausseroent 
soldats? et alloient tout ravager dans les hameaux et 
les maIsons des Chretiens ecartees. Beaucoup de 
pauvres Chretiens ne trouvant plus d'asile, etoient 
errans dans les campagnes sans savoir au se refugier. 
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Erifin les soldats, surtout ceux qui se trouvoient 
a nne distance de deux cents lieues du grand port, 
voyant que Ie temps les pressoit de partir, mirent 
fin aces ex torsions thranges, pour commencer un 
voyage qui devoit durer plus d'un mois. Ils chan
gerent les chaInes d~s Missionnaires les plus pesantes 
en de plus Iegeres. Ils souffrirent et souhaiterent 
'lneme que des Chretiens en grand Hombre fissent 
cortege a leurs mattres dans la religion jusqu'an 
terme du voyage: c'est qu'ils les jngeoient bOllS a 
transporter leur butin. D'nn autre cote, ils_ s'huma
niserent un peu a regard des Missionnaires , dOllt 
iis eurent occasion de connoltre de plus en plus la 
vertu et Ie merite. lIs perdoient qnelquefois cet air 
de ferocite, dont ils pretendent se faire honneur 
devant Ie p£uple dans l'exercice de leurs fonctions; 
iis en vinrent meme jusqtd. donner des marques de 
respect aux venerables prisonniers ; mais l' esperance 
d'un nouvel emolument, leur faisoit bient6t re
prendre leur brutale cruaute. Apres avoir passe dans 
les villages, OU des Chretiens etoient venus pleurer 
devant les Missionnaires, et leur porter des rafral
<:hissemens proportionnes & leur pauvrete , les soldats 
ne manquoient pas de demander a ceux-ci ce qu'ils 
avoient re~u , et de se plaindre de ce qu'ils ne 
s'etoient pas fait donner davantage. La cupidite , 
passion si excessive dans les Cochinchinois , n'etoit 
jamais satisfaite; Ie pere Hoppe, jesuite allemand, 
fut applique a la torture, pour etre force a dunner 
de rargent qu'il n'avoit pas, ou, afin que les Chre
tiens qui avoient accouru sur son passage, Ie voyant 
souffrir, en donnassent pour Ie delivrer. Vne autre 
hande de soldatsqui conduisoien t deux Missionnaires, 
succomhant a la meme passion a la vue d' un sem
hlable concours de Chretiens, prirent la resolution 
de tenir les prisonniers attaches a un poteau, sous 
les plus ardens rayons du soleil; c' etoit Ie temp~ 
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auquel eet astre pas~oit a pl~mb sl~r ee climat .hrti
lant de la zone torn de ; malS Ie Clet se eouvnt de 
nuages, et frustra cette avarice barbare de tontes ses 
esperances. 

Les Missionnaires ne se montroient pas moins 
prompts a tont perdre, que leurs gar des avides a 
tout recevoir. Sans resistance, sans plaintes, sans 
aucnn signe de regret, d'un air gai, content et li
heral, ils livroient sur Ie champ lont ce qu'ils avoient. 
1 .. es gardes, peu accoutumes a traiter avec des pri
sonniers si accommodans, en etoient dans l'admi
ratioIl; mais , sans rien relacher de leur importunite, 
ils vouloient obliger ces Missionnaires, depourvus 
de tout, a trouver des ressources pour leur payer Ie 
loyer des prisons, les cordes et les chaines qui les 
tenoient capLifs , et Ie transport de leurs meubles 
eonfisques. Tout prisonnier quel qu'il soit ~ est 
oblige, dans la Cochinchine, a to us ces frais , si 
injustes qu'ils passent la vraisemblance. De Ia, it 
arrivoit que les prisonniers de Jesus - Christ man
quoient des alimel)s necessaires; ce qui, joint aux 
incommodites du voyage et a tant d'autres peines, 
epuisa entihement leurs forces. La plupart tom
berent malades avant que de parvenir au terme, et 
on jugeoit de quelques-uns, qu'ils finiroientieur vie 
en chemin; mais Ie seni pere Michel de Salamanque, 
de l' ordre de saint Fran~ois , espagnol de nation, 
ceda enfin a la force du mal: il rhourut Ie 14- juillet 
it Hai - Fo, pres du grand port, et alIa recevoir, 
comme no us avom tonte raison de Ie croire, la re
compense de ses souffrances puur la foi, et de ses 
rares vertus. 

J~es fievres et la dyssenterie s'etoient mises parmi 
les Missionnaires gardes dans les prisons de la capi
tale. Its ne Iaissoient pas neanmoins d'entendre 
chaque jour beaucoup de confessions, les ChreLiens 
achetant des soldats la permission d'aller visiter leura 



EDIFlANTES ET CURIE USES. III 

peres spirituels. Plusieurs de ces Chretiens fnrent 
arretes par ordre de Kai - an - tin, et on les voulut 
forcer, en presence des Missiol1l1aires , a fouler aux 
pieds des images et des croix; les soldats II's y invi
toient par leurs exemples, et les y incitoiel1t a 
grands coups. Les mandarins leur demanduient, 
d'un air mena9ant, pourquoi iis n'obeissoient pas 
aux ordres OU Roi: ils n~pondirent constamment que 
cette impi{he leur faisoit horreur; qu'ils ne pou
voient pas se nfsoudre a mettre avec mepris so us 
leurs pieds ce qu'ils avoilont jusqu'alors eleve avec 
respect sur leur tete; qu'ils etoient prets a obeir au 
Rai en ce qui seroit de son service, meme jusqu'a 
donner leur vie s'il Ie faUoit ; mais qu'ils aimoient 
mieux mourir que de deshonorer la religion dn vrai 
Dieu. Les tyrans memes rendirent qllelque justice 
It leur fermete, et Ie Roi ne consentit pas qu'0111es 
mit a l'eprenve par les tourmens. 

Si les Chretiens de la Cochinchine etoient si bien 
affermis dans la foi de Jesus-Christ, ils Ie devoient, 
apres Dieu, all ztde de leurs mahres dans la religion: 
et de la venoit ce respectueux et tendre attachement 
qu'ils avoient pour leurs personnes. Je ne saurois 
dire a combien de dangers ils St:' sont exposes, COffi

hien de depenses ils se sont efforces de faire, com
hien de rigoureux traitemens ils ont soulferts pour 
empecher, ou pour adoucir les souffrances des res
pectables pasteurs de leurs ames. Les Missiollllaires, 
prevenus de leur prochain emprisonnement, re
commanderent, ordonnerent meme aux Chretiens 
de les laisser seuls, afin que la persecution fir. Ie 
mains d'eclat et Ie moins de mal qu'il seroit pos
sible; mais les fideles, n'obeissant pas volontiers a 
des ordres si contrairesa leur inclination, plusieurs 
s'obstinerent a demeurer en leur compagnie, et a 
courir tous les risques d' etre pris et appliques a la 
torture) comme il arriva. Tous se disputoient a 
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l'envi l'honneur de les servir, malgre Ies railleries, 
Ies insultes de la populace idolatre , qui leur repr~ 
choit de s'attacher si fort a des elrangers convaincus, 
disoit-elle, du crime de rebellion. 

Vn grand nombre de Chretiens venoient des pro
vinces a Ia capitale, pour essayer quelque voie de 
faire changer la resolut-ion de la com. lIs oIfroient 
les sommes qn'ils etoient ell etat de fournir, pour ten
ter J'avarice du H.oi, qu'oll sait etre excessive; mais 
leur requete n'ayant pu se faire jour, il ne leur resta 
dantre consolation que de conduire jusqu'au lieu 
de l'emharquement, les apolres de leur nation. 
L'adieu mutuel fut tout semblable a celui que se 
firent saint Paul et les Chreliens d'Ephese. Combien 
une telle separalion devoit-elle COllter aux Mission
naires, qui lai5soient tant d'umes fideles, l'un cinq 
ou six mille, l'autre llUit 011 dix mille, desormais 
privees de la participation des sacremens; et aux 
Chretiens, qui sentoient la perte irreparable qu'ils 
faisoient des secours spirituels ! J..Jes Missionnaires 
donnerent les avis cOllvellables, les Chretiens firenl 
les plus solennelles pro messes ; les larmes, If'S san
glots, les soupirs furent encore plus eloquens que 
Ies paroles. On ne voyoit, dens une assez grande 
plaine, qu'une multitude de Chretiens, hommes, 
femmes, vieillards, enfans; on n'entendoit qu'un 
bruit sourd, un aiste murmure. Tous vouloient se 
prosterner devant leurs respectables pasteurs, leur 
baiser les pieds, en recevoir encore une fois la be
nediction. Tous desiroient les suivre; et comme il 
ne fut permis a personne de Ie faire , Ies nns deman
doient ~ Dieu de mourir a leurs pieds, d'autres se 
couchOlent sur leur passage, sans se souvenir des 
menaces des soldats, qui se sentoient eux-memes 
a~lendris d'un spectacle 5i touchant. Cependant ceux
Cl voyant que Ie jour baissoit, redouble rent I,'urs e£
torts ponr presser la marche, et faire entrer les )tis-

sionuaires 
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sionnaires dans des canols qui devoient les porter 
. au vaisseau deja avance en haute mer. Les Chf(~tiens 
les suivirent des yeux, jusqu'a ce qne la nuit, qui 
fut celle du 26 au 27 aOl11, les MroMt entierement 
a leur vue. 

Ainsi a ete ravagee cette belle mission, l'une des 
plus florissantes des Indes, par nne persecution plus 
effie ace que sanguinaire. II faut avouer que Ie Ciel, 
dont les decrets sont toujours adorables , se montre 
bien irrite contre ces contrees de l' Asie. Mais met
tant notre confiance en la bonte divine, nons ne 
desesperons pas que ce ne soit pour les preparer a 
ses plus grandes misericordes. On fera toutes les 
tentatives pour tacher d'introduire de nouveau dans 
la Cochinchine, du moins quelques - uns des Mis
sionnaires qui en ont ete chasses; les autres se dis
tribueront dans les missions voisines du Tunquin, 
de Siam et de Manille, ou peut-etre repasseront-ils 
en Europe, parce que les mandarins de Canton 
ayant appris leur arrivee a Macao, et craignant 
qu'i1s ne voulussent entrer dans les provinces dt} 
l'Empire, envoyerent aussitot demander leurs 
noms, et ordonnerent qu'ils sortissent des terres 
de la Chine. 

J'aurois du parler plus haut des incendies qui de
vinrent journaliers dans Hue, capitale de la Cochin
chine. Peu avant que les Missionnaires en partissent, 
des quartiers considerables de cette ville fluent re
duits en cendres; et Ie Roi eut Ie chagrin de voir 
consumer par les flammes sa maison de plaisance 
Mtie sur l'eau. Plaise au Seigneur que ce chatiment 
l~li ouvre les yeux, pour Ie bien de tant d0 chre
bentes desolees ! 

Je suis, etc. 

T. IX. 
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EXTRAIT 
De quelques lettres sur Ie Tunquin. 

ON n'ignore pas en Europe ce qui s'est passe jus
qu'u l'anllee 1738, de plus int<~r.essant pour la re
ligion dans Ie royaume d~ Tunqmn. Les lettr~~ pre
eedentes ont fait connOltre de quelle mamere Ie 
christianisme y a ete etabli, comment il s'y est etendu, 
et les cruelles persecutions qu'il y a souffertes. La 
plus violente de toutes fut sans contredit celIe de 
1737 ; elle sera memorable a jamais par Ie glorieux 
martyn~ des quatre J esuites, les peres Barthelemi 
Alvarez, Manuel d' Abreu, Vincent d'Acunha, tous 
trois Portugais, et Gaspard Cratz, ne it Juliers. De
puis cette sanglante epoque, Ie Tunquin n'a presque 
point cesse d'etre en proie a la fureur des guerres 
civiles. Le Roi, prince effemine, avoit laisse it un 
premier ministre (qu'on appelle Tchoua en langue 
tunquinoise ) l' exercice absolu de son autorite : tout 
s' expedioit au nom du Roi, mais c' etoit Ie favori 
qui disposoit de tout. Ce credit sans bornes excita 
contre lui la jalousie des courtisans , et ne put Ie 
garantir de leurs sourdes intrigues. Un eunuque am
bitieux trouva Ie moyen de l'assassiner secrctement, 
et de gouverner Iui-meme so us son nom, en faisant 
accroire que Ie Tchoua etoit malade, et que jusqu'a 
son entier retahlissement il ne vouloit etre. vu de 
personne. 

Ce ministre n'ayant point laisse d'enfans, c'etoit 
~on frere et ses neveux qui lui devoient succeder; 
Ils e.urent queIque SOUp~OI1 de ce qu'il y avoit eu de 
traglque dans sa mort; e1 a force de recherches, iis 
:vinrent it bout de decouvrir Ie crime de l'eunuque. 
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On prit aussitot les armes; il se forma divers partis, 
et chacun d'eux, pour se soutenir, attiroit a soi, de 
gre ou de fO.rce, les vi~les e! les villages: de la Ie 
pillage des villes et la desolatIOn des campagnes. Les 
terres resterent sans culture, la famine s' ensuivit , 
et la peste se joignit a la famine; de sorle que dans 
l'espace de huit annees, la moitie des habitans dtl 
Tunquin perit par ces trois fieaux; les Tunquinois 
en convenoient £Oux-memes : La guerre, disoient-ils, 
en a fait perir des dixaines, la peste des centaines, 
et 10 famine des milliers. 

Le Roi sortit enfin de son assoupissement, et prit 
d'assez bonnes mesures pour tranquilliser ses etats 
et pour mettre a Ia raison les revoltes; mais il n'avoit 
pas sur pied des troupes suffisantes. Les rebelles ne 
faisoient point un corps, iis marchoient par pelo
tons. Poursuivis par l'armee royale, iis se refugioient 
dans des montagnes et des forets inaccessibles, et re
paroissoien t ensuite dans d' antres parties dn royaume, 
lorsqu'on s'y attendoit Ie moins : c'etoit toujours a 
recommencer. Plusieurs annees se sont ecoulees dans 
ces troubles et ces guerres intestines. 

Avant tons ces desordres, Ie Tunquin, dont 
l't~tendue est comme la moitie de la France, comp
toit deux cent cinqllante mille Chretiens. Les J e
suites portugais de la province du Japon en avoient 
tent vingt mille au moins sous leur conduite; les 
Messieurs des Missions etrangeres, quatre - vingt 
mille; les Missionnaires de la Propagande, environ 
Irente mille; Ie reste etoit aux peres Dominicains 
espagnols. Notre Compagnie y avoit quatre Jesuites 
europeens, trois dll Tunquin, et trois pretres secu
liers, aussi tunquinois. Les Messieurs des Missions 
elrangeres avoient un vicaire apostolique, trois de 
leurs confreres venus d'Europe, et quinze pretres 
tunquinois; la Propagande avoit quatre Mission-, 
naires Augustins dCchausses, italiens , quelquei· 

Q •• 
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pretres chinois , et un vicaire apostolique; les pereJ 
Dominicains y etoient au nombre de quatre. Tel 
etoit retat de la chretiente du TUllquin, lorsque ce 
Joyaume commen~a vers 17 37 d'~tre agite par les 
guerres dont on vient de parler. 

Le Roi s'imagina d'abord que c't~toient Ies Chn~
tiens qui lui avoien t suscite de si fUcheuses a1laires. 
Dans eeUe persuasion, il n'auendoit que Ie moment 
ou il auroit pacifie ses etats, pour faire Ies plus 
exactes recherches de tous ceux qui professoient Ie 
christianisme. L'onde de ee prince etoit dans de 
meilleurs sentimens : il avoit a son service des Chre
tiens qu'il aimoit et qu'il estimoit. Un jour il fit pa
roitre deval1t lui un Dominicain espagnol qui etoit 
prisoI111ier a la cour. 11 lui demanda pourquoi , de
puis quelques annees, Ie royaume etoit afilige de 
guerres et d'autres calamites. Le Missionnaire re
l)ondit ~ que Dieu vengeoit la mort des quatre mar
tyrs it qui l' on avoit tranche la tete pour avoir precM 
Ia veritable loi. II lui off'rit en meme temps un ecrit 
qu'il avoit compose sur ce sujet; et sur la verite de 
la religion chretienne; mais Ie prince ne voulut pas 
Ie recevoir: illui dit seulement, que dans une autre 
occasion, quand il en auroil Ie Ioisir, il I' enverroit 
chercher. \ 

Cette reponse du Missionnaire a I' oncle du Roi 
fut sue des jllges de Ia cour : Voyez, dirent-ils 
entre eux, comment ces mattres de fa foi chre
tienne fa difendent aFec c017jiance et aFU courage. 
lIs avou.erent qu' elle contenoit des chases excellentes, 
mais aucun d'eux n'alla plus loin. Pillsieurs de ces 
juges ant dans leur maison des Chretiens connus 
pour tels; il en est un surtout qui est tres-favorable 
a Ia fui : on attribue cctle heureuse disposition a 
deux Chretiens, oont il a adopte l'un pour son fils. 
Ce jnge fnt, il Y a quelques allneeS, envoJe dans la 
province de l'Est en qualite de gouvemeur; tout Ie 
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temps qu'il y a demeure, il a constamment empeche 
qu'on ne molestat les Chretiens, et CJu'on ne ton
chat a nos eglises, quoiqu'elles lui eassent ete de
noncees. 

On dit qu'a son retour a Ia cour, parlant des ca
lamites du royaume avec les antres j Ilges, il les at
tribua hautement aux persecutions et a Ia mort qu'on 
a fait souffrir aux Europeens, et qn'il s'exprima sur 
ce point de la maniere Ia plus claire et Ia plus pre
cise. On m'a fait remarqner, dit - il, que tous ceux 
qui ont persecute Ia religion des Chretiens ant peri 
miserablement. Leur graQ.rl ennemi, qui Ie premier 
voulut les ohliger a fuuler aux pieds Ie crucifix, fut 
pris, mis en cage, etrangle et en terre profoudement 
sous un tas de _cailloux et de tt~ts de pots casses; ses 
fils furent mis a la chaine, on ils moururent; ses 
maisons furent dthruites, et ses biens confisql1(~So 
Les deux autres ennemis des Chretiens, qui avec 
lui condamnerent a Ia mort deux Europeens, fment 
aussi renfermes dans des cages et massacres par ordre 
du Roi; Ie gouverneur qui fit arn~ter ces Chretiens 
mournt huit ou dix jours apres subitement. 1 .. es deux 
rois, celui qui confirma leur sentence de mort, et son 
fils qui a confirme depuis la condamnation de quatre 
autres Europeens, sout aussi morts tous les deux 
d'nne mort suhite; et cette annee, un mandarin de 
soldats qui mena~oit les Chretiens de les faire mou
rir, ou de les obliger a adorer les idoles et a leur 
batir des temples, a ete emprisonne par ordre du 
Roi, sur une simple lettre ou son nom s'est trouve 
parmi ceux qui devoient entrer dans une conjum
tion. Voyez, ajouta - t - il en finissant, quelle mal
heureuse destinee poursuit taus ceux qlli veulent 
faire la guerre aux Chnhiens. Ce discours remar
quable nOllS a ete fidelement rapporte par l'un des 
deux. Chnhiens que ce juge a dans sa maison, et (lui 
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ewit prescnt lorsqu'il parla. a .ses. collegues avec tant 
d'energie en faveur du chnsttamsme. 

Cependant la persecution continua encore plu
sieurs annees, et mit a l'epreuve la constance de 
hien des fideles; eUe procura entr'autres a deux Chre
tiens l'occasion precieuse de sceller de leur sang leur 
amour pour Jesus-Christ. L'un etoit un vieillard 
septuagenaire, et l'autre etoit son petit-fils, age 
seu]ement de quatorze ans. Ils habitoient seu]s nne 
pauvre chaumiere eloignee de to ute autre habitation, 
contens de passer leurs jours dans la misere, pour 
meriter une vie plus heureuse en gardant la loi de 
Dieu. La Providence voulut qu'un grand mandarin, 
a la tete d'une nombreuse hrigade, passat pres de 
leur chaumiere, et qu'une grosse pluie l'obligeat 
d'y entrer. Il n'eut pas plutot apers;u des la porte 
une image de Jesus-Christ en croix, qu'il se mit en 
col ere , et qu'il s' ecria: Ces gens-ci sont Chretiens; 
il faut les forcer a renoncer a leur religion. En meme 
temps il fait detacher la sainte image, la fait meltre 
a terre, et ordonne au vieilJard chretien de la fouler 
aux pieds , so us peine d'avoir sur Ie champ la tete 
tnmchee. Le religieux vieillard dit qu'il ne fouleroit 
jamais aux pieds son Dieu, son Sauveur et son ai
mabIe Maitre, et qu'il etoit pret a donner plutot sa 
vie. Le mandarin fait la meme menace au jeune Clue
tien , et en re~oit la meme reponse: puis, sans deli
berer, il se donna l'autorite de les faire decapiter; 
et en terminant un si court combat, il leur assura a 
tous les deux la plus glorieuse victoire. Les Chn!!iens 
envierent leur sort, celebrerent leur triomphe, et 
se pn~paroient a suivre leur exemple, lorsque tout 
a coup il se fit a ]a cour une espece de revolution en 
faveur de notre sainte religion. Voici l' occasion d'un 
changement si imprevu. 

I .. e Roi, tout occupe des guerres civiles qui deso
loient ses etats depuis si long-temps, visitoit, sur la 
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fin de 1748, un arsenal ou il y avoit plusieurs pieces 
de canon. Les inscriptions qu'il y trouva piquerent 
sa curiosite; mais comme les caracteres etoient f'U

ropeens, personne ne pouvoit Ia satisfaire. Ce prince 
demanda au fils d'un de ses principaux minislres, 
5i on ne pourroit pas decouvrir quelqu'un des Eu
rupeens qui viennent precher en secret leur religion 
dans Ie royaume. La reponse fut que Ia chose parois
soit difficile. Mais, dit Ie Roi, que sont devenus ces 
deux Europeens que nous avons ens dans noIre ca
pitale? Il vouloit parler des deux vemhables peres 
Dominicains martyrises depuis peu d'annees: on lui 
dit qu'ils avoient ete executes a mort. A ces paroles 
Ie monarql1e eroisa ses mains sur sa poitrine, et puis 
les eleva en s'tkriant: 0 Ciel! comment les minis
tres osent-ils faire de pareilles choses sans mes or
dres? nous aurions pu tifer grand avantage de la 
science de ces deux etrangers; Sllrement ils nous au
roient explique l~:i inscriptions des canons, et nous 
aurions appfis a en user. Je Vf'UX qu'on fasse tontes. 
les diligences possibles pour trouver un Europeen , 
et ie promets une somme considerable h celui de mes 
suiets qui aura Ie courage de sortir du l'Oyaume pour
en aller chercher un, quelque part que ce soit. 

Un Chretien, serviteur dun mandarin de Ia .cour, 
eutendit ce discours, et ne pouvant contenir sa joie, 
il s'offrit a faire trouver un Europeen, sans vouloir 
pour cela de recompense. Ii fut presen1t'e au Roi, et 
lui decouvrit qu'il etoit Chretien, et qu'il connoi5-
soit un Tunquinois qni pourroit lui donner des nou
velles d\m Europeen. Ce Tunquit10is dont il parloit 
est un Jesuite, qui ayant fait ses etudes a Macao, 
sait bien Ia langue portugaise, et meIDe assez bien 
la latine; mais il ne pouvoit, sans autre secours, 
expliquer les inscriptions des canons, lesquels lui 
paroissoient etre les debris du naufrage d'un vais
seau hollandais. On lui envoya une empreinte on 
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copie des inscriptions, et, i.I Ia commn~iq~la au pere 
Vinceslas Paiec('uk, superIeur de la miSSIOn des Je
suites, et hohemien de nation. L'explication qu'en 
donna ce pere fnt envoyee a la cour , et y repandit 
Ia joie. Le Roi pamt e:tre~eII!('n~. satisfait d'avoir 
trouve un homme dont 11 esperolt J lIDportantes con
noissances; plusieurs mandarins furent depeches sans 
delai pour aller chercher Ie pere, el il fut traite avec 
distinction dans Ie voyage qu'il lui faUut faire pour 
se rendre a Ketcho, lieu de la cour. 

Pendant Ie tempsdn voyage, quifnt de cinqjours, 
Ie Roi ordoillla qu' on mit hoI'S des prisons sept Chn~
tiens qui y souffroient pour Ia cause de Jeslls-Christ. 
II ne convient pas, dit-il, que ces miserables Ian
guissent dans Ies fers, au meme temps que nous avons 
recours au maitre de leur loi. Le pere fut re!:l1 d'abord 
dans la maison d'un des principaux ministres, qui 
se montra fort affectionne a Ia religion chretienne, 
et fit beaucoup d'honnetetes au -.lissionnaire, jus
ql1'a lui douner une montre, pour l' orrrir au Roi, Ie 
pere Paleceuk ne se trouvant avoir aucune curiosile 
europeenne. 

Enfin on Ie conduisit au palais, et apn'~s un court 
~ntretien qu'il eut avec Ie lllonarque, it fut mene 
dans l'arsenal, ou il expliqua tout de nouveau Ies 
inscriptions (1). Le prince voyoit et entendoit tout 
sans se montrer. On demanda au pl·re comment it 
falloit llser de ces canons: il dit ce qu'il en savoit, ajou
tant que Ies docteurs de la loi comme lui, ne se m~
Ioient pas en Europe des choses de cette nature. Le 
t~ut finit par lin souper qu'on lui offrit, et qui etoit 
dlgne de ]a magniucence du Roi; mais Ie pere n'y 

(I) Ces inscri ptions etoient en hollandais, et marquoient 
Ie nom du fondeur, la qualite du calibre, et l'endroit ou Ie 
canon avoit ete fondu. Ce fut un honheur qu'on b'adressat 
o'abord a Ull Missionn:-;ire allemand' tout autre n'auroit pu 
en donner }'explicatioD. ~ 
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toucha presque point. Le Roi, sur Ie rapport qn'on 
lui en fit, ordonna que Ie souper flIt porte dans Ia 
maison preparee pour sa demeure. 11 etoit deja nuit; 
Ie pere se retira, et re~ut bien tot apres un cahier en 
hollandais, a demi ronge des vers, qui contenoit des 
connoissances sur l'artillerie; Ia nnit suivante il eu
tendit plus de cent confessions. 

Dept.is ce temps, les Chretiens vinrent aux fetes 
avec des tambours et autres instrumens, pour mar
quer que la religion commen~oit a triompher. Les 
palens memes se rejonirent du changement de la 
cour a cet egard, et attribuerent au pouvoir du Dieu 
des Chretiens quelques succes qne venoient d'avoir 
Ies annes du Roi sur celles des rebelles. Ce prince 
demanda un matbematicien et un canonnier , et dit 
qu'illes verroit volontiers arriver en habits euro
peens. Il declara de plus qu'il souhaitoit qu'un vais
seau de Macao vint faire commerce dans ses ports, 
avec assurance qu'il ne payeroit ancun droit. 11 vou
Iut mettre entre les mains dn pere Paleceuk une somme 
d'argent pour faire acheter a Macao differentes choses 
venues d'Europe; mais Ie pere s'excusa de Ia rece
voir, jusqu'a l'arrivee des divers effets que Ie monar
que desiroit. Une autre preuve de I'empressement 
qu'avoit la cour du Tunquin, c"est qu'en novembre 
1749, elIe envoy a a Macao un expres avec des 
Iettres, qui portoient que Ie Roi etoit dans une im
patience extreme de voir arriver les mathematiciens 
europeens. 

Pendant qu'a Macao on se pnfparoit a Ie satisfaire, 
Ie perc Palecenk qui etoit reste a Ketcho, ent Ie 
honheur de conferer Ie bapteme a la femme du man
darin chez qui il etoit loge. Beallcoup de gentils de
manderent a Ie recevoir; plusieurs grands mandarins 
fl~rent de ce nombre. Alors les bonzes voyant l'em
plre de Jesus-Christ s'accrohre notablement, vou
lurent y mettre obstacle. Un d'entre eux engagea un 
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eunuque du dehors du palais a aller demander au 
Roi Ja tete du Missionnaire: c'est un mechant homme, 
disoit-il, qui n'a en vue que la rnine du royaume, et 
dont il faut que je manifeste les forfaits secrets. II 
va dtherrer les morts pour avoir leurs os, qu'il pile 
ensuite dans un mortier, et dont il compose une 
poudre qui tue les vivans: il vaut mieux Ie faire 
mourir lui-meme, et que sa mort nous delivre d'un 
tel scelerat. A ce discours extravagant, Ie Roi repon
dit: Cet Europeen est d'un naturel pacifique, et ne 
veut faire, de mal ni aux morts ni aux vivans: retirez-
vous. 

Cependant la requete fit du bruit dans tout Ket
cho, et on parloit diversement du pere Paleceuk. 
Les honzes ne cessoient d'irriter les esprits contre 
lui: les choses allerent si loin, que Ie pere ne se 
ernt plus en si'trete. Le Roi fut informe que les mur
mures contre Ie Missionnaire faisoient du progres; 
et pensant serieusement ales arreter, il fit appeler 
l'eunuque dont on vient de parler, Ie £or~a a lui de
clarer a l'instigation de qui il etoit venu accuser I'Eu
ropeen, et fit mettre en prison Ie bonze qui lui fut 
nomme, avec un ordre de lui faire son proces. Les 
juges porte rent contre lui une sentence de mort; 
mais Ie pere Palecenk demanda sa grace au Roi, et 
il l'obtint. Ce prince fit publier que quiconque 
oseroit parler dans la suite contre I'Europeen , auroit 
la langue coupee. 

De si favorables conjonctures donnerent aux Mis
sionnaires n~pandus dans les provinces une con fiance 
et une liberte qu'ils n'avoient pas encore eues dans 
l' exercice de leur ministere. Presque toutes leurs 
lettres sont remplies de traits edifians, on paroissent 
la foi vive et l'innocence des neophytes du Tunquin. 
Un d'entr'eux a ecrit a peu pres en ces termes: 
Comme je, suis encore nouveau missionnaire ,je suis 
tout 5urpns que la plupart de mes Chn~tiens, apres 



EmFIANTES ET CURIE USES. 123 

six mois ou un an de confession ~ me fassent une ac
cusation on j'ai peine a trouver, et on je ne trouve 
pas toujours une matiere certaine d'absolution; alors 
je les soup~onne de n'etre pas bien instruits, et je 
leur fais des interrogations sur les choses les plus or
dinaires; mais l'air naif et la maniere devote dont ils 
me repondent, me convainquent de !"innocence et 
de la candeur de leur ame : ah mon Pere ! me disent
ils, comment oserois-je faire cela contre mon Dieu, 
qui m'a appele a sa sainte religion! oh! que mon 
Seigneur Jesus-Christ qui est mort pour moi, ne 
permette pas que je tombe jamais dans ce peche. 

Le meme NIissionnaire rapporte que la moitie des 
habitans d'un grand village etant venus Ie prier de 
leur accorder Ie bapteme, il demanda a celui qui 
portoit la parole au nom des autres, s'il y avoit beau
coup de Chretiens dans ce village. Je suis encore Ie 
seul, lui repondit-il. Et comment vons etes-vous 
fait Chretien, lui dil Ie pere? J'etois dans un autre 
village, repliqua-t-il ~ on il ya des Chretiens, et ce 
n'est que depuis peu que j'ai passe a celui-ci, ou il 
n'y en a pas. Le pere adressant la parole aux antres, 
leur dil: et VOllS pour queUe raison voulez-vous en
trer dans la religion chretienne? Ce qne nons en a 
appris ce Chretien, repondirent-ils, nous a pam si 
excellent et si conforme a la raison, qu'il nous a ins
pire Ie desir d' etre instruits. 

Un autre Missionnaire raconte de queUe maniere 
se convertit une femme fort superstitieuse, qui avoit 
adore Ie demon pendant plus de vingt ans. Un grand 
nombre de femmes, dont quelques-nnes etoient chre
tiennes, la visiterent a l' occasion de ses couches. 
Dne de celles-ci voyant que l'enfant e£oiten grand 
danger de mort, lui confera Ie bapteme; aussitotle 
demon chasse de I'ame de l'enfant, prit possession 
du corps de la mere: ilIa tourmentoit sou vent et 
en diverses manieres. Le mari) qui la voyoit desse-
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cher de jour en jour, redoubloit ses sacrifices su
perstitieux, et cherchoit, mais inutilement, un re
mede dans les sortileges ella magie. Enfin comme 
les paiens memes n'ignurent pas que les Chretiens 
ont du pouvoir sur Ie demon, il eut recours a I'nni
que ~essou rce q IIi lui .restoit ,pour sau~er la vie ?e 
'son epouse. On la trama dalls UII oratone ou retlte 
eglise. I,ll. Ie demon crioit par sa bonche: Est-i pos
sible qu' on veuille me chasser de celie qui a ete si 
long-temps rna chere eleve! Crpendant on fit des 
prieres, et la femme devenue plus tranquille, pro
mit de se faire Chretienne; mais lorsqu'apres Ie temps 
de l'instruction necessaire, on en vint aux exorcismes 
qui precedent Ie bapteme, et qu'on lui demanda si 
elle renonc;:oit au demon, elle epruuva de., agitations 
plus fortes que jamais, de la part du malin esprit 
qui la portoit a s'enfuir. On la retint par violence, 
on lui jeta de l'eau benite, et la grace qui y est at
tachee lui donna la force de repondre qu'el1e renon
~oit au diable. Des ce moment elle n' a plus eprouve 
de possession; mais revenue a une pleine et pat'faite 
sante, eUe remplit avec fervenr les devoirs d'une 
bonne Chretienne. 

On saiL beaucollp d'antres faits veritablement pro
digieux, par lesquels ie Dieu de misericorde se platt 
a eclairer ces pallvres peuples. Lorsque l' on considere 
queIs sont ceux qui Ies racontent comme temoins, 
qu'on fait attention a la multiplicite de ees faits, a 
leurs circonstances, a leurs efrets, et surtout aux 
conversions admirables qui en sont ordinairement 
lao suite, on reconnolt bien sensihlement que la 
salIlte ~glise est aujourdhui la meme qu'elle fut 
autrefOIS. 

Les dispositions avautageuses 011 eloit Ie Roi du 
Tunquin, avoient donne aux Missionnaires les plus 
~randes. esperances; mais les efrets n' on t pas repondll 
a une SI douce a~tellte. II avoit faUu du temps pour 
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.se mettre en etat de satisfaire aux demandes du mo
narque. Aussitot qu'on ent des snjets propres a lui 
~tre presentes en qualite de mathemaliciens, et toutes 
les autres chases necessaires dans une pareille expe
dition, ils se mirent en route pOllr allpr ouvrir une 
mission si desiree. Ce fut Ie 6 mars 1751, que Ie 
pere Simonelli, jesuite italien, et quatre autres J e
suites de Ia province du Japon, partin>nt de Ma
cao. Le pere Simonelli, chef de ces ",lissiunnaires, 
elOit l'homme uu monde Ie plus propre a faire rem ... 

\ sir une entreprise de cette nature. Sa science, so~ 
zele, son experience: tont semhloit promettre Ies 
plus heurenx sucd~s; mais Dieu, dont Ies jl1gemens 
sont impenetrables, permit que les choses chan
geassent de face, lors meme qu'il y avoit moins lieu 
de s'y attendre. Les Nlissionnaires, parvenus au TlIn
quin, donnerent a la cour avis de leur arrivee. IIs 
esperoient que Ie Roi, qui les avoit demandes avec 
tant d'ardeur, les recevroit avec plaisir; du moins i1 
etoit naturel qu'ils se Ie figurassent; mais ils furent 
hien surpris, lorsqu'ils re~urent ordre de ne pas 
quitter Ie rivage. 11s envoyerent cependant Ies pre
sens dont iis etoient charges pour Ie monarqlle : ils 
furent acceptes; mais les Missionnairts obLinrent, 
pour toute faveur, la permission de se haLir nile mai
son sur Ie bord de la mer. Le Roi parut av )ir ollblie 
que c'etoit a sa demande que les Missionnaires ma
thematiciens etoient venns. On attribue Ie peu de 
reussite de cette affaire, a la jalousie des ministres, 
que, par un defaut de politiqne, Ie Jesuite qui etoit 
auparavant a la cour , avoit oublie de consulter avant 
que d'appeler ses confreres. Quoi qu·il en soit, Ie 
pere Simonelli, age de plus de soixante-dix allS, 
voyant qu'il n'y avoil plus rien it faire pour lui dans 
celte con tree , voulut s'en retourner a Ylacao. II de
manda son conge, et il l' ohtint sans peine. St's quaLre 
'cQmpa~nons se gliss~reut furtivement dan~ les pro-
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vinces ou ils exercent aujourd'hui les fonctions de 
leur ministere envers les simples et les pauvres, avec 
beaucoup plus de consolatio? et de s~cd~s qu'ils n'en 
auroient eu sans doute aupres des fIches et dans Ie 
sejour des grands. 

LETTRE 
D'un Missionnaire au royaume de Tunquin, au 

perc Cibot, missioll12aire de la Compagnie de 
Jesus, a Pekin. 

MON REVEREND PERE, 

IL se~oit a souhaiter que lei Tunquinois fussent 
:aussi bien disposes que vons Ie dites, a recevoir les 
verites evangeliques que no us leur prechons. Ce n'est 
pas que la religion n'ait fait chez eux de grands pro
gres; je vous avouerai me me que, malgre les per
secutions que no us avons a essuyer, nous y comp
tons un nombre de Chretiens assez grand pour 
pouvoir nous consoler de l'avetlglement opiniatre 
des infideles de ce royaume. Mais les conversions 
semblent devenir plus rares depuis quelques annees. 
So it defaut de zele de notre part; soit que Ie Sei
gneur ait resolu d' eprouver notre constance; soit 
enfin que nous ayons merite ce revers par notre peu 
de vertu , il est certain que la crainte ou nous sommes 
de voir un jour cette mission detruite, nous alarme 
singulieremen t. J e la recommande avos sain tes prieres 
et a celles de tous les Missionnaires qui partagent vos 
fatigues et les fruits de vos heureux travaux. 

VOllS m'avez charge, mon reverend pere, de vou5 
envoyer un precis des erreurs particulieresqui regnent 
dans Ie Tunquin. Comme je ne suis pas encore bien 
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au fait de tout ce qui concerne Ie culte de ce peuple 
idolatre, je me contenterai de vous tracer ici un petit 
tableau de ce que j' ai pll remarquer. 

Les Tunquinois adorent trois idoles principaies. 
On nomme la premiere 1'1 dole de la Cuisine; la se
conde, Ie Maitre-es-Arts; et la troisieme, Ie Sei
gneur du l~elL: ou ~'on der:zeu.re. L'!dole de la Cu.~si~e 
tire son oflgme dune hlstolfe qu on raconte aInSl : 
Une femme s'etant separee de son mari pour quel
ques mecontentemens , passa a de secondes noces , ce 
qui causa tant de douleur a son premier epoux, que 
cet infortune se jeta dans un brasier ardent pour y 
terminer ses jours. Le bruit ne s'en fut pas plutot re
pandu, que l'epouse infidele, touchee de repentir , 
alia mourir dans Ie feu qui avoit consume son mario 
Son second epoux en ayant ete informe, y courut 
aussitot: mais ayant trouve sa femme rednite en 
cendres, il en fut si penetre de douleur, qu'il se pre
cipita dans Ie meme brasier, ou il fut bnlle a l'ins
tanto Telle est l'origine de ridole de Ia Cuisine. l..'es
prit de cette divinite anime trois pierres, dont les 
Tunquinois se servent pour faire leur cuisine, et ce 
sont ces pierres qu'ils adorent Ie premier jour de l'an. 

L'idole Maitre-es-Arts est l'image d'un Chinois, 
que les idolatres du pays croient avoir ete Ie plus in
genieux, Ie plus sage et Ie plus savant des hommes. 
Les marchands I'invoquent avant de vendre et d'ache
ter; les pecheurs, avant de jeter leurs filets dans la 
mer; les courtisans, avant d 'aller faire leur cour 
au prince; Ies artisans ,avant de commencer leur 
ouvrage, etc. 

L'idole Ie Seigneur du lieu OU l' on demeure n' est 
pas moins reveree que les deux autres. Voici Ia ma
niere dont on lui rend hommage : Qnand quelqu'un 
vent faire hatir une maison, il commence par se bien 
persuader que Ie terrain n'appartient pas tellement 
au Roi, qu'il n'ait quelqu'autre maitre, lequel, apres 
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sa mort, conserve Ie me me droit dont il a joui pen
dant sa vie. Ensuite il fait venir un magicien, qui, 
au bruit du tambour, invite Lime du maitre Mfunt a 
venir demeurer sous un petit toit qu'on lui prepare, 
et ou on lui presente du papier dore ~ des odeurs et 
de petites tables couvertes de mets, Ie tout pour 
l' engager a souffrir Ie nouvel hote dans son champ. 

Outre ces trois idoles, les Tunquinois adorent Ie 
ciel, la lune et les etoiles. J'en ai vu qui divisoient 
la terre en dix parties, et faisoient a chacune une 
Jlrofonde reverence. D'autres partagent Ie monde en 
5ix portions egales, dont la sixieme est censee au 
milieu, et prennent, pour les adorer, des couleurs 
particulihes. Quand ils rendent hommage au sep
tentrion, ils s'haLiUent de noir, et ne se servent dans 
leurs sacrifices que d'instrumens noirs. I .. orsqu'ils 
adorent Ie midi, ils se revetent de rouge. Quand ils 
sacrifient a l'orient, ils ont des habits verts. Quand 
ils invoquent l'occident, la couleur blanche est celIe 
dont ils se servent dans leurs adorations. Pour la 
partie du milieu, ils lui rendent hommage en habits 
jaunes. . 

La superstition des Tunquinois va encore plus 
loin. On m'a dit qu'ils n~veroient les elephans, les 
chevaux, les oiseaux, les singes, les serpens, les 
arb res , les vices memes , et les creatures les plus in
fames. II y a quelques jours que des pecheurs ayant 
trouve sur Ie bord de la mer, une piece de bois que 
les flots y avoient jetee, lui offrirent aussitot leur 
peche comme a une divinite puissante dont ils 
cr?yoient avoir re«:;u tout Ie poisson qu'ils avoient 
pns. lIs s'occupent actuellement a lui batir un temple, 
et disent qne c' est la fiUe de quelque empereur qui 
s'est jetee dans la mer, etqui, sous la forme dubois, 
a daigne choisir leur port, afin de repandre sur eux 
ses benedictions. 

J e ne saurois penser sans douleur aux roalheu
reuses 
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reu~es inventions dont Ie demon se sert pour trom
pe~ ces pauvres idolat~es .. (~n ,en peut j.ll~er par l~s 
traIts SUlvans : Lorsqu un ll111dele vent bahr nne mat~ 
son, ou marier un enfant, ou faire qnelque voyage, 
il va consulter un devin ; celui-ci feint d' elre aveugle, 
pour donner a ent~ndre qu'il ne voit et n'econte que 
Ia verite; et avant de repondre, iJ prend un livre qu'il 
()uvre a demi, com me s'il craignoit de laisser voir 
aUI yenx profanes ce qn'il contient; et apres avoir 
demande rage de la personne dont on veut savoir Ie 
hon ou Ie mauvais succes, it jette en l'air deux petites 
pieces de cnivre, ou sont gravees, d'un cote seule
ment, certaines Iettres on chilTresmysterieux. Si, 
qual1d ces pieces tombent a terre, les lettres se 
trouvent renversees, c'est nn mauvais presage. Si 
au contraire eUes sont tournees vers Ie ciel, laugure 
est favorable~ Cette maniere de consulter Ie sort est 
fort commune parmi les Tunquinois ; on y a meme 
recours pour les pIns grandes afraires. 

II y a des 'magiciennes qui font profession de dire 
l'etat des ames dans rautre monde. Vne mere qui a 
perdu son fils, et qui vent savoir la situation OU il 
est apres sa mort, va trouver une magicienne qui 
prend un tambour qu'elle frappe a coups inegaux, 
comme pour appeler l'i'tme du defllnt. Apd:s quai 
elle rassure la mere sur Ie sort de son fils, dont elle 
dit que l'iime a passe dans son corps pour lui exposer 
l'etat on eUe se trouve; cet etat est plus ou moins 
heureux, selon que sa mere paye plus on moins ge
nereusement. 

11 se trouve nne autre sorte d'imposteurs qu' on ne 
consulte ordinuirement que pour Ia guerison des ma
ladies. Lorsqu'ons'adresse a eux, ils vont trouver un 
devin. Si ceIlli-ci repond que la maladie vient des 
esprits, iis appellent ees genies malfaisans, et les 
renferment dans des vases de terre. Si eUe vient du 
demon, ils invitent ce pere dn mensonge a un grand 

T. IX. 9 
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festin, qui se donne anx depens de la {amille. du ma
lade. On lui donne la place la plus honorable; on lil 
prie, on Ie caresse, on lui fait des pfl~seQs; mais si 
Ie mal ne fillil point, on l'accable d'injures, et on lui 
tire vingt ou lrente coups de mousquet pour Ie elms· 
ser de Ia maison. Si c'est Ie dieu des mers qui a Cause 
Ia maladie, on se transporte au bord d'une riviere; 
la. on lui ofIre des sacrifices pour l'apaiser, pour 1'1'0.· 
gager a quiller la chambre du malade, et it relOUf
ner dans Ies eaux. Cependant, si la maladie ne cesse 
pas, Ie malade reste sans argent et sans remede dans 
sa maison, et les magiciens en sortent charges d'o ... 
et de presens. 

J'ai vu des Tunquinois si superstitieux, qu'avant 
d'entreprendre un voyage, iis ne manquoient jam.ais 
de regarder les pieds d'une poule. J'en ai vu d'autres 
qui, s' etant mis en route, rehroussoient chemiQ, 
parce <tu'ils avoient eternue llne Iois. S'ils avoient 
eternue deux fois, ils se croyoient obliges de dou
bler Ie pas, et d'aller Ie plus Vlte qu'ils pouvoient. 

Quand il y a eclipse de lune, Ie peuple s'imaginc 
qu'un dragon fait la guerre a cet astre, et qu'il vellt 
Ia devorer. Aussitot on s'assemble pour Ia secourir; 
on arme les troupes, on pousse des cris epouvan
tables; et quand l' eclipse cesse, on s' en retourne 
al.lssi .satisfait que si l'on avoit remporte une grande· 
vlctolfe. 

Qu'il est triste, mon reverend pere, de voir un 
des plus beaux pays du monde so us l'empire du de· 
mon! LE' royaume que VOllS habitez ne l'emporte sur 
celui d' OU je vous ecris, que par sa richesse et p.ar 
son etendue; car Ie climat n'en est pas a heal'coup 
pr~s si tempere ni si sain. On compte dans Ie Tun..,. 
qUill plus de Villgt mille villagps, tOllS plus peuple$ 
les uns que les aut res. On diroit qne Ie printelllpS Y 
l·egne tonjours, et ron n'y sent du froid que quand 
~e vent dLl nord Y sQuille avec violence. On n'a jama,i~ 
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VU ici ni glace ni lleige; jamais les arbn's n'y ont 
perdn leur verdure; jamais l'air n'y est inf,'cte de 
yapelJrs contagieuses; Ie ~ie1 y est ordiuairement si 
sereil} et si pur, qu'on ignore dans ces f:Onlrees ce 
que c'est que la pcste. L'l gOlltte, 1a pierre, It's tlevres 
mal ignes et mille autres hlabdies, si commnnes en 
Europe, sout ici entierement illCOlluues. L.· riz c',t 
la l1011rriture ordinaire du pays; on en fait l1l~nll' nn 
yin, dOllt la force eglle celie de l'ean-dl'-vie. J~es 
Pleilleurs fruits dll Tunquin sont Its orangps et lllle 
~spe,ce de figue rGuge qui feroit hOlluenr aux tables 
les pins delicatemenl sen-it'S de P~lfis. J'en ai vu 
d\me autre sOlte qui ressemhlent assez a celIes de 
Provence, et pour la forme, et pour Je goth: mais 
ce qui m'a paru fort singulier, c'est que ce ne sont 
point lesbranches qui If'S portent; eHes ne naissent 
qu'au pied de l'arbre, et quelquefois en si grande 
1I\'W}lite, que vingt hommes aHiunes pourroient fa
~ilfroent s'y rassasier. On tronve aussi beancollp de 
~itrons, mais ils sont assez mal-sain" et les TUI1-

~uil1ois ne s'en servent guere que pour teindre leurs 
tltoffes. On voit ici de grands arb res dont Ies branches 
ne portent ni fenilles ni fruits; iIs ne prodllisent que 
des flenrs. II yen a une autre esrece dont les branches 
se courbent jnsqu'a terre, ou dIes jeuent dps racines, 
d'ou naissent d'autres arbres; les branches de ces der
l)iers se courbant de meme, ponssent a leur lour 
de s.emblables racines; et les arbres, a la longue, 
occupent un espace de terrain si etendn, que trente 
mille hommes pourroient a raise se repQser a leur 
,omhre. 

Les chevaux sont ici d'une rare beante et en tres
grand nombre; on en admire Ia vivacite, la leg(~rete 
,et la vigueur. Cepend;mt en general ils sont petits, 
et peu prop res a l'attelage. Les elephans u'y sont 
pas moins C0l111UUnS; on en nourrit plus de cinq 
ce.lllS POLlf ie service du Roi. On pretend que leur 
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chair est bonne, et que Ie prince en mange quel
quefois par delices. 011 ne voit dans ce royaume ni 
lW11S ni agneaux; mais on y trouve nIle quantile 
prodigieuse de cerfs, d'ours, de tigres et de singes. 
Ces derniers sont remarquables par leur grosseur et 
leur hardiesse. Ii n'est pas rare de Ips voir au nombre 
de deux ou trois mille entrer com me dps ennemis 
dans les champs des Iaboureurs, s'y rassasier, se faire 
ensuite de larges ceintures de paille, qu'ils roulent 
autour de leur corps, et apres les avoir remplies de 
riz, s'en retourner charges de lmtin a Ia vue des 
paysans, sans que personne ose les attaquer. 

Parmi les oiseaux rares et curieux de ce pays, it 
en est nn que je crois avoir vu dans 1'11e de Saint
Vincent (l'tme des Antilles); c'est une espece de 
chardonneret, dont Ie chant est si donx et si melo
dieux, qu'on lui a donne Ie nom d'oiseau dleste. 
Ses yeux ont l' eclat dn ruhis Ie plus etillcelant; 
son bee est rond et affile; un petit cordon d'azur 
'd ' "I' regne autour e son cou, et sur sa tete s e eve nne 

petite aigrette de diverses couleurs, qui lui donne 
11M grace merveilleuse; ses ailes, lorsqn'il est perehe, 
oiE'ent un melange admirable de eouleur jaune, hlene 
et verte; mais quand il vole, elIes perdeut tout leur 
eclat. Cet oiseau fait son nid dans les btl issons Irs 
pIllS epais deux fois par an : il se lient cache pendant 
les plllies, el des les premiers rayons o.n solei!, il 
sort incontinent de sa retraite, va voltiger sur les 
hairs, et par un ramage des pIllS agreables, il an
nonee nux bboureurs le retour dn bean temps. On 
1" " " 
('it que cet Olseau est ennefm mortel du I-fo-R . .'ien, 
(autre ciseau singulier qui n'habite que les marais). 
Lorsqu'ill'apen;oit, Ie duvet de son eon se herisse; 
ses ailes s'etendent et tremblent, son bee s'ouvre, 
'-I il en sort un bruit semblable an siffit'llH'llt d\m 
serpent; son attitude est eelle d'un oiseau qui va 
:foudre sur sa proie ; en un mot , tout ion corps 
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antlonce une espece d't~pouvanie meh~e de fureur; 
mais, soit qu'il sen te l'inferiorit<~ de scs forces, soit 
que la nature l'ait aillsi vouln, il se contente de re
garder son ennemi d'un reil fixe et trouble, et ne 
l'attaque jamais. I .. e Ho-Kiell a les alles, Ie dos et la 
queue d'nne blancheur eblouissante; sa tete est cou
verte d'un duvet rougeatre, et son ventre est ordi
nairement d'un jaune clair, seme de taches grises et 
noires. Cet oiseau, qui est a peu pres de la grosseur 
d'une caille, lie fait son nid que dans les roseaux, et 
ne multipIle qu 'une fois par an. 

Vous trollverez sans chmte e lonnanl ,mon reve
rend pere , qu'il y ait ici des medccins aussi habiles 
qu'en- France. Ce n'est pas que nos Esculapes du 
Tunquin ne fassent entrer la superstition dans leur 
art; mais c' est pour plaire au peuple, qui ne les 
appelleroit pas sans cela. Quand un medecin visite 
un malade, il ne l'accable pas, comme en Enrope, 
de son jargon scientifique, il se contente seulement 
de lui tater Ie pouls; apres quoi il dit la nature et 
les effets de la maladie. En tatantle pouls de la main 
droite, il Ie touche en trois endroits difIerens, dont 
Ie premier n~pond au pOllman, Ie second au VE'l'

tricule, et Ie troisieme am. reins du cole droit. S'it 
tate Ie pouls de la main gauche, ille touche egalement 
en trois endroits, dont Ie premier repolld au c<;em, 
Ie second au foie, et Ie troisieme aux reins dn dhe 
gauche. Le medecin fait attention surtout an nomhre 
des battemens du pouls durant une respiration; ct 
selon II'S diverses pulsations, il pretend conno'itre la 
cause de la maladie, et voir si Ie c<:eur, Ie fDie ou Ie 
poumon est en mauvais etat, ou si ie mal vient de 
chaleur, de froid, de joie, de tristesse ou de colere, 
et comhien de temps il doit durer. Si Ie pouls vient 
a s'affoiblir ~11 a. s'arrt'-\ter apres avoir battn quelqne 
temps, la maladie est jugee mOrlelle; si au contraire 
Ie pouls, apres s'etre arrete au Gommencemeut) vicnt 
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a bartTe de nouveau, c'est uu sigue que Ie mal doH 
([lifer long-I{'mps. Ne croyez pas que II's medecins; 
qui SOli t la piupart fort eciaires, n joutent foi it ces 
superstitious ridicules: j'en ai comHI UIl, homme 
Of' beaucoup dt-' merih', qui me dit un jour tn riant, 
qU(' la cn~dulilt~ du peuple etoit Ie gagne-pain de 
tUIlS seS confreres. 

Ordinairemellt II's me8ecins tunquinois ne se 
sen en' que d'herhes et de racines dans Ia composi-
1ioll d\ h'urs remedes. CependaJJt pour les migraines, 
It·s fihrt''' c1Jaudes f'l les uyss{>lIleries, ils ernploient 
commllnenwnt Ie sue d'un fruit qu'on dit eire d'une 
d1icacite admil'flble dans ces sartI's de maladies. Ce 
fruil rpsspmble a une grenade, et s'appelle miengotl. 
Varbrf' qui Ie porle croh eommurJ(~ment dans les 
113ies, ~t ICl hauteur du figuier, dout il a la figure. 
StIll bois eSI tt-'ndre et moelleux , ses branches flexi
])11'5 et del ices , ses feuilles presque rondes, 'Ct d'ull 
VNt naissant. Dalls Ies temps hllmidcs, it en sort Ull 
S:d ane f'1 laiteux , qlH' It-s paysans reeueillent avec 
b'~;II(IIIIP dl' sain dans ur petits vases de porcelaine, 
()(\ it SI: durcit a la longue, et sert dans II'S maladies 
causeps par une tlOP grande chaleur. Pour Ie fruit, 
il 1 e~spmble, comme je l'ai deja dit, a nile grenade'; 
cf'}Wndallt il s'all1illcit Pt s'alonge vers la queue, qui 
t~"t longlle, uure et fort difficile a arracher. LOl'sqll'il 
est parvellll a nn cf'rlain degre de maturile , on Ie 
cueille, et l' Ull en fait nne espece de ciure sans aucull 
melallge el' eaLl. Celte liqul."lIr se conserve parfaiternent 
Lien, et l'on ell use dans Irs maladies que j'ai nOffi

nH:l'S avec Ull tres-grand succes. . 
Le trho, ee simple si eSlime a Ia Chil1e, est ici 

d:~lI .grand sec?urs. On Ie garde dans quelque vase 
d ptaw p"ur lllleux conserver sa vertn; e'est un re
mt ~l(~ sOllverain conlre Ia colique, Ie defaut de som
met!, 11:' mal de tthe, la pierre et les catarrhes. 

Le pOlu'pre c:,t une lllaladie fort dangereuse en 
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EUl'ope; ici peu de personnes en meurent. Voici la 
mani.ere dont Ies 1'unquinois s'en glH~rissent. Ils 
prennent une moele de jonc, la trempent dans l'huile, 
l'allument, et l'appliquent successivement sur toutes 
les marques du pompre; la chair alors se fend avec 
un bruit pareil a celui d'une petite fusee; aussitot on 
enexprime Ie sang corrompu, etl'on finit par fronel' 
les plaies avec un peu de gillgembre. Ce remede 
doit ~tre fort douloureux; mais j' en ai vu des efrets 
si singuliers, que je ne doute nullement de son 
'efficacite •. 

Les motsures de serpens sont ici fort commnnes. 
'nlais il est facile d'en guerir. Nalls avoIlS une petite 
pierre semblable a une ch.ltaigne, dont la vertu m'a 
tonjours pam miraculeuse; Oil la nomme pierre de 
'serpent. Quand on a ete mordu de quelc!ue reptile 
venimeux, on exprime Ie sang de la plaie, et 1'0n y 
applique la pierre dont je viens de parler. D'abord 
cette pierre bienfaisante s'attache a la blessure; peu 
a peu, elle en attire Ie poison. Lorsqu'elle en est 
impregnee, elle tombe, et on la lave dans du lait ou 
'dans de l' eau, OU l' on a soin de delayer un peu de 
chaux; puis on l'applique de nouveau sur la plaie, 
dont elle se detache encore d' elle-meme, apres en 
avoir bu tout Ie venin. J'ai ete 1(~moin, il y a quel
ques jours, de la vertu prodigieuse de ceLte pierre. 
Un de nos Chretiens ayant ete morau d'un serpent, 
je la lui fis appliquer, et en mains d'une heure Ie 
malade se trouva sans fievre et sans douleur. 

La saignee n'est guere en usage dans Ie Tunquin. 
Les medecins fran9ais qui la recommandent avec tant 
de soin, seroient bien surpris si on leur disoit que 
c'estici la derniere ressource des gens de l'art; encore, 
2l.vant d'y avoir recours, faut-il etre bien assure que 
les autres remedes ne peuvent etre au malade d'aucune 
utilite. A la verite, les Tunquinois ne doivent pas 
ivoir un besoin si frequent de la saignee que les :iu ... 
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ropeens; leur sang est naturellement plus pur, leur 
nourriture plus saine, leurs exercices plus violens et 
plus multiplies; d'ailleurs, ils font un si grand usage 
des racines et dt's simples, qu'ils sont beaucoup mains 
sujets aux maladies qu'orcasionent en Europe rabon
dance ella corruption des humeurs. Outre cela,quand 
les TllllcIuinois se sentent oppresses ou engourdis, 
ils se servent d'un remerle dOllt l'effet est aussi prompt 
(lue salutaire : voici ell quai it consiste. II y a, comme 
VallS savez, dans la mer qui baigne 1'ile de Hainan, 
nnc espece. ue cancre don t la vertu est de purifier la 
masse uu sang. Cet animal etant jete par les flats sur 
Ie ri vage , s'y l)(~trifie a la longue, sans rien perdre 
de sa figure naturellc; et iorsqn'il est parvenu a ce 
degn~ de durete qu'on remarque dans lesl>ierres or
dinaires, on Ie reduil en poudre, et on Ie fait prendre 
au malacle avec de l' CUll, du vin, au ue fhuile, sui
vant les cas plus au mains pressans au il se trouve. 
On en use ainsi avec succes pour les blessures dan
gereuses, pour les fievres et les dyssenteries. Cepen
dant, dans ces dernieres maladies, on se sert plus 
orclinairement de l' encre de la Chine, mais j'ignare 
Ia maniere dont on l'apprete. 

On croit que larsque les Juifs (I) penetrerent dans 
Ie royaume de Tunquin, iis y apparLerent des livres 
de medecine et de mathemaliques, et qu'ils y ensei
gnerent long-temps les principes de ces deux sciences. 
J e lloexamillcrai point si cette opinion est fan dee ; ce 
qu'il y a de certain, c'est que les medecins du pays. 
ll'ell com iennent pas; iis pnhendent au contraire 
n'i~tre redevables qll'a fux-memes de 1'invention de 

(I), II ~ avoit ,au~ref~!~ heaucoup de Juifs 11. la Chine; maie 
l~ u~edecIne y ct?lt deja paryenue a un hant point de per-
1e~tlOn a~ant qu'd~ y pell~trassent. ~I se peut r~rt bien faire 
qll,~ls y '\loent porte des hvres; mals on ne VOlt nulle part 
flU ds '1 ;uent tenll {ltiS ecoles de mathematiqul:s et de mi
«eelDe. 
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leur art. Qnoi qn'il en suit, ils l' ant porte a un Jegre 
de perfection qui m'a toujours etonne; il est peu de 
maladies qll'ils ne gtHfrissent; et s'ils ohservellt cer
tains usages superstitieux, ce n'est, comme jc J'ai 
deja dit, que pour meriter la confiance d"un peuple 
credule a l' exces. 

Je termine cette Iettre par un trait de la miseri
corde de Dien, qui fait beancoup de knit aans notre 
mission. II y avoit ici une fame use magicienne, qui 
jouissoit parmi II'S infideles de la plus haute cOllsi
deration; elIe tenoit une ecule de magie, et ses 
disciples, an nombre de trois cents, la regardoient 
comme 1'oracle de Ia nation. Ceue femme avoit d~lI1s 
sa maison pIns de cent cinquante idolcs a qui eIIe 
offroit des sacrifices. Pour rendre odiense aux infi
deles la loi de l'evangile, elle enseignoit qu'apres 
leur mort les ames des Chd!tiens tunquillois etoient 
envoyees en Europe par les peres de Ia Compagnie 
de Jesus, pour y garder Ies troupeaux. Un jour 
qu'elle declamoit avec pIns de furenr qn'a l'ordinaire 
contre notre sain te religion, Ie Seigneur qui avoit 
Sur eHe des vnes de boute et de saIut, frappa son 
fils d'nne maladie mortelle. J e ne vons rapporterai 
point tout ce que cctte magicienne mit en nS<lge 
POll[ Ie guerir ; il suffit de VOllS dire qn'apres avoir 
epltiSe to utes Ies ressonrces de son art sans aucun 
succes, elIe prit Ie parti d'appeler dans sa maison 
quelques-nns de llOS Chretiens. Cenx-ci refuserent 
long-temps de s'y transporter, dans Ia cr<lillte que 
cette femme ne leur eilt tendu des emhikhes. Cc
pendant faisant retlexion au danger 01\ se tronvoit Ie 
malade, iis y allerent an nombre de trois; anssitot 
qu'ils furent entres, la magicienllc les COll jura, les 
Iafl~es aux yeux, de se metlre en prieres pour oh
temr du Ciella guer.ison de son fils. Dien qui vouloit 
Ie saInt de Ia mere, se laissa flechir : lapriere 
¢tant finie, Ie malade, au grand elonncment de tout 
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Ie monde, se leva sur son lit, et dit a. haute voit 
qu'il eloit gueri. A l'illstant la mere courut a ses 
idoles, les renversa, les foula aux pieds, et de HI. se 
rendit a l'eglise pour y remercier Ie Dieu des Chrc
tiens. ACluellement cette femme se fait instruire; 
no us esperons que dans peu nous la trouveroos en 
etat de recevoir la grace du bapteme. Admirez, mon 
reverend pere, la misericorde du Seigneur; des 
pierres les pIns dures, il fait, qnand il veut, des 
enfans d' Abraham, el des vases d' election. 

J'ai l'hollneur d' etre, etc. 

LETTRE 
Du rCiJerend pere Horta, jesuite ita lien , 

a Madame la Comtesse de ..... 

A rile de France, 1766, 

MADAME, 

La paix de N. S. 

N'ESPEREZ pIns de me revoir en Italie. Je viens 
d'apprendre a l'ile de France, d'olt je vows ecri~, 
des nouvelles qui m' ont fait prendre la resolutiotl 
de repasser dans Ie royaume de Tunquin, et je me 
dispose a partir incessamment, malgre Ie bruit qui 
(:ourt que les grands mandarins viennent d'exciter 
nne persecution violente contre les nouveaux Chfl~
liens de ce pays-lao J'espere que la Providence dai
gnera calmer cet orage, et qu' eHe soutiendra nne 
mission chancelante contre tous les efforts de l'enfer 
,arme contre eHe. Je la recommande, Madame, 11 
VO~ samtes priercs. J'attends beaucoup de votre zelet 
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doe vottepieu~ , et de cette tendre devotion qui relhe 
'si fort l'eclat. de votre naissance. 

Pour von:; satisfaire sur les divt'rses questions que 
vous me faites, je repondrai par ordre a tollS It's 
articles de VOife lettre; mais je n"y f(!pollllrai qu'en 
peu de mots; il -;no faudroit faire un volume enller 
5i j' entreprenois d' expliq ner en oetail lout ce qui 
concerne la religimt et les usages du Tllllquin. Pellt
etre pourrai-je un jour contelller llIle curiosite si 
Iouable, et c'est a quoi je prelenos consacrer mes 
premiers momens de loisir. 

Vous me demanGez d'abo'rd un precis des usages 
les plus singuliers I~ll Tunquin. En vuiei nn qui ne 
vous surprendra pas moins par sa bizarrerie que par 
l'exactitude plus bizarre encore avec laquelle on 
l'observe. Cet usage est aussi pratique a la Chine; 
mais il y est un pen moins ridicule, et les Chinois 
commencent a s'en ecarter. Qlland un TUllquinois 
rend visite a un autre, il s'arrete a la porte, et donne 
au portier un cahier df' huit a dix pages, dans lequd 
il a fcrit en gros caracteres son nom, ses titres et Ie 
motif de sa visite. Ce cahier est de papier blanc et 
couvert de papier rouge: les TUllqninois en onl de 
plusieurs sortes, seion Ie rang des persolllics qu"ils 
visitent. Si celui qu'on ycut visiter est absent de la 
luaison, on laisse et on recommande Ie cabier au 
l)ortier , et la visite est censee faite et rec;;ue. 

Un magistrat, dans les visites qu'il fait, doil etre 
vetu de la robe de ceremonie qui est a£rectee a son 
emploi. Ceux qui n'ont aucune charge puhlique, 
111ais qui sont en quelque consideration parmi Ie 
peuple, ont allssi des habits destines aux visites, et 
ne peuvent se / dispenser de les mettre sans manquer 
a la civilite. Celui qui rec;;oit la visite va recevoir a la 
po~te celui qui Ia rend. lIs joignent tous deux Ies 
maIllS en s'abordant, et se font quantite de poIi
t-esses mllettes. Le maitre de 1a mai~on invite l'autre 
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a entrer en lui montraut la porte. S'il y a plusieurs 
persnnnes cians Ia maison, celie qui est la plus dis
tiJl gl1~e, Oll par son age, ou par sa dignite , occupe 
la plat:e d'bonucur, mais elIe la cede toujours a 
l'hrallger. La premiere place est ~elle qU.i se trouve 
la plus yoisilie l:e h: porte, ce (IUl est dIrectement 
Oppl ,~e ~I IIi is llsages. A pres que chacuII est assis, 
celui qui, isite expose de nouveau Ie motif de sa vi
si (e. Ll' maItre t1e la maison 1 eCOllte gravement et 
s·incline de temps en temps, st'lon qu'il est marque 
dans Ie ceremonial. Ensuite II'S premiers servitellrs 
de la maison, V(~tus d'un habit de ceremonie, ap
porten t nue table trianglliaire, sur laquelle il y a 
deux fois autan' de tasses de the qu'il y a de per-
501111es; au milien se trotlvent drux bohes de betel, 
drs pipes et un tahac. La visite finie , Ie maitre de la 
maison recondllit son hote jusqn'au milieu de Ia rue, 
(>t la rrcummenceul Ie'S reverences, les inclinations, 
les el.:v3tions de mains et Irs complimens. Enfin, 
ICJrsqne l'etranger est parti, et qu'il est deja un peu 
loin, Ie maitre de la maison lui envoie un valet pour 
lui faire un nouveau compliment de sa part, et 
qudque temps apres, celui-ci en envoic un a son 
tuur pour Ie remercier; ainsi finit Ia visite. 

Ce nest pas stulement dans leurs visiles que brille 
cette politesse genanle; elle eclate encore dans to utes 
les actions qui ont quelque rapport a la societe. Les 
Tunquinois mangent fort souvellt ensemble, et c'est 
pendant leurs repas qn'ils traitcnt onlinairement de 
leurs aHaires. lIs se servent au lieu de fourchettes 
de certains petits batons d'i voire ou d' ehene, oont 
!es e~tremites sout d'or ou d'argent. lIs ne touchent 
pmalS rien ;n'('c les doigts; de fa viellt qu'ils ne se 
lavellt jama.is les mains ni avant ni npres Ie repas. Je 
ne pUIS llllCUX com parer les Tunquinois a table, 
qu'aux musiciens d'un orchestre. II semble qu'ils 
;mangent en cadence et par mesure, et que Ie lIlOl.1-
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"Yement de leurs mains et de leurs mttcllOires depcnd 
de quelqnes ft?gles parti~Lllieres. Leurs tables sont 
nlles, sans nappes 11l SerVIetLes; elles sont senll'mcnt 
entourees de longs tapis brodes qui pendent jusqu'a 
terre. Chacun a sa table, a moins que Ie grand Hombre 
des con vives ne les ohligent de s'asseoir deux it Ja 
meme. On les sert toutes et:aIement et en m~me 
temps, et on les COllvre de plusienrs petits plats, 
les Tllnquinois preferant la variete a uue abondance 
superfine. 

Je viens maintenant nux ceremonies que ces peu
pIes prutiqnent dans leurs festins. Celui tflli vent in
viter quelqu'un a un repas, lui envoie la veille un 
petit callier d'invitatioll all se trOtn'e l'onlonllance 
du repas. J'ell ai vu un qui etoit conc;u en ces tennes: 
Chao-ting a prepare un repas dequelrjlJCs ltabes, a 
nettoye ses rerres, et rendu sa maisoll propre, 
a}in que Se-tong >,ienne Ie reaeer par les clUlrmes 
de sa con'lersation et par I'flofjlte7lCe d3 sa doc
trine, et ille prie de lui accorder ceUe di"ine satis
faction. Sur Ia premiere feBille du cahier est ecrit, 
en forme d'adresse, Ie nom Ie pIns honorable de 
celui qu' on invite, et on lui don ne les titres con ve
nables au rang qu'il occupe. IJPS memes formaliles 
s'observent avec tons les convives qll'on a dcssein 
d'inviter. Le jour destine pour Ie feslin, Ie maitre 
de Ia maison envoie ues Ie matin un callier sem~ 
blable au premier, pOllr rappeler aux cOn vives la 
priere (lu'illeur a faite. Vers rheure dn repas, illenr 
envoie un troisieme cahier eL un serviteur pour It's 
accompagner, et pour leur marqller l'impatience 
qu'il a de les voir. Lorsqne Ies couvivf's sont arrives 
et qu'on est sur Ie point de se mettre a table, l~ 
maitre de la maison prend une coupe d'or on d'ar·
gent, et l'elevant avec Ies deux mains, il sallie celui 
des convies qui lient Ie premier rang parson em
ploi: ensuite, il sort de la salle et va dans la cuur, 
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Oil arres s't~tre tonrne vers Ie midi, et avoir oSht 
Ie yin aux esprits tntelaires de sa maison, ille verS6 
en furme de sacrificp. Apres cette ceremonie, chaclln 
&'approche de la table qui lui est destinee. Les con
vives avant de s'asseuir SOllt plus d;lUle heure it se 
faire des complinlPlls, eL Ie maitre de la maison n'a 
pas pIn tot fini avec l'un, qu'il recommence avec 
l'aulre. Lorsqu'il s'agit de Loire on redouhle les com
Jllimens; Ie convive Ie plus distingue boit Ie premier, 
Ies autres boivent ensuile , et tous saluent Ie maitre 
de la maison. Quoiqne leurs t;)sses soient fort petites, 
el qU'elles n'aient pas plus de profondeur que la co
quille d'une noix, cepeJldallt ils hoivent lentement 
el a pIusi(,llfs reprises, et lorsque leurs fronts sont 
derides, ils agitent plnsieurs questions plaisantes, et 
ils ont de petils jeux ou cel11i qui perd est condamne 
it hoire. 

II arrive souvent que 1"on joue la comedie pen
dant Ie r('pas. Ce spectacle merile bien que je vous 
en fasse nne courte description. C' est un divertisse
ment m€:Ie de la plus efli'oyable musique qu'on puisse 
jamais entelldre. Les instrumens sont des bassins d'ai
rain ou d'acier, dont Ie son est aigu On per!{ant; un 
tambour fait de pean de bulle, qu'ils hattent tantot 
avec Ie pied, tan tot avec des batons semblables a 
c(,ux dont se servent les trivelins n'ltalie, et enfin 
des illItes dont Ie son est plih-lugubre que touchant. 
I .. es voix des musiciens ont a peu pres la meme har
monie. Les acteurs de ces comedies sont de jeunes 
gar!{ons, depnis I'age de douze jnsqu'a quinze ansa 
Les conducteurs les menent de province en pro
vince, et ils sont regardes partont comme la lie du 
peuple. Je ne sauro is dire si leurs pieces de theatre 
sonl bonnes ou mauvaiscs, ni qnelles en sonlles 
regles. La scene m'a parn tonjours traaique: j'en 
juge par les pleurs continnels dt's actel~'s, et p'lr 
.es meurtres feints qui s'y commeltenl. La memoir~ 
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ue ces enfam ma surpris; ils savent par cceur jus
qu'a quarante et cinquante comedies, dont la plus 
courte dure ordinairement cinq heures. lis trainent, 
partout leur theatre, et quand ils SO?t. appeh~s,. i!s 
presentent Ie volume de leurs comedIes, et Sltot 
qu'on a choisi la piece qu' on vent voir, ils la jOllent 
sur Ie champ sans autre preparation. Vers Ie milieu 
Q.u cepas , un des comediens fait Ie tour des tables, 
et demande it chacun quelque petite recompense. 
Les valets de la maison fOllt la meme chose, et 
portent au maiLre l'argent qn'ils ont re9u. On etale 
ens~lite aux yeux des COIl vies nn nouveau repas, qui 
est destine pour leurs domestiques. La fill du repas 
repond au commencement. Les con vives loucnt en 
detaill'excellence des mtts, 1a politesse et la gene
rosile de leur h6te : celui-ci s'humilie et leur de
~a;de pardon en s'inclinant profondement, de ne 
les avoir pas traites selollieur merite. 

Quant a la religion du pays, il seroit difficile d'en 
donner nne idee nette et precise. Ce n'est qu'uo 
tissu de fables entremelees de quelques histoires que 
les peuples de Tunqllin ont tif(~es des Chiuois ; mais 
les savans , qui sont ici en tres·petit nombre, sui vent 
~ la lettre la doctrine de Confucius, et se conforment 
au peuple pour toutes les antres ceremonies reli
gieuses. II est pen de viBes au Tunqllin, ou l'on ne 
trouve au moins un temple eleve a Confucius. 011 
y voit. dans l'endroit Ie plus eminent, la statue de 
ce philosophe, environ nee de celles de ses disciples, 
que Ie vulgaire mel au rang de ses diem:; elles soot 
plac~es autour de l'autel, dans nne attitude qui 
marque Ie respect et la veneration qu'ils eurent pour 
leur mahre. Tous les magistrats de la ville s'y assem
blent au~ jours de la nouvelle et de la plf'ine lune ; 
Ill. iis font lUI p,etit sacrifice, qui consiste a offrir des 
preSen$ sur l'atltel, a brnler des parfums, et a faire 
quantil~ de genu6.exio.ns qui n' 9n,t ri~n que de ridi
lmle et de ~rotesque. 
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Mais il y a tous les ans, aux deux equinoxes, dt'~ 

sacrifices soiennels, auxquels tous les lettn~s doivent 
assister. Le sacrificateur, qui est ordinairement un 
savant, se dispose a cette C(~remonie par Ie jetme et 
par l' abstinence. II prepare Ia veille Ie riz et Ies fruits 
qui doivent etre otferts; et il arrange sur Ies tables 
du temple, lout ce qu'on doit bnller en l'honneur 
de Confucius. On orne son autel des plus riches 
elO {fes de soie, et l' on y met sa statue et plnsieurs 
tllblettes sur lesquelles son nom eH grave en carac
teres d'or. Le sacrificateur eprouve Ies animaux 
qu'on doit immoler, en repandant dn 'vin chand 
daus leurs on-iUes ; si ces animaux remuent Ia tete, 
on Ies juge propres aux sacriGces; et on Ies rejeue 
s'ils ne font aucun mouvement. Avant de les immo
ler, Ie sacrificateur fait nne profonde inclination; 
apres quoi il les egorge, et conserve pour Ie Iende
main leur sang et Ie poil de leurs oreilles. Le jour 
suivant, Ie sacrificateur se rend des Ie matin au 
temple, 01\, apres plnsieurs genllflexions, il invite 
1'csprit de Confucius a venir recevoir les hommages 
et Ies offrandes des Iettrt~s, tandis que Ies autres mi
nistres allument des bougies, et jettent des parfums 
dalls des hrasiers qu' on a prepares a Ia porte du 

, temple. Lorsclue Ie sacrificateur est arrive pres de 
latHe! , .un maitre de ceremonie dit a haute voix: 
QU'OIl olfre l€s poils et Ie sang des brJtes immolees. 
Alors Ie pretre eleve avec ses deux mains Ie vase on 
ce sang et ces poils sont renfermes; et immediate::" 
mcnt apres, Ie maitre de ceremonie dit: Qu'on en
sevelisse res poils et ce sonf{. A ces mots tous les 
assislans se levent, et Ie pret~e, suivi des ministres, 
P?rte Ie vase avec beau coup de modes tie et de gra
VIle, dans une espece de cour qui est devant Ie 
te~lpIe, et El, il· enterre Ie sang et Ies poils des 
annllllUX. A pres cette cere mOllie , on decouvre Ia 
chair des victimes, et Ie maitre de cercmonie dit: 

Que 
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Que l'esprit du grand Confucius descende. Aussitot 
Ie pr~tre eleve un vase plein d'une liqueur forte, Ie 

, repand sur une figure humaine faite de paille, et' 
prOlionce ces paroles: Vas !lertus sont grandes, 
admiraOles, excellentes , 6 Confucius! Si les rois 
gouIJernent leurs sujets a!lec equite, ce n' est que par 
ie secours de !lOS lois et 4e !lotre doctrine incom
parable. Nous !lOUS oJfrons ce sacrifice. Notre (if
frande est pure. Que !lotre esprit !lienne donc pers 
nous, et naus rejouisse par sa presence. 

Apres ce discours,Ie pretre preud llne piece de soie, 
l' ofIre a l' esprit de Confucius, et la brltle ensuite dans 
une ume de bronze, en disant a haute voix: Depuis 
que les hommes orti commence a naitre jusqu'a ce 
jour, quel est celui d' entre eux qui a pu surpasser 
ou meme egaler les perfections et les !lertus de Con
fucius? 6 Confucius! tout ce que nous. po us (?!frons 
est peu digne de pous. Le gout et l'odeur de ces mets 
n'ont rien d' exquis; mais nous pous les oJfrons afin 
que !lotre esprit nous tcoute. Ce discours elant fini, 
Ie pr~tre boit la liqueur, tandis qu'un de ses ministres 
adresse cette priere a Confucius: N ous pous apons 
fait ces olfrandes avec plaisir, et nous nous persua
dons que !lOUS nous accorderez toute sorte de biens, 
degrdces et d'honneurs. Alors Ie pretre distribue aux 
assistans les viandes immolt~es; e t ceux qui en man gent 
croient que Confucius les comblera de bienfaits et 
les preservera de tous maux. Eufin on termine Ie sa
crifice en reconduisant l' esprit du Philosophe, au lieu 
d'ou l'on'snppose qu'il est descendu. 

Vans voyez, Madame, que cette ceremonie reli
gieuse est fort semblable a celle qui se pratique ala 
Chine. Je pourrois VOllS expliquer plus en detail toute 
ladoctrine des Tunquinois; mais comme elleapproche 
be?ucoup de celle des Chinois, et-que les Mission
naues en ont traite fort amplement avant moi, je vous 
rellvoie a leurs lettres. Le naturel des habitans dn 

1'. IX. 10 
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Tunqnin est assez franc, quoique parmi eux line lrom
})erie .faile avec adresse, passe ordjnaire~ent po~r 
1.1D traIt de prudence. Us sont genereux, malS leur ge~ 
nerosile 'ne se regIe que sur leur interet; quand jls 
11' ont rien a esperer, ils ne se determinent que diffiei. 
lement a donner, et dans ces sorles J'occasions, ils 
ont un grand soin de cacher ce qu'ils 'ont pour n't~tre 
pas importunes. En general, ils soill braves, laborieux, 
adroits, et prodignes dans leurs depenses d' eclat, 
comme leurs mariages, leurs enterremens , leurs fetes 
et leurs alliances. lIs n'aiment point les Europeens, 
et leur plus grand plaisir est d' en faire des dupes. 
Tels sont, a ce qu'il me semble, les traits caraete
ristiques des Tunquinois. 

Ce peuple cultive six especes de riz = Ie petit riz, 
dont Ie grain est menu, alonge et transparent; c'est 
ceilli qui est sans contredit Ie plus delicat, et Ie senl 
que les medecins permettent aux malades. Le gros 
riz long, est celui dont la forme est ronde. Le riz 
rouge, ainsi nomme, parce que Ie grain est enveloppe 
d'uue peau de coulenr rouge;1tre. Ces trois especes de 
riz demandent heaucoup d' eau, et la terre qui les 
produit vent ~tre souvent inondee. Le riz sec qui est 
de deux sortes, crail dans des terres arides, et n'i\ 
hesoin d'autre eau que de lapluie. Ces deux especes 
Ont Ie grain blanc comme la neige, et sont un grand 
objet de commerce pour la Chine. On ne les cultive 
que sur les montagnes et les coteaux, et on ,les seme 
Comme nous semons notre froment, vers la fin de 
decembre au dans les premiers jours de janvier, temps 
auquel finit Ia saison des pluies; il n' est pas tout a fait 
trois mois en terre, et il rapporte beaucoup. 

Je suis fonde a croire que la ctllture de cegrain 
precieux pourroit reussir en France. En 17 65 , j'ai 
traverse plusieurs fois les montagnes de Tunquin ou 
ce riz se cultive: elles sont tres-elevees, et la tempe
rature y est froide. J'y observai, au mois de janvier, 
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que Ie riz etoit tres-vert, et avoit plus de trois pouces 
de hauteur, quoique la liqueur du thermometre de 
M. de Reaumnr ne fut, sur Ie lieu, qu' a qua tre de
grt'!s au-dessus du point de congelation. J'ai fait se
mer de ce grain depuis que je suis a rile de France, 
et il a rapporte plus qu'aucune espece dll pays. Les 
colons ontre~u mon present avec d'autant plus d'em
pressement, que ce riz, eruiest plus f~cond et de 
meilleur gOllt, n' a pas besoin d'inondation, et qtNtant 
sur la terre ql1inze ou vingt jours de moins que les 
atItres, il peut etre cueilli et enferm~ avant la saison. 
des ouragans, qui emportent tres-souvent les moissons 
des anires €speces de riz. II y avoit lieu d'esperer que 
favantage attache a la culture du riz sec engageroit 
les colons a Ie cultiver soigneusement; mais ils l' ont 
ahandonne a la mal-adresse des esclaves, qui ont mele 
toutes les especes de riz, de sortt' que celui de Tnn
quin ~tant mur beaucoup plutot que les autres, son 
grain est tombe avant la moisson, et peu a peu, l' es
pece s'en est perdue dans I'ile. 

Les Tunqninois cultivent Ie rit. ordinaire, a peu 
pres de la meme maniere que les Malabares de la cote 
de Coromandel. Ils couvrent de qnelqut's lignes d' eau 
Ia superficie du champ, et des qne Ie riz a cinq Oll 

sixpouces de hauteur, ilsl'arrachent etIe transplantent 
dans de grandes terres, par petits paquets de quatre 
a cinq brins, et a six pouces de distance les uns des 
autres. Ce sont ordinairement les femmes et les en fans 
qui font cette operation. 

Les Tunquinois n'emploient que des buffies it leur 
labour. Ces animaux, dont l' espece est tres-grande , 
sont plus forts gue les beeufs dans les pays chands, 
et ils se tirent mleux des boues. On les attele exacte
ment comme nons attelons nos chevaux. 

Les Tunquinois n'ont aucune machine pour inon
der leurs champs, mais ils Ii'en ont pa'> besoin; leurs 
plaines sont domimfes, d'un bout du royaume " 

10 •• 
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I'autre, par une chaine de montagnes, OU se tronvent 
quantite de sources et de ruisseaux, qui viennent 
naturellementinonderles terres suivant que leur cours 
est dirige.. . . 

Ce peuple cultIVe encore phlSleurs sortes de grams, 
comme Ie mai"s, des millets de differentes especes, 
des faseoles, des patates, des ignames, et diverses 
racines propres a la nourriture de l'homme et des 
auimaux. Mais la culture la plus importante pour eux, 
apres celIe du riz, est la culLure de la canne a sucre. 
On y en trouve de deux sorles, l'une tres-grosse et 
tres-haute, qui ales meuds fort separes les nns des 
atItres, mie <:ouleur toujours verte, et nne grande 
abondance de suc; l'autre est plus mince, plus petite, 
et ales nreuds plus serres. Lorsqu'elle mLuit, elle 
prend une conleur jaune. Elle contient moins d'eau 
que la premiere, mais elle est plus chargee de sel. 

Quand les Tunquinois veulent cultiver la canne A 
sucre, ils commencent par remuer la terre a deux 
pieds de profondeur. Ensuite, iis plantent deux ou 
trois des houtons de canne dans un sens couche, a 
peu pres com me on plante la vigne dans plusieurs 
cantons d'Italie. Ces boutures sont enfoncees environ 
&. dix-huit pouces en terre, et plan tees en echiqnier, 
a six pieds de distance les unes des autres. On choi
sit pour cette operation la fin de Ia saisen des pluies. 

Douze ou quinze mois apres Ia plantation on fait 
la premiere recolte, et quand Ie suc de la canne est 
exprime, on Ie fait houillir quelques heures pour 
faire evaporer une partie de son eau: puis on Ie 
transporte au marche Ie plus voisin pour Ie vendre 
en cet etat. lci finissent I'industrie el les profits du 
cultivateur tunquinois. Des marchands ache tent ce 
sucre qui ressemble encore a de l' eau pure; iis Ie font 
cuire de nouveau, et jettent dans les chaudieres 
qu~lques matieres alkalines, telles que la ceudre des 
feUlIles de musa, et de la chaux de coquillages~ 
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Ces ingrediens occasionent nne ecume conside
rable que Ie rafIineur a soin d'enlever. L'action des 
alkalis hale la separation du sel d'avec l'eau; entin, a 
force d'ebullitions, on reduit Ie sue de la canne en 
consislance de sirop, et des que ce sirop commence 
a perler, on Ie decante dans un grand vaisseau de 
terre, ou on Ie laisse se rafra1chir environ une he nre. 
Bientot Ie sirop se couvre d'nne petite crollte molle 
de couleur jaunatre ; alors on Ie vide dans un vase co
nique. Aussitot qu'il paroh avoir pris Ia consistance 
dn sel dans toute la capacile du vase qui Ie contient, 
on Ie terce pour Ie hlanchir et Ie purifier. Les autres 
operations sont a pl:U pres les memes que dans nos 
colonies americaines. 

Les Tunquinois cnltivent Ie cotonnier, Ie mi'rrier, 
Ie poivrier, l'arbre de vernis, Ie the, l'illdigo, Ie 
safran, et une plante nommee tsai, qui fournit une 
fleur d'une conlenr verte, Iaquell(~ etant mise en fer .. 
mentation, donne en teinture un vert dOemerallde 
tres-solide. Je croisque cette plante ne se trouve qu'au 
Tunquin et dans la Cochinchine. 

J .... ~ pays est plein de gibier) comme cerfs, gazelles, 
chevres sauvages, paons, faisans, etc. La chasse est 
libre, mais dangerense, a cause de la grande quan
tite de tigres, d' clephans, de rhinoceros, et d' antres 
animaux feroces qui peuplent Ies fOf(~ts. Les animaux 
domestiques qu'on y eleve sont Ie cheval pour Ies 
voyages, Ie buffie pour les labours, Ie bamf, Ie co
chon, la chevre. la poule, l'oie et Ie canard. Les 
Tunquinois ont peu de bons fruits; l'ananas et les 
orangers de differentes sorles, sont les meilleurs. Ils 
De cultivent pas la vigne, quoiqu'elle Soil une pro
duction naturelle de leur terre. Ils ne sont pas riches 
en legumes, et il ne paroh pas qu'ils soient jaloux 
d'en avoir. 

Parmi les occupations des Tunquinois, celIe de 
se bien former a la guerre est une des principales. 
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Dans Ie choix que ron fait des soldats, on prend 
toujours les plus robustes, et ron a un soin extreme 
de les occuper continuellement, tant a leurs exer
cices, qu'aux autres ouvrages publics et particuliers 
du royaume. Les compagnies sont divisees par quar ... 
tief, et chaque soldat a sa maison. Tous sont ha
hilles de Ineme, c'est-a-dire, d'un juste - au - corps 
de soie, d"un caJe~on de meme etoffe, et d'un bonnet 
de crin renverse par Ie haut. Leur epee est une es
pece de sabre; mais il y en a toujours un certain 
nomhre qui ne portent que Ie mousquet, un certain 
1101lIbre qui ne sont armes que de lances, et un cer
tain nombre (lui ne se servent que d'arcs et de car
quais. L'honlleur, la necessite, l'espoir du gain et 
de l'avancement dans les charges: tout cela fait 
qu'ils s'exercent avec emulation dans l'emploi qui 
leur est confie. Ils ne passent presque allcun jour 
sans s' escrimer en presence de leur chef; ceux qui 
reussissent Ie mieux remportent toujours quelques 
faveurs, soit en argent, soit en denrees; et ceux qui 
sont assez mal- adroits pour faire quelque lourde 
faute, sont mis it l'amende, et quelquefois dechus 
de leur poste. Ainsi un officier qui manquera nota
blement, deviendra simple soldat. 

En 167 I , les Tunquinois tenterent en Cochin
chine, une expedition des plus comiderables qu'ils 
aient jamais entreprises. Les grands preparatifs clu'ils 
avoient faits, et quatre-vingt mille hommes effectifs 
sembluient leur promettre une victoire entiere; les 
Cochinchinois au contraire n'avoient pas vingt-cinq 
mille hommes. I.e combat dura trois jonrs; les Tun
quinois y perdirent dix - sept mille hommes, et les 
Cochinchinois remporterent nne victoire complete. 
Depuis ce temps -la, Ie Tunquin n'a fait aucune 
tentative, et la Cochinchine s'est agrandie en redui .. 
sant tous les peuples des montagnes, et meme les 
rois de Tsiampa et de Camboye, qu'elle a obliges 
de lui payer trihut. 
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Les Tunquinois ne sont pas moins jalovx de ren
dre justice, que de s'exercer dans Ie metier des 
armes. Il n'y a peut-etre aucun crime qui n'ait son 
cMtiment particulier; mais Ie supplice Ie plll'\ordi
naire consiste a trancher la tete. Le criminel est 
tonjours present dans la discussion de son affaire: 
il peut reclamer, s'il a des preuves convaincantes 
qu'on l'a juge iniquement, et pour lors les juges 
suhissent la meme peine. Comme l'on n'y plaide ni 
par procureur , ni par avocat , mais par soi-meme, 
et toujours en presence des parties, qui n'oseroient 
sortir du respect qu'elles doivent aux jllges, il se 
vide une infinite de causes, dont cependant 1'0n 
tient un registre extremement exact. 

Je crois av6ir satisfait, Madame, a toutes vos 
questions; mais je ne sauro is finir ma lettn' sans 
vons presenter un tableau de l'ignorance profonde 
et de la grossierete de quelques montagnards qui se 
sont aff'ranchis, et qu joug de la Cochinchine ~ et 
de celui du 'l'unquin. Ils vivent comme des betes 
{eroces au milieu des bois et des montagnes es
carpees, ou personne n' ose aller les atlaqller. Ils 
forment une espece de repnblique , et regardent leur 
pretre comme leur chef. I":interet que ce ministre 
<in demon doit avoir a conserver son auto rite , lui 
a suggere un systeme de religion tout particulier. En 
voici: une esquisse qui vous fera gemir sur Ie deplo
rable aveuglement de ce peuple. 

C'est ordinairement dans la maison du pretre que 
les dieu:~ rendent leurs oracles. Un grand bruit an
nonce leur arrivee. Ces montagnards qui passent Ie 
temps a boire et a danser, interrompent leurs plai
sirs et poussent des cris de joie qui ressemblent bien 
plus a des hurIemens qu'a des acclamations. Pere, 
s'ecrient-ils en parlant au principal de leurs dienx, 
etes - flO us deja venu? lIs entendent nne voix qui 
leur repo.nd : En/ans , courage, continuez a boire t 
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mangez , dirertissez-rous : c' est moi qui (lOUS pro
cure les arantages dont (lOUS jouissez. Apres cette 
rePOBSe, qu'on ecoute en silence, on continue a se 
pl?Il~('r dans les plaisirs. Cepe~dal~t Ies die~l~ Ollt 
sOlf a leur tour el demandent a hOire. AUSSltot on 
prppare des vases ornes de ~eurs, et ~e pretre les 
re9uit pour les porter aux dleux : car II n) a que 
lui qui soit leur confident, et qui ait Ie droit de les 
enll'etenir. L'un de ces dieux est represente avec un 
visage pale, U1W H~te chanve , et nne physionomie 
qui fait horreur. Celui-Ht ne se rend point au temple 
comme les aut res , pour y recevoir les hommages 
de ses adorateurs, parce qu'il est continuellement 
occupe a condnire les ames des morts dans l'autre 
monde. n arrive qnelquefois que ce dien empeche 
l'ame de passer hors dn pays, et surtout si c'est 
celle d'un jeune hom me: alors, ilIa plonge dans 
un lac, OU eHe reste jusqu"a ce qu'elle soit purifiee. 
Si cette ame n'est pas docile, et qu'eUe resiste aux 
volontes dn dien ,il s'irrite, la met en pieces, et la 
jette dans un autre lac ou eUe reste saus esperance 
d'en sorrir. 

On raconte qne ces harhares, an retour d'nne 
chasse, ayaBt trouve leurs cavt'rnes remplies de ser
pens, iis s'adressereut a leur preLre , pour demander 
aux diellx quelle elOit la cause d'un si grand malheur. 
I.e pretre, apres avoir con~ulte les dien:I, rapporta 
leur reponse , qui eloit qn'en portant an cieIl'iime 
d'un jeulle homme dont Ie pere vivo it encore, cette 
ame manqu3 de respect au dieu condllcteur, ce qui 
l'avoit oblige a la pnkipiter dans la mer. 

Le parauis de ce pauvre peuple n'est guere capa
ble de contenter un esprit tant soil peu raisonnable. 
L'opinion commune est, qu'il y a de gros arbres 
qui distillent nne espece de gomme dont les ames 
subsistent, du miel delicieux, et des poissons d'une 
grandeur prodigiel1se. On croit aussi qu'il s'y.trouve 
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des sInges, dont l'emploi est d'amuser Ies morts, 
et un aigle si grand, que ses ailes mettent tout Ie 
paradis a l'abri de la chaleur. 

Voila tout ce que j'ai pu recueillir de la religion 
de ces barbares. Pour ce qui regarde leurs mreurs , 
elles sont des plus dissolues, et qllicunque voudroit 
y mettre un frein, courroit un danger evident de 
perdre la vie. 

J'ai l'honneur d'etre, etc. 

NOTICE HISTORIQUE 
Sur la Co chin chine. 

LE Tunquin et Ia Cochinchine, trois cents ans 
avant l'ere chretienlle , etoient encore des pays in
cultes, et leurs habitans de vrais sauvages. lIs 
n'avoient lli livres , ni caracteres, et ne COllll0is
soient de lois fixes, lli pour Ie gouvernement, ni 
pour Ie mariage. 

Ce fut I' an 2 L~ avant Jesus-Christ, que ces con
trees commencerent a changer de face. L'empereur 
de Ia Chine etoit alors Tsinchi - Hoang. C'est ce 
prince fameux qui, pour se garantir des incursion~ 
des Tartares, htttit dans l'espace de cinq ans la 
grande et prodigieuse mmaille que ron voit subsister 
encore depuis tant de sieeles. C'est anssi Ie meme 
prince qui, follement jaloux de sa gloire, et ne 
voulant pas qu'aucun de ses predecesseurs lui pllt 
etre compare. ordonna, sous peine de Ia vie, de 
hnller dans tous ses etats les Iivres d'histoire, les 
livres classiques , et une infinite d'autres Iivres, afin 
que les regnes precedens etant par -la effaces de Ia 
memoire des hommes, Ie sien senl servlt d'epoque 
a Ia postl~rite. Ce Prince donc ayant nouvellement 
conquis Ie Tunquin et la Cochinchine, fit rassembler 
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dans son empire pins de cinq cent mille hommes, 
et les envoya dans la partie australe des provinces 
de Canton et de Kouangsi, dans la Cochinchine et 
Ie Tunquin. Cette multitude de Chinois expatries, 
etoit composee en grande partie de gens rohustes. 
et jeunes : on y voyoit des marchands, des crimi
nels, des pauvres, des vagahondi5. L'arrivee d'une 
si nomhreuse colonie remplit ces deux royaumes de 
familIes chinoises qui s'y etablirent et s'y mulLi
plierent, et par-la, Ies caracteres , Ie gouvernement 
et la religion des Chinois, s'y introduisirent peu a 
peu. La Cochinchine avoit alors Ie nom de Ling, et 
ce flit aussi Ie nom de la capitale du pays. 

Apres la mort de Tsinchi-Hoang, Ie trone de la 
Chine flit occupe par son fils Eulchi , dont Ie regne 
ne fut nilong ni heureux. Un seigneur nomme 
Tchaoto , d'une famille illustre du Petcheli, et gou-. 
verneur d'une place dans Ie departement de Canton, 
se voyant accredite, se porta pour gouverneur dll 
district en tier de Canton, d'ou dependoient la Co
chinchine et Ie Tunquin ; en suite il se fit declarer 
roi, voulut que son nouvel etat s'appelat NanYlle, 
et compit toule communication avec la Chine. Nean
moins il ne resta pas long-temps dans cetle indepen.., 
dance; et a peine Caotson, fondateur de la dynastie 
Han, eut-il succede a l' empire, que Tchaoto rentra 
dans Ia suhordination, et se soumit a payer trihut; 
mais bientot les mecontentemens que lui donna 
l'imperatrice Liuheou, mere de l'empereur Hoeiti, 
princesse altiere et violente, lui firent prendre un 
autre parti. II revint a son ambition naturelle, se 
declara empereur et prince independallt , et se com
porta comme tel dans les provinces de Canton, 
Ki~ngsi, Kouangsi, dans la Cochinchine et Ie Tun.., 
qUill. . 

Venti etant monte depuis sur Ie trone imperial 
entreprit de soumetre Tchaoto. ~our y reussir, il 
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prit Ia voie de 1a negociation; et ce qu'il auroit eu 
peine a emporter par la force, il l'obtint par une 
douce politique : il engagea ce prince a quitter Ie 
titre d'empereur, et a lui payer tribut. 

La mort de Tchaoto jeta sa cone et ses etats dans 
un trouble et dans une confusion dont l'empereur 
Vouti , qui regnoit alors, sut habilement profiter. 
Il fit marcher des troupes vers les etats de Nanyve, 
les attaqua, s'en rendit maitre, et donna des gou
verneurs au Tunquin et ala Cochinchine. Depuis ce 
temps jusqu'a ran 25 de Jesus-Christ, c' est-a.-dire 
pendant cinquante ~ans , tous ces pays demeurerent 
SOliS la domination des empereurs de la Chine. 

Mais Ies Cochinchinois se lasserent enfin de les 
avoir pour mahres. Sons Ie regne de l' emperenr 
Koangouti, ils se liguerent avec les peuples du Tun
quin, et ces deux nations agissant de concert, se
couerent en meme temps Ie joug des Chinois. Deux 
dames tunquinoises, nommees Tching - Tze et 
Tching-Eul, se mirent a la tete des n~voltes; eIles 
etoientsoours, et avoient toutes deux des inclinations 
guerrieres et de. qualites veritablement heroi'ques: 
on les voyoit nuit et jour a cheval, armees, faisant 
l' office de general. Elles fortifierent les frontieres, 
disciplinerent des troupes nombreuses , les ani
merent a la defense de 1a patrie, et les disposerent 
a resister aux Chinois, qu'elles pn~voyoient devoir 
hientot arriver pour les combattre. 

En efIet, I'Empereur ne vit pas avec indiffe
rence un evenement de ceue nature, qui pou
voit etre d'un dangereux exemple pour les mItres 
provinces de I'Empire. II envoya une formidable 
armee pour reduire les rebelles, et en donna Ie 
commandement a. Mayven. Ce general commens:a 
par Ie Tunquin; il eut besoin de toute son expe
rience , de son habilete dans I'aet militaire , et de 
toute sa bravoure, pour attaquer avec succes 
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larmee tunquinoise ; et si Ie5 dames belliqueuses' 
qui Ia commandoient avoient ell~ mieux secondees 
par leurs officiers et leurs soldats, il est a presumer 
que Mayven auroit echoue dans cette perillense 
enlreprise. On lui disputa pied a pied Ie terrain; il 
ne put avancer qu'a force de combats, et dans tontes 
ees actions les deux heroInes firent admirer egale
ment leur courage et leur prudence. L'armee chi
noise perdit ainsi beaucoup de monde, et s'affoi
blissoit de jour en jour: mais enfin aupres du lac 
Syhou, a l'occident de la capitale, il y eut line ha
taille sanglante, et Mayven remporta une victoire 
complete. Comme il poursuivoit les debris de l'armee 
vaincue, il y eut encore une action tres - vive , ou 
les dames perirent en combattant. Apres leur mort 
Ie Tunquin fut soumis. Mayven entra ensuite dans 
Ia Cochinchine , et Ia remit sans peine sous l' oheis
sance de l'Empereur. . 

Ce qu'on rapporle de Ia marche de ceue armee, 
depuis Ia capitale du Tunquin jusqu'a Ia capitale 
de la Cochinchine , fait voir que les limites de ces 
deux etats etuient alors a peu pres les memes qn'au
jourd'hui vers Ie sud de Kouang-nang-fou, ville 
du Tunquin; car c'est la que Mayven fit placer des 
eolonnes de cuivre pour marquer ces limites. On dit 
aussi que ce general erigea d' autres colonnes de cuivre 
pres du mont Fenmeo , qui separe la province de 
~anton du Tunquin. Si ceia est, il faut, ou qu'elles 
a~ent ete detruites, ou qu' eUes aien.! ete transportees 
mlleurs; on ne les y voit plus, et c' est inutilement que 
plusieurs fois on les a cherchees en ereusant Ies terres 
nux environs. Le meme general en eleva encore deux 
a~ltres, egalement de cuivre, pres de Sseiin-Tcheou, 
v~lle de. Kouangsi, dans Ie district du Tunquin. Celles
el subSIstent encore, et on y lit cette inscription: 
Quand ces c%nnes seront dhruites , Ie Tunquin 
periro. Ce monument est sans doute de la plus res-



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 157 
peetable antiquite; anssi Ies Tunquinois ont-its grand 
soin de Ie conserver en Ie ulettant a couvert des 
injures de rair. 

Au reste , on respecte encore dans Ie Tunquin Ie 
nom et la memoire de Mayven, comme d'ull capi
taine aussi recommandable par sa probite que par 
son habilete et son courage. On voit dans l'histoire 
de son voyage, qu'entre le lieu OU est aujourd'hui 
Ring-hoa-fou, et celui OU est Kouan-gnan-fou, il 
y avoit des passages difficiles et d' epaisses fon~ts ; 
mais que ce general surmonta tous ces ohstacles, fit 
Mattre les bois, et s'ouvrit un chemin qui Ie con
duisit heureusement a la Cochinchine. 

Le f(~tahlissement de l'autorite imperiale dans ce 
royaume , par l'expedition de Mayven , commen9a 
vcrs I'an 50 de Jesus-Christ, et se soutint jusqu'a 
l'an 263. Alors il se fit une nouvelle revolution. Un 
seigneur cochinchinois , nomme K ulien , entreprit 
de delivrer la Cochinchine de toute domination 
etrangere. n Jl~ pou voit y parvenir sans se defaire 
du gouverneur chinois. II Ie fit mourir , et par ce 
eoup hardi il echauffa tellement les esprits, qu'il 
se trouva en un moment maitre de tout Ie pays, 
s'en fit reconnOItre roi , et prit Ie nom de roi de 
Liny. Personne ne lui disputant la couronne, il 
mournt paisible possesseur au royaume qu'il avo it 
usurpe. II ne laissa aucun heritier qui descel1dit de 
lui par les males; mais un seigneur nomme Fan
Hiong, qui en descendoit par les femmes. fut elu 
roi, et son fils Fany lui succeda. Sous Ie regne de 
celui-ci, la famille de Fan adopta un esclave ap .... 
peIe Ouen , natif de Kouang.-nan , dans Ie Tunquin, 
et lui donna Ie nom de Fan-Duen. 

Ce viI etranger, admis dans la famille royale, 
parvint bien tot par cette adoption et par ses intrigues 
it un credit et a une puissance sans bornes; et 
comme les bienfaits, entre des mains ingrates, se 
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changent Ie plus souvent en des armes funestes anx 
hienfaiteurs , il trouva Ie moyen de rendre odieux 
Ie fils du roi Fany, et apres la mort de ce prince, 
il se saisit sans peine de la couronne. Pour signaler 
Ie commencement de son regne , et s'attirer par 
quelque exploit glorieux l'estime de ses sujets, il 
entra a la tete d'une armee dans Ie Tunquin, s'em~ 
para de Kouang-nan sa patrie, et ravagea tout Je 
territoire de Tsin-Hoa. Cette expedition se fit \'an 
347 de Jesus - Christ. Enfle de ce sueces , et dans 
1a vue de conserver sa conquete, iI proposa au gou
verneur chino is dll Tunquin, de fixer les limites des 
deux etats entre Kouang-nan et Ie lieu ou est Teha
gan, a la montagne Flong; mais la proposition fut 
rejetee, et la mort de Fan - Ouen, qui suivit de 
pres, delivra Ie Tunquin d'ull si dangereux voisin. 

Fan-Foll son fils lui succeda. Comme il n'avoil 
ni l'habilete ni l' experience de son pere, Ie gou
verneur du Tunquin crnt Ie temps favorable pour 
reprendre la place importante qui lui avoit ete en
levee. 11 s'avan<;a avec une armee nombreuse, et 
obligea :Fan-Fou de sortir du territoire de Kouang
nan, et de se retirer a Liny. Le petit - fils de Fan
Fou fut Fan-Ouenti, dont Ie regne fut agite par de 
5i grands troubles, qu'il en fut lui-meme la vie
time. 11 fut tue par Tangkentehun, fils du roi de 
Founan, aujourd'hui Camboye. 

II n' etoit pas facile de raffermir un etat s-i ebranIe 1 

et d'adoucir des esprits emus par de si violentes 
passions. Fan - tehou - nong, prince de la famille 
roy ale ~ en vint a bont. Ii retablit Ie calme, et se 
fit declarer roi de Liny ou de Cochinchine. Son fils 
Fan-yang-may lui succeda, et eut lui - meme son 
fils Fan-tcho pour successeur. On ne sait rien de 
toute cette famille royale. sinon qn'eUe paya exac
tement Ie. tribut aux empercl1'l's chinois des dynas-
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ties Song, Tsi ~ Lean, Tchin • et a Kao-tsou-Venti, 
premier empereur de la dynastie Souy. 

L'an de Jesus-Christ 605, Yang-ti, empereur de 
fa Chine et successeur de Kao-tsou-Venti, fit eclater 
d'une maniere revoltante son excessive avidite et 
son ambition demesuree. Ii avoit oUI dire que dans 
Ia Cochinchine il se trouvoit une infinite de choses 
rares et precieuses. Ii n'en faUut pas davantage pour 
animer sa cupidite , et il resolut, contre loute 
equite, de s' emparer de ces tn5sors. Les pretex tes 
manquent rarement aux entreprises Ies plus injustes: 
il publia ce qu'il put imaginer de plus specieux pour 
colorer l'invasion qu'il meditoit; et sans perdre de 
temps, il envoy a Ie general Lieou - Fang a la tete 
d'une puissante armee pour attaquer Fan - Fantchi ~ 
roi de Liny. Celui-ci etoit sur ses gardes , il avoit 
-assemble des troupes sur ses frontieres; il les fit 
avancer-vers Ie lieu on etoient les colonnes de cuivre 
'Placees autrefois par Ie general Mayven. I.a, If'S 

-deux armees se rencontreren't et en vinrent anx: 
mains. Lieou - Fang, pIns habile que les generallX: 
cochinchinois, mit l'armee du Roi dans Ie plus grand 
desordre. II y avoit dans cette armee , selon l'usage 
'(}e la Cochinchine, un grand nombre d' elephans. 
Ces terribles animaux peuvent a la verite thre d'un 
'.grand sec ours dans une bataille ran gee ; mais ausst 
il arrive souvent qu'ils nuisent plus a ceux qui Ies 
-emploient, qu'aux ennemis memes contre lesqueis on 
1e5 irrite. Legeneral chinois qui ne l'ignoroit pas, 
-ent l'adresse de les effaroucher; en consequence ils 
prennent la fnite, renversent, ecrasent tout ce qui 
se tronve sur leur passage, et prenant differentes 
rontes, ils jettent une confusion si etrange dans 
toute l'armeecochinchinoise, qu'elle est dissipee et 
-taillee en pieces. _ 

Lieou-Fang, vainqueur , march a droit a Liny. 
Cetle ville etoit, ou la ville -meme appeI-ee aujo-ur-
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d'hui Sinoch, ou bien pres du lieu ou cette ville est 
sitlH~e. I .. e general y arriva avec ses troupes en huit 
jours, d'ou l'on peut juger ce qu'il y a de 'distance 
entre Liny et les Ii mites de Ia Cochinchine, puis. 
qu'on sait a peu pres quel chemin peut faire en huit 
jours une armee victorieuse. 

Aux approches de l'ennemi, Ie roi Fan-Fantchi 
abandonna sa capitale. I ... ieou-Fangy entra, mit au 
pillage la ville el tout Ie pays, et enleva dix - huit 
tableltes d'or massif de Ia salle ou Ie Roi aUoit dans 
des temps regles honorer la memoire des rais ses 
predecesseurs: car les rois de la Cochinchine avoient 
pris des Chinois la malliere d'honorer Ies princes 
morts, en conslruisant des salles el en y pla~ant des 
tablettes. Au reste , ces tablettes etoient it Liny au 
nombre de dix-huit, parce que Fan-Fantchi elOit Ie 
dix-neuvieme rai de la Cochinchine depuis Kulien. 

Le general chinois charge d'un si riche butin, 
reprit avec son armee la route du Tunqnin , et apres 
sa retraite , Ie roi Fan-Fantchi rentra dans sa capi
tale, et s'appliqua a reparer Ie degat qu'y avoient 
fait ses ennemis. Les historiens chinois reprochent, 
avec raison, a l'empereur Yang-ti, l'injustice de cette 
guerre , et regardent comme un ehatiment du ciel 
sa mort funeste et celIe de son general. 

Les siecles suivans, dans l'histoire chinoise de Ia 
Coehinchine, oflrent peu de connoissances sllres , et 
l'on n'y trouve presque aueun detail. On sait seuIe
ment que vers l'an 639 , Ie roi Fan-teouli envoya 
a Tay-tsong, empereur de la dynastie Tang, beau
eo up de raretes de son pays; que son fils et son 
successeur Fan-tching-long fut assassine , et qu'en lui 
finit la famille royale Fan; qu'apres la mort de 
Fan-tehing-Iong, les grands proclamerent Tehou-coti, 
fils d'une tante paternelle du roi Fan-teouli ; et que 
ee prince envoya pour tribut des presens it. l'empe
reur Kaotsong, l'an 653. 

Cent 
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Cent cinquante ans apn~s , vers 806 , Ie roi de la 
Cochinchine decIara la guerre au Tunquin ; on ig'nore 
par quel motif. Ii y entra d'abord a main armee, et 
pilla les gouvernemens qn' 011 apret1e aujourd hui 
en chinois Kouangnan Tchagan; lUais l'expedition 
ne fut pas heureuse ; et il fut repoLlsse avec perte 
par Ie gouverneur chinois. De retour dans ses etats , 
il transporta Ia cour de Lilly a Tchen , port de mef 
vers l'orient de Ia ville de Liny; et parce que, aupres 
de ce port, il y avoit nBe ville BOmmee Tellent
ching; on appelle depuis ce temps-Ia Ie royaume de 
Cochinchine Ie royaume de Tchent-ching. 

En 956, (car dans recrit chino is , les fastes des 
rois de la Cochinchine sont assez souvent interrom
pus, ) celui qui regnoit s'appeloit Cheleynteman; 
et son successeur, en 965 , se nommoit Syle,yntopan. 

Deux siecles apres , entre les auuees 1166 et 1 I 70, 
Ie roi Tseouyana voulul enrichir ses etats par le com
merce. Le dessein etoit lonahle; mais il s'y prit de 
maniere a Ie faire bientot avorter. II envoya des Co
chinchinois dans l'ile de Flaynan , pour y commencer 
l'execution de ce projet. Par malheur, il avoit mal 
choisi son monde. II faUoit, pour reussir, des hommes 
adroits et insinuans ; et c' etoient des brigands qui, 
so us pretexte qu'on ne leur laissoit pas assez de li
berte pour vendre et pour acheter , pillerent Ie pays 
ou iis avoient aborde. A pres une pareille violence, 
ce fut en vain que Ie roi de Ia Cochinchine fit rendre 
aux Chinois tout ce qui leur avoit ete pris; il ent 
heau proposer des conditions, sons lesquelles il. 
demandoit Ia permission d't-nvoyer dans la suite ses 
sujets pour commercer, toutes ses tentatives [uren~ 
jnutiles, et toutes ses propositions furent rejetees. 

II crnt que dans la guerre il auroit plus de succes. 
II tonrna done ses vues sur Ie royaume de Tchinla 
(Camhoye ). II Y entra a Ia t~te d'une armee , l'an 
~I 79 , et il y fit d~ grands ravages, mais sans aucune 

T.IX. ' Jl 
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conqu~te. Le roi de Camboye , pour mieux se ven
ger, diss}muI,a, long, - temps son r::ssentimen~ : dix
huit annees s ecoulerent sans qu II en fit flen pa
roItre ; mais en I 197, il vint fondre sur Ie roi de 
la Cochinchine , Ie detrona, Ie fit prisonnier, sac
cagea ses ~tats, et en se retirant, mit sur Ie trone 
de la Cochinchine un seigneur camboyen. Ce chan
gemellt de domination ne subsista que peu de temps. 
La guerre t'ntre II's deux etats fnt longue, et II's 
Cocbinchinois se tinrent presque toujours sur Ia 
defensive. 

I.e prince qui regnoit sur eux en 1280 s'appeloit 
Poyeoupouletcheou. Des qu'il eut appris que Koublay, 
empereur des Tartares Mongous, apres avoir Mlruit 
la dynastie chinoise Song, etoit maitre de loute la 
Chine, so us Ie nom Y~enchitsou , illui envoya des 
deputes avec des presens pour lui faire hommage J 

comme prince tributaire. Ces deputes fnrent trailCS 
avec distinetion ; mais I'Empereur lle se contenta pas 
du tribut: il poussa plus loin ses pretentions, et 
resolut de faire partir pour la Cochinchine des grands 
de sa cour, et d'y eriger 1m tribunal pour gonverner 
ce royaume. L'entreprise eloit grande et pleine de 
difficultes; cependant elle s'executa. Mais deux ans 
3preS , en 1282, Pouti, fils du Roi, indigne qu'un 
tribunal etranger donnat des lois a la Cochinchine, 
refusa d'en reconnottre l'autorite , et engagea Ie Roi 
son pere a faire arr~ter II's grands qui , par ordre 
de l'Empereur, etoient a la H~te de ce tribunal. 

J ... a nonyelle n'en fllt pas plutot arrivee a la Chine, 
que I'Empereur irrite disolut d'en tirer :vengeance. 
II ordonna d'equiper dans Ies ports de Ia province 
de Canton une £lotte considerable, avec un grand 
nombre de troupes tartares et chi noises J dont SOlOn 
fut nomme general. I .. a £lotte mit a la voile; Soton 
debarqua au port de Tchentching, et sans grande 
resistance se rendit maitre de la capitale (Liny). 11 
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fallut que Ie Roi et son fils se retirassent dans les 
montagnes. La, iIs'donnerent des ordres secrets pour 
asse'mbler en divers endroits de bonnes troupes, et 
ils fortifierent un gros bourg, dont les portes etoient 
Mfendues par de bons ouvrages et des batteries de 
Cflnons, nommees batteries de canons mahometans .. 
Alors ils firent mourir en secret les seigneurs tartares 
et chinois, qui composoient Ie tribunal erige par 
l'Empereur, et ne songerent plus qu'a amuser Sotou, 
et a faire perir son armee. Dans ce dessein ~ ils en~ 
voyerenL a ce general de riches presens pour lui et 
pour ses troupes, et lui promireut de se conformer 
aux ordres de l'Emperellr. 

Sotou se laissa d'abord tromper par cette appa
rente lueur de sou mission ; mais bien tot apres, un 
transfuge lui apprit Ie massacre des seigneurs tartares 
et chino is , les intrigues du Roi et de son fils, et la 
marche d'une armee formidable, pour lui couper les 
vivres et Ie retour. II comprit alors qu'il n'y avoit 
plus de temps a perdre : il fit avancer ses troupes, 
et attaqua avec vigueur Ie bourg fortifie. Si l'auaque 
fut vive, la defense ne Ie fut pas moins. Enfin la 
difficulte du terrain et la resistance des assieges lui 
ayant fait perdre beaucoup de monde, il fut ohlige, 
pour ne pas voir perir toute son armee, de se re
tirer au plutol, fort maltraite et avec une perte 
considerable. 

Le Roi et son fils ne douterent pas qu'un pareiI 
echec ne rendh l'Empereur plus traitable. lIs lui en
voyerent done quelques grands de leur cour pour 
lui faire leurs soumissions. Us esperoient l'adollcir, 
ils se tromperent; Ie mauvais succes n'avoit fait 
qu'augmenter sa colere. Sans vouloir admeltre le~ 
ambassadeurs cochinchinois, il ordonna a son fils 
Tohoan de conduire nne armee sur les frontieres du 
Tunquin et de la province de Kouangsi; de dt'man...,. 
dec passage au roi du Tllnquin, et d'aHer attaquer 

1 1 •• 
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Ie roi de la Cochinchine. Soton eut en m~me temps 
ordre de se joindre au prince Tohoan, uGn que leurs 
forces reunies pussent ace abler leur ennemi. Le projet 
etoit en apparence bien concerte; cependant il ne 
reussit pas, et n'aboutit qu'a quelques ravages que 
fit Sotan dans les pays par ou il passa. Ainsi l'em
pereur Koubla y fiuit ses j ours sans avoir pu se venger 
de Ia Cochinchine; et les rois de ce pays en furent 
quittes pour Ie tribut ordinaire qu'ils continuerent 
d.e payer aux empereurs qui lui succederent. 

Ceux qui ont etudie les fastes de la Chine, pre
tendent que la dynastie des 'fartares Mongous fut 
detruite par un prince de la dynastie Ming, et que 
cette revolution s'opera l'an 1368. ltataha regnoit 
alors dans la Cochinchine. Le nouvel Empereur lui 
notifia son avenement au trone chinois; et, ce qui 
n'avoit pas encore eu d'exemple, il fit faire dans la 
Cochinchine des sacrifices pour honorer les esprits 
des fon~ts, des montagnes et des rivieres; en suite il 
regut l'hommage et Ie trihut d'Itataha, if qui il fit de 
magnifiques presells. Itataha, de son cote, lui mar
qua d'abord sa reconnoissance. Ayant envoye, en 
1373, nne floue contre les pirates qui infesioient Ia 
mer, et ayant pris vingt batimens de ces corsaires, 
il fit present a l'Empercur de soixante-dix mille 
livres pf'sant d'un hois tres-pnfcieux qu'on avoit 
trouve sur ces vaisseaux. Mais cette honne intelli
gence ne dura pas. ltataha, malgre les avis et Ies 
ordres de l'Empereur , qui vouloil entretenir Ia con
corde et la paix entre Ie Tunquin et Ia Cochinchine, 
fut. presque tonjours en guerre avec Ie roi du Tun
qum. II donna meme, en 1377, nne bataille san
glante, 01\ le roi Tchin-Touan perdit Ia vie. 

Dne condllite si contraire aux vues de la cour de 
]a Ch~ne .ne pon voit manquer de lui deplaire; mais 
ce qm lmt Ie comble a son indiO'uation c'est qu'en :18 tl , 
1.., 7 Itataha fit eulever la quatrieme partie d'ull 
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grand nombre d'elephans que Ie roi de Camboye 
envoyoit a l'Empereur. Une action si indigne d'un 
prince, n~volta egalement les deux souverains. D'aiI
leurs Itataha gouvernoit mal ses etats, et il s'y etoit 
rendn si odieux, que ses propres sujets n'etoient pas 
fl son egard mieux disposes que les puissances yoi
sines. Itocheng, un des grands de sa cour> profita 
de cette conjoncture pour executer Ie crime qn'il me
ditoit depuis long-temps. 11 fit assassiner Itataha, et 
ne tronvant plus uucnn obstacle a son ambition, it 
s'empara dn trune en 1390' Des qu'il s'y fut affermi, 
il envoya des ambassadeurs a ltongou pour lui payer 
tribut et pour lui demander l'investiture. L'Empe
reur re~ut l'un et refusa l'autre, et rnsurpateur n'eut 
de lui que les reproches les plus amers sur l' ellorme 
attentat dont il 5' thoit rendu coupable. 

Yonglo succeda presque immediatement a l't'm-: 
pereur ltongon; et Tchenpatilay, roi de Cochin
chine, lui paya, en 1403, Ie tribut accoutume. Ce_ 
prince n'avoit garde de se dispenser de eet acte de 
soumission et de dependance. II avoit trop.besoin dn 
secours de l'Empereur dans la guerre qu'it avoit a 
:soutenir contre Ie roi du Tunquin qui l'attaquoit vi
yement, et qui ne lui donnoit pas Ie temps de res
pireI'. On a deja vu SQuvent ces deux .. roYll-umles aux 
prises ensemble; mais ils furen t pI ns acharnes que 
jamais l'un contre l'autre dans Ie siecle dont nous 
parlons, et l'on verra bient6t que la Cochinchine 
succomba. Tchenpatilayeut done recours a I'Empe
re.ur, et Ie pria d'interposer son autorite pour faire 
la paix. Yonglo Ie promit et tint parole. Miais les 
exhortations et lesordres de Ia cour imperiale furent 
inutiles. La guerre ne laissa pas de continuer entre 
les deux rois sur terre et sur mer avec nne violence 
que rien ne pouvoit arreter, et qui fit sonffrir infini.,.. 
ment les deux Toyaumes. 

Au milieu de ces troubles, Tchenpatilay tronv" 
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Je moyen de r~pren?re sur Ie fi~s de I.ikily ( seigneur 
revolte contre Ie rOl dn Tunqmn ), Ie pays de Cha
lyya , qui est sur la fcontie!e bo!eale de la Coch~n::
chine, et que ce rehelle IUl aVOIt enieve. II se salSl~ 
aussi de plusieurs chefs de rebelles tunquinois, et 
l-es envoya a la cour de l'Empereur, qui, sensible a. 
ce service, lui fit, par reconnoissance, en argent et 
en soieries, des presens considerables. La politique 
exigeoit de Tchenpatilay qu'il se menageat toujours 
ainsi la prott'ction de ceue cour, qui lui pouvoitetre 
souvent utile et quelquefois necessaire; il ne Ie fit 
pas: au contraire, ses dispositions a l'egard de l'Em
pereur changerent tout a coup. II alIa meme jusqu'a 
se liguer contre lui avec un rebelle tunquinois, 
))omme Tching-Kikouang. En vertu de celte aI'
liance, il donna de l'argent et des elephans au re
helle', qui, de son cote. devoit lui remettre la ville 
de Chinghoafou, dans Ie Tunquin, quatre villes dn 
second ordre, et treize villes dn troisieme ordre, 
~IQr~ dependantes de Chinghoafou. Cet odieux traite 
ne put etre si secret, qu'il ne vint aux oreilles de 
l'empereur Yonglo. 11 en futpleinement informe en 
1415, et en apprit t0utes les circonstances.ll auroit 
pn en tirer raison par Ia force des acmes; mais usant 
de moderation, il se contenta de faire des reproches, 
tres-vifs a la verite, mais tres-justes, a Tchenpa-
1iIay. Celui-ci tachade se justifier, et a force d'ex
~nses et de soumissions il vint a bout d'adoucir 
l'Emperenr. 

Tchenpatilay mournt en 14.4 I, Mahopenkai lLii 
succeda. It eut, comme son ai"eni , de grands de
meIes avec Ie roi dn Tl.lnquin. II paroh me-me qu'it 
fut l'agresseur. La cour du Tunquin se plaignit, en 
I 446, a l'Empereur ~ des violences q'ue Ie roi de 
-Cochinchine avoil exercees dans ses etats, et surtout 
dans Chinghoa , Ssey et autTes viBes. Sur ces plaintes, 
1'Empereur exhorta les deux rois -i vivre 'en paix) et 
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a s'en tenir auxfrontieres determinees; mais, comme 
on I'n deja vu sou vent , ils eurenl peu d' egard a ses 
representations. I.a guerre continua, et Mahopenkai,. 
dans nne rencontre avec l'armee tunquinoise, eut 
Ie malheur d"etre pris, et de tomber entre les mains 
d'un ennemi irreconciliable. On eut beau solliciter 
sa liberte, Ie roi du Tunquin fut inflexible. Ses refus 
reiteres ayant done Ore to ute esperance, les grands. 
cochinchinois reconnurent en 1447, pour leur roi, 
Mohokoueylay, neveu de Tchenpatilay, et l' {Hec
tion fut approuvee et contirmee par l'Empereur. 
Mohokoueylay f(~gna, et son frere Molokoueyyeou 
Ini succeda; mais ces deux regnes ne furent pas de 
longue duree, puisque l'an 1458, Ie roi de Ia Co
chin chine etoit Molopanloyve, qui mourut en 1460, 
et qui eut pour successeur son frere Panlotchatsuen. 

En !'an 147 I arriva la grande revolution, qui ~ 
par nne bataille decisive, termina toutes les guerres 
entre la Cochinchine et Ie Tunquin , et qui rendit 
Ie roi du Tnnquin, Lyhao, maitre absolll de la Co
chinchine. Son ennemi s' etoit trop expose dans le 
combat; Panlotchatsuen fut fait prisonnier, et Ie prince
--Paniotchayve, qui sen I pouvoit soutenir l'etat chan
celant, ay~nt eu Ie meme sort, les Cochinchinois se 
virent obliges de subir Ie joug du vainquellr, et de 
reconnoitre Ie roi dll Tunquin ponr leur sORverain. 

Leur unique ressource eill ete l'Empereur de la 
Chine; mais ce monarque se souvenoit de Ia con
duite odieLlse de Tchenpatilay, qui, cillquante ans 
auparavant, avoit donne du secours au rehelle tun
quinois Tchin-ki-Koang, con tre l' empereur Yon
_glo, et lui avoit fournide I'argent et des eIephans. 
La cour de la Chine n' en avo it alors tire aucune ven
geance; mais eHe en garda un vif ressentiment; et 
lorsqne dans l'occasion presente, les princes de la 
fa mille roy ale de Cochinchine agirent aupr~s des 
~rands chinois et de l'Empereur, pour procurer Itl 
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liberH~ a leur roi captif, ou ponr se donner un nou~ 
vean roi, Ia cour chinoise ferma l'oreille a tontes 
leurs sollicitations, Iaissa faife Ie roi Lyhao , ;t re
fusa d'armer conlre lui. 

Depuis cette conquete de' Ia Cochinchine par 
l.;yhao, l'histoire chinoise de la dyuastie Ming ne 
dit presque rien sur Ia Cochiuchine : et, 11i dans cette 
histoire, ni dans Ia nouvelle notice chinoise sur Ies 
pays etrangers, on ne trollve ni quand, ni comment 
la Cochin<~hine s'est affranchie de Ia servitude, et a 
en de nouveau un roi particulier. 

l\lElVIOIRE HISTORIQUE 

Sur Ie Tunquin. 

CE royaume a {'U plnsieurs noms differens. Avan~ 
Ie regne de Tsin-chi-Hoang, plus de deux cents ans 
avant Jesus-Christ, it etoit connn dans la Chine sons 
les noms de Kiao-Tchi, de Nan-Kiao et de Yre
Tchang. Vempereur Onti Ie divisa en trois depar
temens. 

J.Je premier s'appela Kiao-,Tchi. La ville qui en 
etoit capitale, est encore aujourd'hui Ia capitalo 
du Tunquin, SOllS Ie nom de Kiao-tcheou que lui 
donna Ie general Mayven. Le deuxieme departement 
se nomma Kieou-tching: sa capitale etoit dans Ie 
pays Otl est a present Tsing-hoa-Fou. Le troisieme 
s'appela Genan: il eut pour capitale Kouang-nan
Fou. Ce num de Genan se d011ne encore actuelle~ 
men.t '- 110n - seniement au. pays du Tunquin, maig 
RUSSI a ceux de la Cochll1chine et du Camboye; 
parce que Genan signifie le sud du soleiI, et qu'anx: 
grands joms d' etc, dans Ie Tunqllin, la Cochinchine 
et Ie Camboye, l'ombre <1u soleil u midi paroh leis 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 169, 
Ie sud. Enfin Ie Tunquin acquit un nouveau nom 
l'an de Jesus-Christ 679: c'est celui de Gannon 
que lui donna l'empereur Kaotsong. 

Pres de denx siecles apres celte epoque, au temps 
de Ytsong, empereur de la graJlde dynastie Tang, 
ce royaume changea de mall re ; mais ce ne fut que 
pour peu de temps, et il rentra bientot sous la domi
nation de l'empereur de la Chine. Voici en peu de 
mots comment se fit et se termina cette conrte revo
lution. 11 y avoit alors dans la province du Yunnan 
un royaume qu'on appeloit Nantclzao, dont la ville 
capitale etoit Talifou d'aujourd'hui. Les rois en etoient 
puissans, et soutinrent de grandes guerres avec Ies 
Chinois ei Ie Thibet. Outre la meiileure partie dn 
Yunnan, ils avoient de bonnes places dans la pro
vince de Kouegtcheou et dans les vastes pays entre 
les royaumes d' A va et de Bengale, Ie Thibet, lYun
nan et Ssetehouen : ils avoient aussi des armees for
midables et bien aguerries. Or, so us Ie regne de 
Ytsong, Ie roi de Nantehao attaqua brusquement Ie 
Tunqnin, s'en empara, y fit un grand carnage, et 
en emporia un butin immense. Il mena90it Ia pro
vince de Souansi, et dans plnsieurs combats il eut 
de grands avantages sur les troupes ehinoises. Mais 
Ie general Kaopien , 1I0mme gouverneur du Gannan, 
se mit a la tete d'une annee , remporta plusieurs vic
toires ~ur les troupes du roi de Nantehao, Iuicansa 
des pertes irreparables, reprit la capitale dn Tun
quin , et enfin tout Ie royaume; et pour therniser Itl 
memoire de ses sueces, il fit Latir a Kiaotcheou, 
capitale du Gannan , un grand fauhourg qui eu t Ie 
nom de Jalotching. Au reste, ce royaume de Nant
chao est un des quatre que l'histoire chinoise appelle 
les qu~tre j/'!aux de l' empire. Les trois autres sont 
Ie Thlbet, les (hats d'Igonr, et cenx des Tnrcs, dits 
en chinois Toukre. Les horribles ravages par lesquels 
ces qnatre peuples se signalerent dans la Chine durant 
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toute Ia dynastie Tang, leur fuent donner cette 
odieuse denomination. 

Cette fameuse dynastie fut detruite ran 907. Alors 
les grands tunquinois songerent a profher des troubles 
de l' empire; mais ce ne fut pas snns en exciter dalls 
Ie Tunquin meme d'aussi considCraLles. n s'agissoit 
d'y etablir Ull nouveau gouvernement (lui fLIt inde
pendant de Ia Chine, et de se donner un maitre. Un 
si b>Tand intc.~ret ne pouvoit manquer de semer Ia dis
corde entre les famines Ies plus illustres, jnlouses 
et rivales les unes des mItres. Chacune aspiroit a 
l'autorite supreme, et ces pretentions opposees allu
merellt bientot dans Ie royaume une guerre civile, 
qui ne fut terminee que pnr la sllperiorit.e que prit 
sur tontes Ies antres la famille de Ting. 

Un seigneur Ting parvint a gouverner Ie Tunquin 
en maitre absolu, et pour platre a ses penples, il 
affecta une entiere inMpendance de la Chine. Il n'en 
fut pas de meme de son fils Tinglien, qui lui suc
dda. 11 crnt au contraire que, pour aflermir sa 
puissance, l'appui de l'Empereur lui etoit ntfces
saire. Dans cette persuasion, il lui envoya des am
bussadeurs, et ne fit point difficulte de lui rendre 
hommage et de lui payer tribute Cette politique lui 
Teussit. L'Emperenr res;ut avec distinction les am
hassadeurs de Tinglien, lui fit des presens, et dans 
un diplome qu'il lui euvoya, Ie de clara Kun-ouung 
( prince du second ordre). Ainsi, l' on doit regarder 
Tinglien comme Ie premier prince souverain qu'ait 
ell Ie Tunquin. On ignore les noms de ceux qui lui 
succederent immediatement. On sait ~uIement que 
son troisieme successeur fut detrone par Lyoan, dont 
la fa mille etoit puissante, et que Ie troisieme succes.,. 
seur de celui-ci fut aussi renverse dn trone par Ly
Kong-Yun, issu d'une famille illustre dans Ie terri
toire de la capitale. Cette suite de princes cultiva avec 
soin l'amitie des empereurs de la Chine. Mais un d~ 
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leurs successeurs se lassa de ceUe sOfte d'assujettis
sement. II voulnt en fin atfranehir son peuple et se
coner Ie joug de la subordination. II en vint meme 
jusqn'a agir ouvertement contre l'empire chinois. 
C'est surtout I'an 1075 que ees hostilites eclaterent. 

Lykiente (c'est Ie nom de ce prince du Tunquin) 
entra a main armee dans Ia province de Canton. Les 
villes de Kintcheou et Lientcheou furent prises et 
pillees, et plus de huit mille Chinois y perdirellt la 
vie. L'annee suivante, les troupes de Likiente assie
gerent la forte place appelee aujourd'hui Nannin
fou, dans la province de Kouangsi. Le gouverneur 
de eeue ville, gran d homme de guerre, se defendit 
vaillamment; mais, fante de secours, 1a place fut 
prise, et cet intrepide guerrier, avec sa famine, se 
jeta dans un fen qu'il avoit fait allumer expres, aimant 
miellx perir ainsi, que de tomber v if entre les mains 
des ennemis. Les rrnnquinois eurent la CrnaULe de 
passer au fil de J'epee cinquante-huit mille habitans. 
<L'Empereur ne tarda pas a se venger d'an si sanglant 
{)utrage. II fit assemhler nne armee de quatre-vingt 
-mille combatlans, commandes par Ie general Kota, 
et engagea Ies 1;ois deCamboye et de Cochinchine 
.fi envoyer quelques troupes pour faire diversion dans 
·Ie Tunquin. Ce general ne perdit point de temps: il 
se mit en marche, arriva sur les limites du Kouangsi 
,et dn Tunquin, ,et fit aussitot ses dispositions pour 
attaquer l'armee ennemie. La hataille se donna pres 
du fleuve Fou-I~eang-Kiang. Les Tunquinois furent 
'laillesf'on pieoes, et Ie fils, heritier du prince leur 
'sol1ve<rain, y 'perait la vie. Mais Kota ne pro-fita pas 
tantantqu'ill'ell't souhaite de sa victorre. H n'osa s'ex
poser it passer Ie fleuve. Les maladies avoient deja fait 
perir la moitie de son carmee : il pensa it Ia retablir et 
se contenta des' mnparer ,de Ia ,ville de Kouang-Yve~ 
et d~ plus-ieurs antres. Alorsonentra en negociation. 
'LykIe.n:te -enveya -des -ambassadel1rs a FEmpereur) 
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pa ya tribut, reudit les prisonniers chinois et restitua 
les villes Kintcheou, Lieulcheon et Nannin - fou, 
L'Em pereur de son cote fit grace a Lykiente, et 
consclltit a lui rendre les places du Tunquin, prises 
par Kota. On regIa en meme temps les limites de ce 
royaume et de la Chine, Jusqu'ici les souverains de 
Tunquin n'avoient porte que Ie titre de princes du 
Tunquill. Ly-Tien-Tso, l'an de Jesus-Christ 1164, 
apres avoir paye trihut a l' empereur Iliao - Tsonc , 
oblin t de lui Ie litre de Toi du royaume de Gannan, 
Ly-Tien-Tso eut pour successeur son fils Ly-Long
Han: a Ly - I .. ong - Han succeda son fils I~y-Hao
TS3n; et celui-ci ll'ayant point d'enfans males, laissa 
Ie ro,) aume a sa fiUe Tchao - Ching, Iaquelle avoit 
epotlse nn seigneur appele Tchillge-King. 

Tchao-Ching gouverna d'abord £es etats par elle
meme; mais l'an 1230 elle remit a son mari les renes 
du gouvernement. II fut reconnu rai de Gannan, et 
en rer;:ut de l'Empereur l'investiture, Ainsi, Ia puis
sance souveraine qui avoit ete entre Ies mains de hllit 
princes de la famille Ly pendant deux cent vingt
deux ans, passa a la famille Tchin, qui dans Ie pays 
de Tien-Tchang-Fou , tenoit un rqng considerable, 
Ce fut vcrs ce temps-Ia qu'arriva Ia grande revop 

IUlion qui mit sur Ie trone de la Chine les Tartares
Mongous, et qui ehranla celui de Tunquin. 

Meng-Ko, quatrieme empereur de ces Tartares, 
etoit deja maItre de plusieurs provinces boreales de 
l~. Chine, conquises par son grand pere Tching
Kishan, etpar son oncle paternclOctay. L'ambitionde 
posseder 1a Chine entiere lui fit faire des preparatifs 
llnnwllses, pour attaquer l'Empereur chino is de la 
dynastie So.ng, qui regnoit alors, Il ordonna a son 
frere Koublay et au general Hou-Leana-Hotay, de 
se rendre avec nne puissante armee dan~ Ie Thibet, 
et d'achever la conquete de ce pays. Du Thibet, les 
TarLaresallerent dans les provinces de Ssel-Chouen 



EDIFIANTES ET CURIE USES. q~ 

tl Kouey-Teheou, et s' emparerent d'nn grand nombre 
de villes soumises aux empereurs ehinuis. Its assujet
lirent aussi plusieurs peuples, connus dans ces deux 
provinces sous Ie nom de Lolos, Miaotse. Les 
Mongous passeren t ensuite dans Ie Yunnan, prirent 
Tali-Fou, ville considerable ou eloit la cour dn rlJi 
Nan-Tchao, Ie subjuguerent et lout son royaume: 
conquete importante, qui mit Ie comhle a leur puis
sance dans le Yunnan. Koublay regut dans ees eir
constances ordre de I'empereur Menb-Ko son frere 
de l'aller joindre. II partit de Tali-Fon , et laissa Ie 
commandement de I'armee au general Hou-Leang
Hotay. C't'iloit un des grands capitaines de SOIl temps. 
Il avoit suivi son pere Soupoutay dans les expedi
tionsmilitaires de Patou, petit-fils de Tching-Ki<;han, 
en Russie, en Pologne, en Allemagne, en Hongrie. 
Hou-l .. eang-Hotay avoit un fils egalement illus!re 
parses exploits guerriers, et qui se nommoit Atchozt. 
L'histoire des Mongous rapporte les grandes actions 
de ces trois generaux ; mais cette histoire, du mains 
celie qui est ecrite en chinois, ne s'exprime ni assez 
en detail 11i assez clairement sur I'expedition de 
Patou en Occident. 

Hon-Leang-Hotay, tel que je viens de Ie depeindre, 
entra dans les vues de son maitre, et l'an 1257 , il 
s'avan9a vers Ie Tunquin. II pretenuoit obliger Ie roi 
du pays 2l payer aux Mongon:> Ie tribut (IU'il payoit 
aux Chinois. Quand il fut arrive sur ies fromieH's, 
il envoya trois deputes a ce prince, avec nn "nit qui 
Ie sommoit de reconnoitre l-11eng-Ko pour SOil sou
verain. Ensuite, ne voyant point revenir ses dl~~H1tes, 
il s'approcha du fIeuve Fouleang-Kiang, et ordouna 
a son fils Atcholl d'aller reconnoitre Ie terrain. Cette 
entree des Tartares dans Ie royaume repandit partout 

, la consternation. Les Tllnquinois pamrent cependant 
resolns a se bien defendre ; mais ce cOllfage ne fut 
,Pas de longue duree. La frayeur les saisit, eL leur 
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armee fut aisement Mfaile. Le general tartare passlb 
Ie fleuve sans resistance, et entra dans Ia capitale du 
royaume, qu'il lrouva ahandonnee, Ie roi Tchinge
King s'etant retire dans une lIe pour se mettre en 
sluete. Ce prince en eifet avoit raison de craindre. 
II avoit traite avec tant de cruante les trois deputes 
de Hou-Leang-Hotay ,qu'il devoitbien s'attendre aUI 

efrets de sa vengeance. A peine ces deputes eloient-ils 
arrives a sa com, qu'illes avoit fait arr~ter et lier 5i 
fortement avec,des pieces de bambon, qu' elles etoient 
profondement entrees dans Ies chairs. Le general 
tartare n'apprit «;:ette barbarie que Iorsqu'il fut maitre 
de Ia ville. Son premier so in fut de Mlivrer ces 
malheureux; mais au moment qu'on Ies delioit, un 
d'entr'eux expira de douleur. Alors ce general, outre 
de colere, fit passer au fil de l'epee tous les habitans, 
et ruin a la ville de fond en comble. Il employa neuf 
joms a cette terrible expedition, apres lesquels il 
prit la route de la province du Konang-Si, pour se 
rendre dans celle de Hou-Konan, Ol\ it avoit ordce 
expres de Meng-Ko d'aller se joindre a Koublay, dans 
Ia guerre qu'il faisoit contre l'empereur chinois, 
tan dis que lVIeng - Ko lui - meme alloit attaquer les. 
places du Setchouen. 

Hon-Leang-Hotay ne voulut pas quitter Ie Tun
quin sans faire nne nouvelle tentative aupres du Roi. 
n crut apparemment qu'apres l'eclatante vengeance 
qu'il avoil tin~e de l'insulte qui lui avoit ete faite, de 
nouveaux uepntes de sa part seroient autrement 
re~us que ne l'avoienu~te les premiers. II en fit partir 
deux qui eurent ordre de sommer nne seconde fois 
ee prince de se sonmettre aux Mongous. Mais Ie Roi 
etoit encore trap irrite. La destruction entiere de 
sa capitale l'avoit mis en fureur. Ii fit garrotter les 
deux deputes et les renvoya dans eet etat au general 
tartare .. Comprenant ensuite qn'une pareille conduil6 
rendrOlt ~es ennemis irr~eoueiliahles, et que ses 



EDIFIANTES ET CURIE USES. 175 
rtats ne manqueroient pas de s' en ressentir et d' etre 
ravaP"es, il prit Ie parli de les remettre a son fils 
et d~ lui ceder sa cuuronne. Le nouveau Roi s'em
pressa de reparer les torts de son pere: il envoya des 
presens au general, et l'assura qu'il se soumettoit a 
l'empereur Meng-Ko; et sur les nouvelles sollicita
tions lie Hon-Leang-Hotay , illni envoya son tribut; 
mais pour conserver la paix avec les deux cours, il 
paya aussi un pareil tribut a l'empereur chinois. 

Meng-Ko mournt, et Koublay son frere lui suc
erda. It nomma Tchin-Koang-Ping roi de Gannan, 
avec obligalion de lui payer tribut de trois en trois ans. 
I! determina meme en quoi consisteroit ce tri,but: or , 
argent, pierres precieuses, drogues, ivoire, cornes 
de rhinoceros. De plus, il pria Ie Roi d'envoyer ala 
eour d'habilcs m~decins, de bons astronomes ou astro
loglles, et quelques marchands mahometans qui trafi
quoient dans 1e Tunquin. Il demanda encore des Tun
quinois habiles dans les livres chinois, et une carte d II 
royallme : car c: est de tout temps que les ewpereurs 
ehinois ont exige la carte des pays de leurs princes 
tributaires. Ces cartes et leurs explications doivent 
etfe remises aux tribunaux chinois; et ce que I'his
toire chinoise de chaqne dynastie contient sur les 
pays tributaires de la Chine, est pris de ces cartes, 
soit anciennes, soit modernes. Konblay vouloit aussi 
qu'un seigneur mongon residat h la cour dn Tnn
quin en qualite de taloua , ou commissaire imperial, 
avec un sceau pour les gran des affaires. 

ees diverses demandes jeterent Ie Roi dans un 
extreme embarras. Pour adoucir et se concilier l'Em
pereur, il lui envoya de nouveaux presens; il lui 
repondit qu'il acceptoit Ie ta/ouo; que les marchands 
mahometans qu'il demandoit etoient morts; et 
comme les deputes de l'Empereur avoient propose 
au Roi d'aller en personne lui faire hommage, il ex-
1)05a les raisons qui l' en eD;lp~choiellt; mais ~ cette 
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occasion, il lui arriva de trailer les envoyes impe .. 
riaux avec trop de hauteur. Koublay en fut informe , 
en tit de grandes plainles, el deciara que Ie Roi, 
pour etre exe~pt ~u voyage , d,;voit . dO~lIle~ l~ne 
cerlaine qUantile d or que 1 on determlllOlt. 1 chm
Koanrr-Ping se vit donc oblige de faire des excuses 
sur lab maniere dont il avoit rcyu les deputes -de la 
cour, et d'avouer qu'il avo it manque a plusieuf§ 
articles du ceremonial. 

Ce prince peu habile, et a qui il auroit faUn plus 
de fer mete et de souplesse dans les circonstances 
difficiles ou il s'etoit trouve, mOUl'llt en 1:277. Son 
fils Tchin-ge-Hyven lui succeda; mais ayant pris 
possession de ses etats sans avoir eLL l'agrement de 
I'Em.pereur, il eut de vifs reproches a essuyer de la 
part de ce monarque, qui lui fit declarer qu'il ei'tt 
l:. satisfaire a toutes les demandes qui avoient ele 
faites a son predecesseur. Tchin-ge-Hyven plia en 
apparence, bien resolu , quand l' occasion se presen
teroit, de rendre a l'Empereur tous Ies desagremens 
qu'il en recevoit; et c'est en effet ce qui ne inanqua 
pas d'arriver. 

On a vu, dans Ie memoire sur Ia Cochinchine, 
que l' empereur Koublay, irrite contre Ie roi de ce 
pays., resolut de se venger de l'afirollt qu'il croyoit 
en avoir reyu; et que dans ce dessein, il ordonna a 
son fils Tohoan, de se mettre a Ia tete d'une armee, 
et de demander au roi du Tunquin un passage par 
ses etats pour se joindre a Sotou , general mongou, 
et attaquer ensemble Ia Cochinchine. Tohoan executa 
fidelement les ordres de son pere. II arriva par Ia pro
vince de KOllang-Si sur la frontiere du Tunquin; ct 
paroissant ignorer que Ie Roi faisoit de grandes pro
visions, qu'il fortifioit les postes de la frontiere, et 
quil avoit une bonne armee sur pied, il demanda, 
de Ia p~rt de I Empereur, Ie passage sur ses terres 
el des vlvres pour l'armee. La reponse du monarque 

au 



EDlFIANTES ET CURIEUSES. 177 

~u prine; Tohoan f?t emb,arrassee et eqlliv~que : il 
lui representa les dIfficultes de son entrepnse; et, 
sons divers pnhextes, il eluda to utes ses dt-mandes. 
Le general chinois comprit aisement que tant d'ex
euses artificieuses n'etoient qu'un honnete refus. n 
entreprit done de passer pac force; mais il trolIva 
tant d'obstacles, que, pOllr H!llSsir, il crnt devoir 
encore ditferer. 

Enfin, l'an 1285, Tohoan for~a les passages Ies 
plus difficiles et les mienx fortifies, en tra dans Ie 
Tunquin, dissipa les troupes tunqumoises; puis ~ au. 
moyen d'un grand nombre de radeaux , il passa Ie 
fleuve FOll-Leang-Kiang, et trouva l'armee tunqui
noise rangee en balaille. Le combat fLIt sanglant, 
et les Tunquinois furent entieremenl defaits. Le Roi 
vaincu se relira, sans que les Tartares pussent savoir 
Ie lieu de sa retraite : mais un de ses frerl's, Ie prince 
Thing-Ytsi, se rendit a Tohoan avec sa famille et ses 
vassaux. Celui-ci, ebloui de ce succes, croyoit Ie 
Roi perdu et ses troupes hors d'etat d'agir. Sa sur
prise fut extr~me, quand il vit reparoitre une armee 
de Tunquinois , qui venoit a lui avec la plus grande 
ardeur. Leur attaque fut si vive et si bien conduite , 
que les Tartares, malgre leur bravoure et leur resis
tance , furent obliges de reculer apres avoir fait une 
tres-grande perte. Ils prirent la route du Kouang-Si ~ 
Ott ils n'arriverent qu'avec llne peine infinie. Lyhen, 
prince de la famille royale de Hia, un des meil
leurs generaux mongous, mourut de ses blessurei 
a Seming-Foll, ville du Kouang-Si. , 

Le general Sotou, qui avoit son camp a vingt 
lieues du champ de bataille, et qui ignoroit la re
traite du prince Tohoan, se trouva avec son corps 
d'armee tout a coup investi par les ennemis. Il fit 
tout ce qu' en pareille occasion peut faire un 17eneral 
hahile et plein de clilurage; mais, ayant ete t~e dan~ 

T. IX. 12 
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Ie combat, Ia deroute fut complete, et l'armee entie-
rement detruite. J 

I ... a mort de ces deux generaux ( S%u et Lyhen) , 
et de beaucoup d'autres bons officiers, jeta dans un 
sombre chagrin l'empereur Koublay.ll donna promp
tement ses ordres pour reparer une si grande perte, 
et retablir Ia gloire de ses armes. II fit equiper une 
flotte dans les ports de la province de Canton, et 
envoya de nouvelles troupes, afin d'attaquer vive
lllent Ie Tunqllin par terre et par mer. Le Roi s'y 
attendoit. Il se disposa de son cote a parer les coups 
qll'on aUoit lui porter, et a bien recevoir l'e1memi. 
II ordonna de gran des levees de soldats , et fit armer 
en guerre un nombre considerable de barques. Outre 
que ce prince etoit un grand guerrier, il avoil, 
pour Ie seconder, un deses freres, egalement dis
tingue par sa prudence, sa hravoure, et une grande 
science de I'art militaire. Ces deux princes envoyerent 
des ordres dans to ute l' etendue du royaume, el sur
tout aux habitans des montagnes, de tenir pretes 
leurs armes, et de se preparer a marcher au premier 
signal. 

L'an 1287 , Tohoan, a Ia tete d'nne bonne armee, 
rentra dans Ie Tunqnin. La £lotte imperiale parut 
aussi, et debarqua beancoup de troupes chinoises et 
tartares. Le principal officier de cetle armee elail 
Sitour, etranger de la famille royale de Kin-Cha (I), 
Iequel avoit avec lui un grand nombre d'officiers et 
de soldats de sa nation. 

De si belles dispositions eurent Ie succes Ie plus 

(r) Kin-Cha. est Ie nom chinois d'un grand pays au nord 
de la mer Ca;;plenne; son etendue et ses limites ne sont pas 
bien marquees dans l'histoire chinoise. II paroh qu'Astra
can, Casan et une honne partie de la Siberie etoient de ce 
royaume. Depuis que Tchin-Kishan s'en fut rendu maitre, 
Jes princes de Kin-Cha lui fournirent it Iu.i et it ses desceu
dans heaucoup d'officieni et de sol dab. 
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brillant dans tout Ie cours de cette a'nnee. Les Mon
gous furent vainqueurs dans plus de dix-sept com
hats. Ils firent un horrible carnage des Tunquinois; 
iis prirent et pillerent Ia capitale et Ia plupart df's 
autres viBes, et firent un butin inestimable. D'alltrc 
part, la Hotte imperiale se saisit d'un grand nombre 
de barques bien munies de matelots, armes et pro
visions. Mais tant de revers ne deconcerterent point 
Ie Roi et son frere. On ne put jamais savoir au iuste 
ou ils etoient, et la suite fit voir ,que ces deux princes 
avoient su trouver des ressources auxqnelles les Mon
gOllS ne s'attendoient pas. Ceux-ci se regardoient 
comme les maitres du Tunquin. Tohoan et ses gene
raux employe rent l'annee entiere a en voyer de tous 
cotes des partis, so it pour chercher Ie Roi et s'en 
saisir, soit pour empecher les ,soulevemens; tan dis 
que les vaisseaux de l'Empereur con tinuoien t leurs 
courses avec succes sur les navires et les barquei 
tunquinoises. 

L'annee suivante 1288, Tohoan ignoroit encore 
ou Ie Roi s'etoit refllgie, et croyoit tout Ie pays 
soumis et tranquille, lorsque tout a coup il vit ulle 
multitudeinnombrable de soldats tunquinois marcher 
avec une diligence surprenante vers les bords de Ia 
mer, ou ils se fortifierent si bien, que les Mongous 
tenterent en vain de forcer leurs retranchemens. 
Dans Ie meme temps, les barques de guerre tun
quinoises se repandirent en foule dans les lIes du 
golfe et sur les rivieres. Et cepelldant Ie Roi et son 
frere parurent en campagne avec une nombreuse 
armee, qui fut encore grossie par d'autres troupes 
que fournissoient les chefs des peuplf's des mOlltagnes~ 
ou Ie Roi avoit, a l'ins~u des Tartares, de grands 
magasins d'armes et toutes sortes de provisions. 
, Ce pFince voulut alors joindre encore la ruse a ]a 
force. 11 entreprit d'amuser Tohoan. Il lui envoya 
,des officiers, e\ l' assura que c'thoit sinceremeut qu'it 

12 .• 
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VOLIloit en fin obeir aux volontes de l'Empereur. 
'I'ohoan se laissa prendre a ce piege. Lui et ses gene
raux souffroient beaucoup des chaleurs excessives du 
pays, insuppor~ables pour de~~arlares aCCOt~tum~s 
aux climats du nord. IIs souhmtolent tous passlOnne
ment la fin J'une guerre dont iis commen~oient a se 
lasser, et c'est ce qui leur fit aisement croire sin
ceres les dispositions ou Ie Roi paroissoi t (ltre de se 
soumettre. Us attendoient, sans assez de precaution, 
l'effet de ses promess,es. Ils {urent done etrangement 
embarrasses, lorsqu'ils appriren t que Ie Roi avoit pres 
de trois cent mille hommes armes ell divers endroits, 
et q ll'il s' etoit rendn maitre des defiles et des pas
sages difficiles. IIs virent bien qu'ils etoient trompes , 
et penserent, mais trop .tard, a prendre les mesures 
necessaires pour rompre celles du Roi. 

Les peuples qu'on croyoit soumis, prirent presque 
partout les armes, et lirent main·basse sur plusieurs 
corps de troupes tartares dispersees en differens quar
tiers. Vne flotte chinoise chargee de provisions ne 
put pas aborder au Tunquin, soit a cause des vents 
contraires, soit a cause du grand nombre de barques 
tunquinoises qui croisoient. Les navires de cette 
floue fment pris ou obliges de se retirer a l'ile de 
Haynan ou aux ports de la Cochinchine. Pour comble 
de malheur, une maladie epid.emique se mit dans 
l'armee tartare, et tous les jours on comptoit un 
grand nombre de morts; les vivres etoient rares, et 
ron souffroit de Ia disette. Enfin, l'armee du Roi et 
celle de son frere s'avans:oient de to utes parts pour 
investir les Mongous. 

Alors Tohoan, pour ne pas perir avec toute l'ar ... 
me.e, prit, de l'avis de ses generaux, Ie parti de se 
retlrer. Son armee ne manqua pas d'etre harceIee 
par les TUIIquinois, dont Ies fleches empoisonnees 
firent perir heaucoup de monde. I.e general Sitour 
fit dans cette retraite des prodiges de valeur. La 
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plupart des Tartares, quoique blesses ou malades, 
ou fatigues et vivement poursuivis, combattirent 
vaillamment; et, toujours animes par Sitour, ils 
arriverent enfin dans la province de Kouang-Si, ou 
ceUe grande armee se trouva reduile presque it rien. 

Tohoan ne fut pas plutot arrive, qu'il envoya 
ordre a un corps de troupes qui ctoit venu de la 
province de Yunnan d'y retourner. D'autres corps 
de Tartares qui occupoient les pays entre la capitale, 
les cotes de la mer et les fronlieres de la province 
de Canto., eurent aussi ordre de reprendre promp
tement la route du nord pour entrer dans Ie Kouang
Si; etles navires chinois qui etoient sur les cotes ou 
dans Ie golfe du Tunquin, se retirerent aUK POftS 

de la province de Canton. 
Tchin - ge - If yven, tout vainqueur qu'il ctoit, 

ne parut pas s'enorgueillir de ses avantages. Ii en
voya des depUtl~S au prince Tohoan pour lui faire 
des excuses de tout ce qui s' etuit passe; il s' avoua 
coupable; il envoya une statue d'or pour tribut, et 
declara qu'il reconnoissoit l'Empereur pour son sou
verain; il eut d'ailleurs grand so in de faire bien trai
ter l~s malades mongous, et renvoya a Tohoall tons 
les prisonniers tartares et chinois, avec leurs equi
pages et leurs armes. 

L'empereur Koublay, averti du dcsastre de son 
armee, s'en prit Ii son fils Tohoan. Il dit publique
ment que ce prince, dans la guerre dn Tunquin, 
avoit deshonore l'Empire. II lui ordonna d'aller d'l.l1S 

Ie Kiang-nan, ou il lui accorda un petit gonverne
ment, avec defense de venir a 1a cour, et meme d'y 
parohre jamais Ie reste de ses jours. Cepf'nnaut les 
seigneurs tartares et chinois representerent a I'Em
pereur Ies malheurs des peuples, causes par tant de 
guerres, et l'exhorterent a ne pas continuer celle 
qu'it avoit entreprise contre Ie Tunquin et la Co
€ihinchine. Koublay parut agreer leurs representationS 
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et acquiescer a leurs desirs. On a ·vu que Ie prince 
'l'chin-y-Tsy, un des freres du roi de Tunquin, 
s'etl)it soumis avec sa famille et ses vassaux an prince 
Tol1oan : 1 Empereur Ie prit sous sa protection, l'en
trelint it Outchang, capitale du Hou-Kouang, avec 
de grands revenus, et Ie declara r?i du Tunquin; 
mais il eut Ie chagrin de ne pou VOIr pas Ie mettre 
sur Ie trone. 

Celui qui occupoit ce trone depuis plus de vingt 
ans, et qui s'y etoit si fort distingne , Ie roi Tchin
Be-Hyven, mournt en 1290. Son fils Tchin-ge-Tsin, 
qui lui succeda , envoya sur Ie champ des ambassa
deurs it I empereur Koublay, paya tribut, et fit tous 
ses efforts pour obtellir de lui l'investiture. Mais'on 
exigeoit quil vint Iui-meme it la cour de l'Empereur 
pour lui rendre hommage. D'abord it y consentit; 
ensuite, sous divers pretextes, il s'excusa~ A de nou
velles instances, il opposoit de nouvelles excuses. 
Enfin, I'Empereur, don l Ie comr etoit aigri, et qui 
conservoit un vif ressentiment de la conduite de 
Tchin-ge-Hyven, voyant que Tching-ge-Tsin, son 
ftIs, paroissoit determine it ne l,as venir lui-meme it 
]a cour faire hommage, reprit son premier dessein, 
et resolut de se venger par les armes. II ordonna 
d' equiper une flotte et de faire marcher une grande 
armee. II en nomrna Ies generanx, et voulut que Ie 
prince Tchin-y-Tsi, qu'on regardoita Ia cour comme 
roi dn Tunquin, fut it Ia suite de cette armee. Mais 
tous ces preparatifs de Koublay devinrent inutiles par 
sa mort, arrivee Ie 23 fevrier 1294. 

Timour, son petit-fils, fnt reconnu empereur, 
et prit Ie nom chinois de Yflen-Tching-Tsong. Sous 
ce llouveau regne ,les affaires du Tunquin changerent 
de face. Le nouvel Empereur fit suspendre les arme
mens cont.re. ,ceo royau~e! il declara qu'il oublioit 
tout ceqm s etoIt passe; Ii re~ut bien les ambassa
deurs de Tchin-ge-Tsin, .accepta son tribut, lui 
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Imrdonna, et Ie reconnut roi de Gmman , trihutaire 
de l'Empire. Depuis ce temps jusqu'a l'annee 1329, 
les empereurs Tartares vecurent en pai:& avec les rois 
dll Tunquin; et, suivant l'intention de ces empereurs, 
les rois de Cochinchine et de Tunquin , qui de temps 
en temps envoyoient des partis sur les frontieres l'un 
de l' autre, firent cesser leurs hostilites, et 5' en tinrent 
aux frontieres determinees. 

Tchin-y-Tsi, qu' on traitoit a la cour tartare en 
roi du Tunquin, mournt cette annee, age de' so i
xante-seize ans. L'Empereur lui fit faire des obseques 
COl'ij.me a un roi, fit son eloge, et assign a des re
venus fixes pour l'entretien de sa famille. Par cette
mort, Tchin-ge-Tsin se vit debarrasse d'un con
current accredite, e1 fut delivre de toute inquietude. 

L'an 1335, Ie roi Tchin-Touan-Ou, qui avoit 
succede a Tchin-ge-Tsin, fut confirme roi de Tun
quin par l'empereur mongon Tchoan-Temour, que 
les Chinois appellent Chunti, et qui fut Ie dernier 
empereur de la dynastie Yven. Du temps de cet 
Empereur, on comptoit dans Ie royaume de Tun
quin treize departemens ou provinces, cinquante
deux villes du premier ordre , et deux cent dix-neuf 
villes du second et du troisieme ordre. L'hi&torien 
chinois de €e temps-Ia dit que l' etendlle du Tunquin 
de l'est a rouest est moindre que du nord au sud. II 
dit aussi que l'empereur Chllnti fit present au roi du 
Tllnquin de l'astronomie chinoise du fameux astro
nome Coche ou King. 

L'annee 1368 fut la premier:e du regne de Hongon,. 
fondateur de In dynastie chinoise Ta.y-Ming. Tchin
ge-Touey, qui etoit alors roi du Tunquin, ayant 
appris son avenement au trane imperial, lui en
voya des presens, et se declara tributaire de l'Em
rire. En consequence, il en re~ut une patente qui 
Ie confirmoit dans la dignite royale, et qui fut ac
compagnee de presens considerahles. L'Empereur 
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lui en'Voya ('ncore l'astronomie chinoise, corrigee et 
pubiiee par Ie tribunal d'astronomie. Le nom de 
cette astronomie est Ta-Tongly. C'est dans Ie fond 
la meme que celle de la dynastie YiJen, faite par 
Cucheou-King. Ce prince estimoit tellement cette 
astronomie, qu'fl en fit anssi present au roi de Ia 
Cochinchine, it celui de Siam, a plusieurs princes 
des· Indes, a celui de Coree, et me me a l' empereur 
de Constantinople. 

Le roi Tchin-ge-Kouey n'eut pas la satisfaction 
d'apprendre Ie SHCceS de son ambassade; il monrut 
avant Ie retour de ses envoyes, et avant I'arrivee des 
seigneurs, qui, de la part de l' empereur Hon-Chou, 
lui apportoient des presens. Tchin-ge-Kien, son 
neveu, lui succeda; et se conformant aussitot a ce 
qui etoit prescrit aux princes tributaires, il envoya a 
la cour imperiale pour avertir de la mort du roi son 
oncIe, et demander l'investiture.Elle lui fut accordee. 
I..'Empereur lui fit fa ire des complimens de condo
Mance, envoya des seigneurs de sa cour, pour faire 
les ceremonies chinoises au roi defunt, et y ajouta 
de magnifiques presens. Ayant ensuite appris que 
Ies rais de Cochinchine et de Tunquin se preparoient 
a se faire la guerre , il les exhorta a mettre has les 
armes, et ces princes suivirent son conseiI; ou, 
seIon l'expression de l'histoire chinoise, obeirentaux 
ordre~ de l'Empereur, qui leur ordonnoit de vivre 
en palx. 

L'an 1371, Tchin-ge-Kien perit par la perfidie 
de Tchin-Chou-Ming, son oncIe. Ce prince ambi
tieux , apres avoir fait mourir en secret son neveu, 
t&cha de cacher son crime, et fit entendre a l'Empe
reur que Ie Roi etoit mort de maladie. VEmpereur 
Ie crnt, et envoya au Tunquin faire Ies ceremonies 
accoutnmees en pareil cas, ordollnallt aux peuplcs 
de porter Ie deuit de Ia mort de leur rai. II permit 
£n mellle temps a Tchin-Chou-Ming de gOllvern.er 
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Ie royaume, mais sans lui donner Ie titre de roi. 
Celui-ci, prive du titre qui faisoit Ie principal objet 
de son ambition, pretexta sa vieillesse, et pria l'Em
pereur de donner le soin du gouvernement a Tchin
Touan, son frere, a quoi l'Empereur consentit. Six 
ans apres Tchin-Touan ayant perdu la vie dans la 
guerre contre la Cochinchine, eut pour successeur 
son frere 'Ichin-Ouey, qui ohserva de son cote, 
comme l'Empereur l' ohserva du sien, Ie ceremonial 
ordinaire dans Ies changemens de regne au Tunquin. 
Mais ni ce prince, ni ses freres Chou- Ming et 
Touan, ne furent traites de rois de Gannan a Ia cour 
chinoise. 

Ce fut dans ce temps-lit que Ie Tunquin devint 
la proie d'un fameux usurpateur, qui, a force de 
crimes, parvint a un si haut point d'autorite et de 
puissance, qu'il faUnt, pour ainsi dire, tout Ie poids 
de l'Empire pour l'accahler. Ce scelerat thoit un sei
gneur tunquinois, nomme Lykili. II etoit ministre 
d'etat; et pour conserver Ie pouvoir sans bornes 
qu'il s'etoit arroge, il ensanglanta deux fois Ie trone. 
D'abord il deposa Tchin-Ouey, et mit a sa place 
Chou-Ming, frere de ce roi detrone; ensuite il fit 
mourir secretement Tchin-Ouey, et cependant, sous 
Ie nom de ce prince infortune, il envoya Ie tribut 
a l'Empereur, qui, instruit de ce tragique evene
ment, defendit qu' on laissat entrer dans la Chine 
Ies envoyes de Lykili. Mais ceini-ci n' etoit pas hom me 
it se rebuter : malgre les dispositions de£avorables de 
1a com" imperiale, il usa de tant d'artifices, qu'il vint 
a bout, l' an 1395, de faire accepter ses presells par 
l'Empereur. En effet, ce monarque crut que dans 
les circonstances Oll it se trouvoit, il devoit dissimu
ler, et ne pas s' exposer a une guerre ruineuse. 

L'annee suivante 1396, Chou-Ming suhit Ie m~me 
sort que Ie roi son frere, et Lykili, son meurtrier, 
'€nvoya a 1a coJ,1r de 1a Chine un seigneur lul1quinois 7 
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pour annoncer cette mort, et faire savoir que Tchin
ge-Koen, fils de ce roi, en occupoit la place. Le 
malheureux Tchin-ge-Koen De porta pas long-temps 
Ia couronDe. En 1399, Lykili la lui ota avec la vie, 
et mit sur Ie trone successivement deux fils de Tchin
ge-Koen, qu'il fit aussi mourir l'un apres I'autre. 
Enfin , apres s' {}tre ainsi baigne impunement dans Ie 
sang de ses rois, pour assonvir sa eruaute, il fit egor
ger tous ceux qu'il put trouver de la famille royale 
'rehiD, et les principaux de tontes les familIes con
siderables attaclH~es a cette maison. Le seul prince 
dn sang qui resloit encore, Tchin-tien-Ping, trouva 
Ie moyen de se nHugier au pays de Laos. Quelques 
seigneurs, ses allies ou amis, eurent aussi soin 
de disparoitre , et de se cacher dans des lieux ecartes. 

Pendant ees sanglantes catastrophes, II'S manda
rins des frontieres dll Kouang-Si et du Yunnan aver
tirent l'Empereur que Lykili avoil envahi plusieurs 
forteresses importantes de la frontiere de Yunnan, 
et qU'ayant passe les limites fixees par Ies colonnes 
de euivre, il s'etoit empare de einq villes et de leur 
territoire sur la frontiere du Konang-Si. L'Empereur 
eut beau donner a ee sujet les ordres les plus precis, 
Lykili n'y eut aucun egard. Plus audacieux que ja
mais, il prit Ie titre de roi; et changeant son nom 
et son surnom, il se fit nommer Hou-Y",en; et son 
fils Tsang fut nomme Hou-K ouen. II fit publier 
qu'il eloit descendant de rempereur Chun, ( qui vi
voit, selon l'histoire chinoise, plus de deux mille 
ans avaIlt Jesus-Christ.) Lykili prit encore Ie titre 
d'Auguste, d'Empercur, de Pere, et fit gouverner 
Ie royaume par son fils. 

L:a.n 1403, fut Ie premier du regne de Yonclo. 
Lyklh fit tant par ses amis et par ses creatures, que 
eet ~mpe~eur fut trompe. Croyant que la famille 
~~Jlln ~tOIt eteinte, et qu'il n'en restoit plils d"hC
flUers, 11 lui aecorda l'illvestiture et la patente de 
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Rai de Gannon. Mais peu a peu il entra dans de 
justes defiances, et commen~ant a reveni. dt' ses 
preventions, il ordonna a Lykili de rendr~ Ies places 
usurpees dans Ie Yunnan et Ie Kouang-Si, t't lui 
deft'ndit toute excursion et tout pillage sur Ies tenes 
du roi de Ia Cochinchine. Lykili ne fit pas plus de 
cas des ordres et des defenses de l'Empereur que de 
ses rep roches reiteres. . 

Leschosesen etoientla, Iorsqu'un grand seigneur 
du Tunquin, allie a Ia famille royale Tchin, et qui 
avoil vu l'entiere extinction de sa propre famille par 
la tyrannie de I~ykili, s'et.ant sauve dans les mon
tagnes, eut Ie bonheur de sortir du Tunqnin, et d'ar
river a la cour de la Chine. II presenta a 1 Empereur 
un placet, ou il exposa avec energie Ie detail des 
crimes de Lykili et de son fils, et la maniere odieuse 
et cmelle dont ils avoient usurpe l'autorite royale. 
L'Emperenr fit voir ce placet a ses courtisans. Ils 
fnrent tous indignes, et plusieurs meme en versetent 
des larmes .. Comme les deputes de Lykili etoient 
alors a la cour, Ie seigneur tunquinois leur fit Ies 
plus vifs reproches, et ces deputes, couverts de 
confusion, ne surent que lui repondre. Un autre 
placet toucha encore plus l'Empereur. Ce fut celui 
du prince Tchin-tien-Ping, refugie au pays de Laos. 
Ce prince fugitif, qui etoit freee du roi Tchin-ge
Kaney, representoit qu'il eloit Ie senl de la famille 
royale qui restat; que tons les autres avoient etc as
sassines par les usurpateurs; et que taus ceux qui 
avoient paru attaches a sa famille, avoient ete au tues 
ou diduits ala derniere misere. II supplioit l'Empe
reur d' etre sensible a son infortune, de Ie prendre 
sous sa puissante protection, et d' envoyer des troupes 
pour punir les crimes des tyrans du Tunquin. VEm
pereur, egalement emu de compassion et de colere, 
jura qu'il ne laisseroit point sans vengeance des crimes 
si enormes. Il envoya au pays de I.aos de l'argent, 
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des habits et des provisions, pour conduire a sa COl,lr 

'le prince Tchin-tien-Ping. Il traita avec toute sorte 
d' egards Ie seigneur tunquinois de qui il avoit appris 
tout ce qui s' etoit passe, et fit faire a Lykili de san
glans rep roches sur les actions atroces dont il s'etoit 
relldu coupable. Se voyant decouvert a la cour im
periale , ce pedide prit Ie parti qu'il crn t Ie plus con
forme a Ia situation presente de ses afl'aires. Ce flit 
de se soumettre en apparence, de temoigner du re
pentir ~ d'envoyer des seigneurs de sa cour a celIe de 
l'Empereur, et de faire restituer les places prises 
dans Ie Kouang-Si et Ie Yunnan. Il promit de plus 
de reconnoitre Tchin-tien-Ping pour son roi, pt 

de Ie faire installer. 
Cependant Tchin-tien-Ping, a la faveur des se

COUl'S qu'il avoit re!{us, arriva de J~aos a la cour de 
la Chine. 11 J fut traite en roi, et l'Emperenr lui 
prom!t de Ie mettre incessamment sur Ie trone de 
ses ancetres. Quant a Lykili , l'Elllpereur parut croire 
q:u'il parIoit enfin sincerement; il lui donna meme 
un titre honorable, et des terres dans Ie Tunquin, 
pour y vivre avec distinction. 11 fit alors partir des 
seigneurs de sa cour pour ce royaume , afin de faire 
avertir Ies grands et les peuples du pays de se dispo
ser a recevoir leur Roi , et a lui obeir. Hoan-Tchong, 
general chillOis dans Ie Kiang-Si, eut ordre de pre
parer un corps de cinq mille hommes pour escorter 
Ie prince et sa suite, quaml il arriveroit sur la fron
tiere. 

L'an 1406, quatrieme du regne de l'empereur 
Yonglo, Tchin-tien-Ping , comblt~ d'honneurs et de 
pnfsens, partit de la cour pour retourner au Tun
quin. Le general Hoan-Tchong, a la tete de sa petite 
armee, Ie re!{ut sur la frontiere; et Ie prince avec 
cette escorte entra dans Ie Tunquin du cote de Ia 
ville Ping-tsiang-Tchou. Des que Lykili eut appris 
qu'il thoit arriv~ dans Ie Kouang-Si, et que son es--
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corte n'etoit que de cinq mille hommes, iJ envoy a 
par divers c~mins un g'fand nombre de troupes, 
lesquelles reunies formerent une armee considerable. 
Hoan-Tchong qui s'avan!ioit dans 1a plus grande se
curite, qui ignoroit, qui ne pouvoit pas meme soup
~onner ce que tramoit Lykili, se vit, a quelques 
lieues de Ping-tsiang-Tchou, tout a coup investi 
par Ies troupes qui etoient en embuscade. A peine 
eut-il Ie temps de se reconnoitre: Ie prince Tchin
tien-Ping fut tue, l'escorte battue et obligee de re
prendre Ie chemin de Kouang-Si; et quoique Ie general 
chinois combatth avec beaucoup de courage et d'in
telligence, il faUut ceder au grand nombre, et se 
retirer en desordre dans un lieu sth. On peut juger 
aisement de l'indignation et de la colere de l'Empe
reur a cette nouvelle; ce ne fut pas un courroux im
puissant. Ce prince, qui fut un grand capitaine, 
avoit sur pied de puissantes armees: les longues 
gnerres qu'il avoit faites avec eclat contre les Tartares 
Mongous, avoient extremement aguerri les Chinois, 
~t avoient forme de bons soldats et d'exceUens offi
ciers, toujours animes par l' exemple de Yonglo , 
qui depuis plus de vingt ans etoit sans cesse a la tete 
des armees en Tartarie, etpresque toujours victorieux. 

Yonglo fit donc assembler une armee formidable, 
commandee par d'anciens generaux, bien secondes 
par des officiers et d~s soldats accoutumes a vaincre. 
Le general Mouching eut ordre d'entrer dans Ie 
Tunquin par Ie territoire de Mong-tschien, ville du 
Yunnan, avec un grand corps de troupes. Tchang
pon qui, comme generalissime et charge de conduire 
une si importante expedition, etoit a la tete de la 
plus grande armee , penthra dans Ie Tunquin par Ie 
territoire de Ping-tsiang-Tchou. Ces deux generaux: 
et leurs lieutena:.; , parfaitement instruits des inten
tions de l'Empereur et de Ia resolution OU il etoit de 
J>erdre Lykili , prirent toutes les mesures mkessaire .. 
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pour reussir, et cOllvinrent des operations a faire, et 
dn lieu OU ils devoient se joindre. 

Aussitot que Tchan-pou fut eiitre sur les terres du 
Tunquin, il fit avec toute l'armee chinoise des ce
rem:onies aux esprits des montagnes, dt's fleuves et. 
des fOrt~ts de ce royaume. II fit puhlier a haute voix 
la liste des crimes de Lykili et de son fils, et 
fit savoir aux Tnnquinois qu'il venoit avec de si 
grandes forces pour mettre sur Ie trone de Cannan 
quelqll'un de la famille royale de Tchin. Ensuite il 
s'assnra des passages sur la frontiere du Tunquin et 
du Kouang-Si (en 1406). Quelques jours apres, it 
aHa camper pres de la riviere Tchang, y jeta un 
pont et la passa. L'avant-garde fut envoyee a la ville 
de Kialin sur la rive boreale du fleuve Fouleang
kiang; et Tchang-p,m avec Ie reste de I'armee s'ap
procha de la ville de Sin-fou. Mouching de son cote 
etant arrive dans Ie terri to ire de la ville de Mong
tschiell, aHa camper sur Ie bord du fleuve Sl1enkoang
kian. II fit de grands abatis d'arbres dans des for~ls 
epaisses pour faire un chemin, s'assura de plusieurs 
fortercsses et arriva avec son armee a Pehao. De 1& il 
vint tronver Tchang-pou ,et iis conf~rerent sur l' em
ploi qu'ils devoient faire de leurs forces. 

Lykili et son fils avoient forme pres de la ville de 
Topantching ou Hing-hoa-foll des retranchemens 
qui tenoient un espace de pres d'une lieue et qu'ils 
jugeoient imprenables.lls etoient garMs par un grand 
Hombre de troupes, et pour y arriver il falloit passer 
une gorge de montagnes. Quant a la ville, qu'i15 
croyoient en etat de faire nne longue resistance en 
cas d'attaque, nne multitude infinie de solda's ou 
gens. armes etoit occupee a la defendre. Lykili ne 
savolt pas sans doute a quels hommE's il avoitaffaire. 
11 ignoroit ce que Tchang-pon et Mouching etoient 
capables d'entreprendre et d'executer) par la longue> 
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experience qu'ils avoient acquise dans Ie metier de 
la guerre. 

Le premier alIa camper a Santay, et fit equiper 
un grand nombre de barques. Mouching se posta 
sur Ie bord septentrional dll fleuve Tao, vis-a.-vis les 
retranchemens de Hing-hoa-fou. L'histoire chinoise 
de la dynastie Ming exagere sans doute, quand eUe 
dit que plus de deux millions d'hommes gardoiellt 
ces retranchemens. Quoi qu'il en soit, Tchang-pou 
ayant fait venir les harques armees en guerre, et 
jeter un pont de bois sur ie fleuve , attaqua, de con
cert avec Mouching, les retranchemens de Hing
hoa-fou, et s'y porta avec tant de vigueur, qu'il les 
for~a et se rendit maitre de la ville. La perle d'un 
poste si important consterna les ennemis. lls vilent 
alors ce qu'ils avoient a craindre d'une armee si for
midable commandee par de si bons gene raux. 

On s' etoit deja empare de la ville de Lintao, et 
en suivant ie rivage meridional du fleuve Fou-leang
kiang, l'armee arriva a Ia vue de la capitale dn 
royaume. Les gene raux chino is la trouverent aban
donnee. Ils y entrerent et s'y forlifierent. Un grand 
corps de troupes fut commande pour alIer a la ville 
de Tsing-hoa-fou , dont les rebelles avoient briHe Ie 
palais et les maisons, avant que de se retire I' du cote 
de la mer. Beaucoup de villes se soumirent d'elles
m~mes, et I'on for~a celIes qui voulurent faire re
sistance. 

Van 1407 , les Lykili parurent en campagne; et 
Ie jour Kisse (Ie 21 fevrier) il y eut nne premiere 
bataille que les rebelles perdirent pres de la riviere "' 
Mououn-kiang. Trois mois apres, ils parurent de 
nouveau a la tete d'une armee et s'avanct:rent jus
gu'au fleuve Fou-leang-kiang. l .. es generaux chino is 

'eur livrerent nne seconde bataille Ie 4 maio Elle fut 
decisive. Les rehelles furent entierement de fails , et'" 
prirent la fuite, vivement poursuivis par de gros de-
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tachemens; et comme onsut que les deux chefi 
avoient pris Ia route de Tchagan, on se rendit a Kilo 
sur Ie burd de Ia mer, dans Ie territoire de Tchagan: 
on arma des barques qui s'emparerent de plusieurs 
batimens ennemis. Enfin , Ie jour K iatse de la cin. 
quieme Iune (Ie 16 j uin ), on se saisit de Lykili et 
de son fils sur Ia montagne Kao-kuang ou Tinckin, 
on iis s' etoient caches, et iis fment conduits a Ia 
cour imperiale. La prise de ces deux: chefs de rebelles 
mit fin a la guerre , et tout Ie royaume fut soumis. 
L'Empereur frt faire de gran des rejouissances pour 
un si heureux evenement, et il ordonna d'appeler 
Kiaotchi Ie royaume de Gannan. 

Malgre les plus exactes recherches, on n'avoit 
trouve personne qni filt de Ia famille des princes 
Tchin, ci-devant rois de Gannan. C'est ce qui en
gagea l'Empereur a suivre l'avis de ses gel'leraux et 
de plusieurs seigneurs tunquinois, qui lui conseil
loient de faire du Tunquin une province chinoise. Il 
nomma done un gouvernem-generalde cette pro. 
vince, un tresorier, un grand juge pour Ie crimineI, 
des mandarins de divers tribunaux pour Ies affaires; 
des gouverneurs des provinces, des villes du pre
mier, du second et du troisieme ordre; des manda· 
rins pour Ies tributs on redevances; des commandans 
pour Ies troupes et pour Ies villes de guerre; des in· 
tendans pour Ie commerce, Ies grands chemins, les 
ba.timens publics et Ia marine; un tribunal pour Ies 
colleges et Ies ecoles. De plus, il ordonna de faire un 
choix d'habiles ouvriers, de bons astronomes, de 
bons medecins, de gens Iettres ; de personnes savantes 
dans l'art militaire, dans l'histoire et dans Ia marine; 
de jeunes gens forts et de bonne mine, pour ~tre for
mes aux sciences ou a Ia guerre. Cet ordre particulier 
fut bientot execute, et Tchang-pou fit partir pour Ia· 
cour de Ia Chine neuf mille Tunquinois qu'il erut 
tel~ qlle l'Eulpeceur les souhaitoit. 

L'Empereur 
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L'Emp~reur, prince sage et bienfaisant, pourvut 

lioeralenwnt ala 5ubsistance des veuves, des orphe
lins e1 des pauvres. Il etablit des hopitaux; il fil n~
parer et embellir les sepultures des princrs de Ia fa
mille royale Tchin; il accorda de grandes largf'sses 
aux soldats, aux veuves et aux parens de ceux qui 
thoient morts a la guerre; il fit dedommager les fa
milies que Lykili u'{oit ruiners inj ustement; illaissa 
dans Ies emplois ceux qui n' etoient pas suspects; et 
heaucoup de Tunquinois en Oblinrellt dans les a1'
mees ou dans les tribnnanx: il fit rechercher avec 
soin les personnes habiles et probes, qui se trouvant 
sans prutecteurs, s' etoient retirees dans Ies monlagnes 
et dans des lieux deserts; eufin il n'omit rien de ce 
qui pouvoit fuire uimer sa nouvelle domination. 

Tchang-pou arriva a la com, et om'it a l'Empe
reur nne carte geographique dn Tnnqnin, avec Ie 
riHe des habitans , et un catalogue de ce qui s'y ctoit 
trollve. 

Le Tunquin, suivant son memo ire , avoit de l'est 
a I'ouest dix-sept cent soixante lys, et du nord au 
sud deux mille IUlit cents. Celte etendue du nord an 
sud, si I' on suppose que Ie 111lhnoire parle d' Ull che
min en droiture, est evidemment trop grande. Mais 
les cartes des generaux a la Chine sont tracees ordi
nairement sur les jounH~es que font Ies troupes; or 
ces journees se font par des chemins qui He sont 
presque jamais en droiture, u cause des detours 
qu'exige souvent Ie terrain. Au resle, les lys dont 
parle Thang-pou etoient de ceux dont deux cent 
quatre - vingts on trois cents au plus font un degnf 
de latitude. 

Selon Ie m~me memo ire , Ie nombre des habitans 
montoit a pIllS de trois cent douze OUll/lS de famille. 
Un Ollan vant dix mille; ainsi trois cent douze ouans 
de familIes en fOllt trois millions cent villgt mille; 
et suppose que ~ l'un portant l'antn.: , on .;omplc s1~ 

T. IX. I."" 



194 LETTRES 

personnes pour ch3gue fa~ille, ce seroit dix - hu~t 
niillions sept cent vwgt mIlle personnes. II y avoIl 
dans le Tunquin vingt-trois ouans et cinq mille neuf 
C2llts boonfs, chevaux et elephans : treize cent 
soixanle ouans en tans de riz (ie tan, du temps de 
l' emuereur Yonglo, faisant Ie poids de cent vingt 
livr:s chinoises); huit mille six cent soixanle el dil 
harques, et des armes au nombr.e d~ deux cinquant~
trois ouans. Tchang-pou ne dlt nell dans son me
moire de ce qui fut trouve en or, en argent, en fer, 
en cllivre, en soie, toiles, meubles, sucre, pierre
ries, raretes, etc. Pent-elre ce detail etoit-il dans un 
autre memoire qu'on Ile publia pas. . 

II etoit juste que les generaux Tchang - pou et 
Monching re~ussent des recompenses proportion
nees a de si imporlans services. Y onglo augmenta 
leurs revenns et leurs privileges et les eleva aUK pre
mieres dignites de l'Empire. Il avan~a aussi tons les 
antres officiers. Il eut de plus une attention particu
liere a distingller et a honorer les seigneurs allies a 
la famille royale Tchin, et Ie:; autres seigneurs tun
quinois qui avoient paru contraires au parti de Lykili. 

Tout elant ainsi regIe dans Ie Tunqnin, les gene
Tanx ramenerent a la Chine les rneilleures troupes. 
La fante que l'on fit, fut de ne pas laisser dans ce 
royaume un assez grand nombre de troupes chi
noises. On compta un peu trop sur la fidelite des 
soldats, des officiers et des mandarins tunquinois 
qui s'etoient soumis. En efret, il vint a plusieurs 
J'entre eux la pensee de se souslraire a la domina
tion chi noise , et l' esperance de pouvoir Ie faire sans 
grande difficulte. Il s' elltva des chefs de parti, et il 
parnt de tous cotes de petits corps d'armee. Ils s'em
parerent d'une bonne partie des places marilimes, 
et ils devinrent les mattres presque absolus de la na
vigation sur les l'ivieres. Les rebelles firent d"abor:d 
d.es perles; rnais les Chinois en fireut de plus grandes, 
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et iis avoient bien de Ia peine a se maintenir dans fa 
capitale et dans les autres places importantes. 

L'Empereur, instruit du mauvais etat des affain's, 
renvoya promptement dans Ie Tunquin Tchang~pou 
et Mouching avec une bonne armee. Ces generanx, 
de retour dans Ie royaume, firent armer un grand 
nombre de barques montees par des matelots expe
rimentes, afln de rendre libre Ia navigation. Dalls 
cette nouvelle guerre, iis eurent a surmonter beau
coup plus de difficultes que dans la pnkedente contre 
Ie rebelle Lykili. A la verite, dans les combats sur 
terre et snr mer, iis eurent presque toujours l'avan
tage , m<l.is ce ne fut qu'en perdant beaucoup de 
monde. A peine avoient-ils pris et mis a mort plu
sieurs chefs de parti, quOil paroissoit en campagne, 
lorsqu'on s'y attendoit Ie moins, de nouveaux re
belles, soutenus sons main par Ie prince du pays 
de Laos, et par les penples a demi sauvages qui ha
bitoient les montagnes. Tchang - pou et Mouching 
reprirent les villes dont les seditieux s't~toient em
pares, et firent un prodigienx carnage des troupes 
revoltees. 

Le principal chef s'appeloit Tchin-ki-Kouang. ~l 
avoit ete seeouru en argent et en I!Mphans par Ie 
roi de la Coehiuchine; mais Ia valenr et l'hnbilete 
des 'generaux chinois avoirnt detruit toutes ses res
souret's. Pteduit ala demiere extf(~mite, il se refugia 
d'abord dans la montagne Tchou-Paychan, an ter
ritoire de Tchang-fou; mais ne s'y tronvant pas en 
siirete, il prit avec un cbtain nombre de rtheIles la 
route du pays de Laos. Tchang-pou Ie pOllfsuivit, et 
fit sa voir au prince de Laos qn'il entreroit dans ses 
etats avee I'armee chinoise, s'il continuoit a prote
ger Tchin-ki-Kouang. Ce prince apprehendant l'en-
t ' d' ", d b ree une armee etrangere ans son pays, a au-
donna a son sort Ie malheureux Tchin-ki-Kouang. 
Celui-ei ne trollvant pas dans Laos l'appai dont il 

13 .. 
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s' etoit £laue, chercha ulle autre retraite, mais inu .. 
tilrment. Il fut pris avec qnrlques autres chefs des 
J'ebelles sur la frontiere de Laos, l'an 14-14, Ie jour 
Kouey-Ouey, qui repoJJd au 30 mars. Tchang-pou 
et Mouching rel1dirent comple de tout a la cour. 
L'Empereur persuade que la f(~volte etoit finie, or
donna aux generallx de laisser dans Ie Tunquin des 
troupes sufIisantcs. Tchang-poll fut appele a Pekin, 
parce qne l'Emperenr qui connoissoit ses tal ens , 
et qui ::Jlloit faire la guerre en personne aux Tar
tares-Nlongous, vouhtt l'avoir au pres de lui. Mou
ching eut ordre de retourner dans la province du 
Yun nan, ou sa presence etoit IH~cessaire ; e1 Lypin, 
olIicier de reputatiun, fut nomme geucral en chef 
dans Ie Tuuquin. 

On croyoit ce royaume soumis, et il ne l'etoil 
pas. Des peuples accoutumes a 1a presellce de leur 
sOllverain, lie peuvent sans chagrin cesser de Ie voir 
au milieu d'eux. II leur paroit que la royaute enno
hlit uue nation, et qu'un pays est avili et degrade 
lorsqu'il devient province d'une puissance etran
gerr. Tels etoient les sentimens des Tunquinois. 
A uS5i des que Ies generaux chinois furent retomnes 
a Ia Chine, la revolte recommenya, et continua avec 
assez de succes pour ne flnir que par Ie rt~tablisse
mellt de la royallte. 

Un mandarin de gnerre a Golo, ville du district 
de Tching-hoa-Fau> homme habile dans les livres 
chinois , bon ofIicie'r, nomme Ly Ii, fut Ia cause de 
ce soulevement. n se donna Ie ti tre de prince, edl. 
S?ll frere Ie titre de general. Ces deux freres se sai
Streut de plusieurs villes, et massacrerent beaucoup 
de' soidats, d' officiers et de mandarins chinois. Le 
general Lypin etuit nuit et jour occupe a eo
voyer des detachemens, et a dOBner les ordres 
nC"t'ssaires pour pOtlfvuir a Ia SllrHe des viBes. Il 
FiL et fit ulOurir un grand Hombre de rebelles; 
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tnais parce qu'il ne put pas se saisir de Lyli, il fut 
accuse, l'an 1420, aupres de l'Empereur, qui lui 
fit des reproches amers sur sa lenteur. Ces reprocht,s 
et Ie chagrin qu'il en con~nt, Ie rendirent plus vif 
ala poursuite des chefs des seditieux. ~lais ce chef 
etoit un homme actif et ruse, qui se pri:hoit aux cir
constances, et qui se rHugia a propos au pays de 
Laos, pour rentrer ensuite dans Ie Tunquin quund 
l'occasion s'en presenteroit. Lypin, apres avoir dis
sipe presque tous Ies rebelks, au par lui-meme, on 
par ses Iientenans, mourut Ian 1422, et Ie general 
Tchi fut mis a sa place. Ce nouveau chef s'etant 
rendn dans Ie territoire de Suen-koang-fou, en vint 
aux mains avec Lyli. L'armee des rebelles fut tail
lee en pieces, et leur chef oblige de prendre la 
fnile. Ce fut dans ces circonstances que l'empereur 
Yondo mourut en Tartarie l'an 1424, Ie 12 d'aollt, 
age de soixante-cinq ans. 

Cette mort fut d'un grand avantage pour Ie parti 
des revoltes. Suen-song, petit-fils d'Yonglo, lui 
succeda, et Lyli s'appliqua a Ie tromper. Ge chef des 
seditieux avoit, avant sa revolte , contracte des liai
sons etroites avec les principaux offieiers chino is ; et 
depnis, il n'avoit pas tout a fait interrompu ee com
merce. Il en amusoit plusieurs par des promesses de 
se soumettre. Il s'elOit d'ailleurs aper~u que beau
coup de mandarins ehinois elOienl las de Ia guerre 
dans un pays etrangt:rt, dont Ie climat oeeasionoit 
dans les troupes des maladies continuelles , et qu'ils 
·pensoient a proposer a l'Empereur d'abandoIlller Ie 
Tunquin. Il savoit de plus ql.le Ouang-Tong, qui 
venoit d' ~tre fait generalissime, etoit tn'~s - porte a 

. donner ce conseil a son mahre. II prit done Ie parti 
de negocier s'ecretement avee lui. 

Pendant que dura eeUe negoeiation clandestine, 
Lyli ent de grands avantages, et l'an I,:~26, il fail
lit a se rendre maitre de la capitale du royaume ... 



LETTRE5 

L'annee suivante, il vint encore l'insulter. MAlS 
Ouang-Tong survint et hattit, sop. armee.Lyli,pqtflit 
ah)fs saisi de crainte; mais une chose quiprouve 
qu'ily avoit entre ces deuxgeneraux une veritable 
collusion, c' est qu'Ouang - Tong n' ecouta p.as cem, 
de ses ofIlciers qui lui proposoient depoursuivre ce 
chef des rehelles et de s'en saisir, et qu'il refusa de 
se donner a cet egard aUCUl1 mouvement. ,Lyli au 
contraire sut mettre a profit Ie temps .qu'on lui don
noit. Il appritque beaucoup de troll pes chinois~s 
etoient arrivees sur les frontieres du Kouang-Si e,t 
du Y Hunan: il fondit sur elles a l'improviste, et rem
porta nne vicloire complete pres de la riviere ,Tehan. 
Etant ensuite informe de la ,desllI)i,onq.ni etoit entr.e 
1es generallx chinois, il en profita hahilemem, aussi 
hien que de sa victoire, pour ranimer l'inteHigence 
qu'll avoit toujonrs conservee avec Ouang-Tong. JI 
la pnllssa si loin, qll' enfin OU,ang -,TBng et lui se 
promirent mutueUementlle s'accorder ensem.ble, et 
en firent serment : en consequence, plusieurs postes 
importans, occupes 'par les Chinois, furent pris faute 
_de secours. 

Un autre artifice qui re,ussit a Lyli, fut ,de, tra:
vailler par ses emissaires a faire croire a l'EOl,pe,reur 
que Tchin-Hao etoit de la familh'>1 ;royale Tcbill : OJ! 

. ajouta meme que cette descendaoce avoit e te yeri-
..I! , "" " I L'E l!ee , etqne nen n (HOlt p us constant. mpt'rellf 
·qui cherchoit un pn?texte pour finir une g,uerre one
reuse -' fut charme de Ie trouver. Il fIt sur Ie cbamp 
proclamer Tchin-Hao, roi de Tunquin; l'amt)islie 
fut a<;cordee a Lyli, et tOl,lS les Chin.ois eUI,ent ol'dre 
de sortir de ce royaume. I~'infidele Ouang - :Tong, 
avec ses troupes, avoit deja pf(~venu cet .ordre ; on 
lui en fit avec raison un crime a lacour, de 'm~Jl)e 

. qu"a ceux qui avoient suivi son exemple; mais dans 
Ia suite jis obtinrent leur grace. Les Chinois sarus 
du Tunquin etoient,au u'QJIlbre,de qnaJ.re-vipg.t~il. 
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ymille : cenx qui perirent ou qui furent retenus cap
tifs etoient en beaucoup plus grand nombre. 

Lyli se trouva done maitre absolu, et Tchin-Hao, 
qui n'etoit roi que de nom, etant mort sans poste
rite l' an 1428, l'Empereur, apres qu' on I' eut assure 
que la famille Tchin etoit entihement eteinte, de
clara Lyli gouverneur hereditaire du Tnnquin, et 
re~ht honorablement ses deputes J ses presens, et 
un acte solennel par lequel Lyli se reconnoissoit 
tributaire et vassal de l'Empereur. Lyli prit Ie titre 
de Ty, qui signifie Maitre s()uf-'erain, et que Ies 
Chinois ne donnent qu'a l'EmpereUf, n'osant pas; 
s' en servir pour designer les rois des pays etrangers ;, 
il mournt l'an 1432, apres avoir fait .fleurir dans son 
pays les sciences chinoises. C' est Ini qui donna Ie 
titre de Ly-tou au cour occidentale, a Tsing-hiao
fou, et de rour orientale a Kiao-Tchou, capitale du 
royaume. Cour orientale en chinois est Tong-Tou ou 
Tong-King, et c'est pour cette raison que depuis ce 
temps on donne au royaume de Gannan Ie nom de 
Tong-King au Tunquin. 

Lyli eut pour successeur son fils Lylin, que l'Em
pereur en 1436 declara roi de Gannan, et qui 
mournt en 1442. Apres lui, son fils Lysun herita 
du trone, et re~ut l'investiture de I'Empereur. Ce 
prince commen!;a son regne par declarer la guerre a 
la Cochinchine; l'histoire n'en dit pas les raisons: 
son armee pilla d'abord Ie port de Sin-Tchon, et 
dans ditlerenles courses que firent les Tunquinois, 
iis prirent elfirenl esclaves trente-trois mille Cochill
chinois. II y eut en suite un combat tres-vif, Ott 
.Mahopenkai, roi de la Cochinchine, eut Ie malheur 
d'etre fait prisonnier, malheur qui ne finit qu'avec 
sa vie. 

L'an 1459, Lysen , plus malheureux encore que 
son prisonnier, perit par la perfidie de Ly-Hong, 
son frere, qui se fit' ensuite declarer roi. }1ais il 
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jonit peu de son crime. Neuf mois apres son usur
pation il fut Mpose" et Lyhao. autre frere du roi 
defnnt, prit sa place et re~ut de l'Empereur Ia pa
tente de roi. 

Le Tunquin eut dans Lyhao un roi guerrier, am
hitieux et redout able a ses voisins.l..'an 1468, il s'em~ 
para de la ville Pintsiang dans Ie Kouang-Si. En 
I +7 I , il fit prisonnier Panlo-tchay-TSllen , roi de la 
Cochinchiue, et trois ans apres, il mit encore dans 
les fers Panlo-tchay-Ive, frere du roi prisonnier. 
Apres ees deux victoires, il se vil maitre de la Co
chinchine, et ajonta ce royaume a ses etats. II ne se 
contenta pas de cette conqlH~te. n envoya ses troupes 
faire dn degat et du ravage dans la province de 
Canton. n mena90it meme les frontieres dn Ynnnan 
ou cote de )1ong-tsehien, et it en seroit venn a des 
hostilites, si les mandarins chinois de ces frontieres 
n'eussent eu ordre de I'Empereur de s'opposer vi~ 
gourensement aux courses que les Tunquinois vou
droient y faire. Quoique Lyhao s'emharrassat peu 
oes ordres de la cour de la Chine, il vonlut pour~ 
tant garder les hienseances et j lIsLifier sa conduite, 
surtout au slljet de la guerre contre la Cochinchine, 
et il n' epargna pom cela ni artifices, ni deguisemens,ni 
mensonges. N'osant plus inquieter les terres de l'Em
pire, il lonrna d'un autre cole ses vnes amhitietlses ; 
et, a ]a tete de quatre-villgt-dix mille hommes, il 
entea dans Ie pays de Laos. On ne peut exprimer 
les ra \7ages et les cruan tes qu'il y exer~a. II fit momir 
Ie prince de Laos et deux de ses fils: mais Ie troi
sieme lui echappa, et se retira au pays de Pape, 
lequel etoit alors tributaire de l'empereur de la 
Chine, et Mpendoit du Y mman. Aujourd'hui ce 
pays appartient au roi d' A va. Il est situe vers Ie 
sud-ouest du Tehely , Iequel elant au nord-ouest de 
Porselou '. vill~ du r?yaume de Siam, est appare~· 
luent contlgu a Pape. Par quelques textes chinolS ~ 
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~ompares avec ce que dil M. de la I .. oubere dans la 
relation de Siam sur ses anciens rois, il paroh que 
les premiers princes de Siam etoirnt du pays de Pape. 
Quoiqu'il t'Il soit, Lyhao ayant resolu de poursuivre 
Ie fils du prince de Laos, qui s'y ptoit refugie , pu
blia un faux ordre au prince de Tchely de joiudl'e 
ses troupes a cellI's de Lyhao pour auaquer Pape. 
Mais ni la ruse ni la force ne lui fl~ussirent dans cette 
expedition. Le souverain de Pape ne se laissa pas 
atlaql1er impunpment.ll se miten marche avec beau
coup de troupes pour couper Ie retour a l'armee 
tUIIquinoise, et il en fit perir dans differen tes ren
contres plus de dix mille hommes. Lyhao fut dOlle 
oblige, potir ne pas s'exposer a perdre tout~ SOIl 

-armee, de reprendre a la hale Ie chemin du TUlI

quin. Outre la honte du mauvais sucd~s, il eut a 
essnyer Ies reproches les plus san glans de Ia part de 
l'Empereur, que cette injuste entreprise avoit extre
mement irrite. 

Une suite du mtkontentement de ce monarque, 
fut Ia protection ouverte qu'il accorda au prince 
Konlay de Ia famille royale de Cochiuchine. II lui 
donna Ie titre de roi, et pensa a Ie renvoyer dans 
ce royaume. MaisLyhao rompit to utes les mesures de 
l'Empereur et de Koulay. II resta en possession de 
Ia Cochinchine, au sa puissance prenoit taus Irs 
jours de nonveaux accroissemens. Il avoit sur mer 
un grand nombre de vaisseaux qui faisoient des prist's 
meme sur les Chino is. Il en vouloit surtout am:: 
vaisseaux de Malaca. 

Lyhao mournt en 1497, et laissa sa conronne a 
son fils Hoey. Celui-ci mourut ell 1504, et eut pour 
successeur son fils I .. ykien, qui mournt la nui\me 
an nee. Apres lui, Lyli son frere regna; mais ce 
prince choisit mal ses ministres. Il confia Ie gouver
llement de ses etats a d.es seigneurs de Ia famille de 
sa mere; gens avides. et crue'ls, qui firent monri ... 
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plusieurs princes de la famille royale, qui attenterent 
a la vie du Roi, et qui l' obligerent a se donner la 
mort. Un grand seigneur, nomme Lykoang, ne put 
souffrir ces exces et ces violences. II vint it bout de 
chasser ces mauvais ministres, et de les faire perir 
tous. Il mit ensuite sur Ie trone Ly-tcheou, prince 
peu habile, qui gouverna si mal, qu'jI donna oc
casion aux grands troubles qu'excita contre lui 
Tchinkao. Ce rebelle, qui se disoit faussement issu 
de la famille royale Tcltin, seconde de ses del!x 
fils, souleva les peuples) fit assassiner Ie roi Ly
tcheou, et usurpa l'autorite royale. 

Il est peu de pays, comme l' on voit , OU les revo
lutions aient ete plus frequentes que dans Ie Tur;t
quin. Celle dont je viens de parler fut hientot suivie 
d'une autre. Un autre seigneur de Ia cour rendit en 
cette occasion un service signale a Ia famille royale. 
M oteng-Yong ( c' etoit son nom) attaqua Tchinkao, 
l' obligea de se retirer de la capitale, lui livra ha
taille , defit entierement cet usurpateur, et de con
cert avec les autres grands seigneurs, fit recon
noitre pour roi Ly-hoey , neveu du roi I ... y-tcheou. 

Ce service etoit grand sans douLe; mais Ie nou
veau roi en fut trop reconnoissant. Il donna a Moteng
Yong toute autorite pour gouverner, et Ie fit gene
ralissime sur mer ; elevation excessive qui fit nahre 
nans l'esprit d'un sujet la pensee d' etre seulle maitre. 
Son premier objet fut de se defaire de Tchinkao, 
qui s' etoit fortifie dans Ies Mpartemens de Leang
Chan et de Tay-Yven. Moteng-YoPg aHa lui livrer 
bataille, et rem porta une victoire complete. Vusur
pateur perit dans sa fuite , et c' est par eet evenement 
que finit l'an 152 I. 

L'annee suivanle, Moteng-Yong leva entierement 
Ie masque; il prit Ie titre de prince, nomroa son 
Frere Mokouang-tsien pour aller gouverner Ie depar
tement important de Haytong-fou, et cOm.m~D~a, a 
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-prendre des me~nrespour exeC;)lter l'horrible dessein 
qu'il avoit COll!;U de faire monrir le roi Ly-hoey. 

La princesse , mere du foible monarque, fut ins
. truite du complot. Elle se refugia avec .son fils, et 
quelques seigneurs de confianc;e ~ a Tsing-hoa-fou • 
. Us se fortifihent dans cett~ cour occidentale, tan dis 
que Moteng-Yong gouvernoit a la cour orientale. 
,On peut aisement ir;naginer queUe confusion tous 
ces mouvemens causerent dans Ie royaume. Les pays 

.entre la cour orientale et la mer orientale, avec If'S 

principales viBes au nord du fleuve Fouleang jus
qu'auXouang-Si et a I'Yun~an, et les frontieres de 
.Canton, obeirent am: rebelles.L'an 1530, Moteng
Yong, pour assurer Ie trone a sa famille, fit gou-

. verner ses thats par son fil.<r -M-o-iang-Y ong: pour 
lui, il prit Ie titre de grand Monar1ue pere. 

Cette annee fut la derniere du regne et de la vie du 
.roi Ly-hoey. Son frere Ly-ning f~lt son successeur. Le 
premier soin de ce prince fut d'envoyer des deputes 
ida cour de la Chine; mais Moteng-Yong entrete~ 
noit des espions sur la frontiere, et parses intrigues 

: les deputes de Ly-ning furent arretl:~s en chemin; 
quelques-uns meme y perdirent la vie. 

Enfin, en 1537, un Mpute du roi Ly-ning arriva 
a la com. l/Empereur apprit par Ie placet de ce 
prince tous les evenemens du Tunquin, et fut d' abord 
porte a favoriser ce royaume. 11 nomma des seigneurs 
de sa ,cour pour se rendre aux frontieres , et s'y in
furmer de la vraie cause des troubles dont il com
men!;oit a etre instr.uit. II ordonna a un de s.es gene
raux d'allera Mong-tsehien, ville du Yunnan, ~t 
de s'ass.urer dn pays de Lien-hoa-tan, a I'ex.tremite 
du district de la ville; il voulut outre cela etre in
forme du nombre des troupes qu'il conviendroit de 
fllire entrerdans Ie Tunquin par Ie ,Kouang-Si, en 
y ajoutant celles qui, £In ,Yullnan , viendroient par 
.Ie district .de MQn.g-lSehien ; en lUI IDot, il souhaita 
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savoir loute Ia depense qu-il y auroit ~ faire pour 
l'armement par terre et par eau en cas de guerre.- De 
son cote, Moteng-Yong ne restoit pas dans l'inac
tion. Il envoya aussi des deputes a I'Empereur, pa
roissant dispose a obeir sans Mlai a ses ordres : il 
lui envoy a en meme temps nne carte du TUllqllin, 
et Ie role de ses habitans. D'ailleurs, il iNpargl1a 
rien pfmr avoir des protecteurs; et en efret, il en 
eut de si pnissans, qu'ils delerminerent l'Empereur 
a examiner et a faire examiner Ce qui lui etoit pro
pose de sa part, e1 a Ie traiter favorablement. 

L' an I 540, les commissaires de ce monarque 
arriverent sur la frontiere dn Kouang-Si et du Tun
qUill. Moteng-Yong leur en voya un de ses fils, avec 
quarante-deux de ses principaux mandarins. Ils pre
senterellt l'acte par Iequel Moteng-Yong et son fils 
se soumettoient aux ordres de l'Empereur, et se 
declaroien t ses fideles su jets. Les commissaires lurent 
a haute voix Ie rescrit de l'Empereur, qui leur accor
doit l'amnistie et Ie pouvoir de conserver Ies etats 
qu'ils possedoient actnellement, a condition de payer 
de trois en trois ans Ie tribut del<~rmine. Le rescrit 
portoit, que desormais Ie Gannan n'auroit pas Ie titre 
de royaume; mais qu'il porteroit Ie nom de sez'
gneurz'e heredz'taz're, dependante de I'Empercur. On 
donna a Moteng-Yong et a son fils Ie tilre de sei
gneur heredz'taire du Tunquin, et un sceau d' argent. 
La meme chose fut determinee pour Ie:prince Ly-ning 
et Ies etats qn'il possedoit. Dans Ies deux etats, il 
fnt ordonne de suivre Ie calendrier de la conr. En
suite, on renvoya Ie fils de Moteng-Yong et Ies qua
rante-deux mandarins, qui avoient tkonte a genoux 
les ordres de I'Empereur. 
• .Le.s ennemis de Ly-ning avoient repandu Ie brui! 
In)uneux qu'il n'etoit pas legitime b~ritier du rOl 

Ly-tcheou.Les commissaires declarerent que Ie prince 
Ly-ning etoit vrai descendant, et l'heritierlegitime de 
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Ly-tche~u , ~t qu' en cette ~u,ali;e, il pouvoit fa}re ~es 
ceremOnIeS a la salle destl11ee a honorer la memOlfe 
des and~tres. Et comme Ly-ning n' etoit pas accuse 
de revolte ou de desobeissance, on Ie dispensa de 
venir on d' envoyer des Mpu tes au tribunal des com
missaires; et 1 on se conte11ta de lui faire savoir les 
ordres que l'Empereur avoit donnes pour faire finir 
les troubles du pays, et pour eviter les manx que 
Ie Tunquin auroit soufferls par I'entree d'nne armee 
imperiale. 

Moteng - Yong mournt ran 1542. Son heritier 
Mo - fang - Yong avoit cesse de vivre avallt lui, E't 

avoit laisse un fils nomme Souhay qni ent la patellte 
imperiale de gouvenwur et seigneur hereditaire dLl 
pays de Garman. Apres la mort de Moteng-Yong" 
la division se mit dans la fa mille de Mo. Ses etats 
etoient partages entre plusieurs chefs, qui se firenl 
une guerre si vive, qn'ils s'affoiblireut mutuelle
ment, et qu'en 1577 ccue famille se trotn'a entie
rement dechue de sa puissance et de son autorite. 

Il n'en fut pas ainsi de la famille de Ly. Elle sut 
profiler de ces divisions et regner honorahlement a 
Tsing-hoa-Fou. Lyouey-Tan , chef de cette famille, 
atlaqna ,I' an 1591 , Ie plus puissant seigneur de M o-~ 
Ie vainquit daus une bataille, et repril 1a capitale du 
Tunquin et les meilleures villes qui avoient ete usur
pees sur la famille de Ly. En 1597, se voyant 
maitre de tout Ie royanme, il paya tribut a l'Em
perenr, offrit nne statue d'or, et ent la patente de 
gouverneur hereditaire. A sa cour, il vivoit en roi; 
mais il n'avoit pas de l'Empereur la patf'lltt> de roi. 
Les seigneurs Mo fment dune obligl~s de cherclwr 
nne retraite sur Ies frontieres des provinces (hinoises 
de Canton, Konang-Si f't Yunnan. La, ils se trou
verellt reduits a ne posseder que la ville dp Koaping 
e! son territoire. Cependant, a la cour de l'Empe-
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reur , leur famille avoit Ie meIile rang que celIe 
de Ly. 

Lyouey - Tan. mournl da~s Ie. cours de l'anDlfe 
1597' Lyouey-Sul!Jgna apres lUi; et ayant envoye 
Ie tribut ordinaire ~l ent en 1606 Ie diplome de 
l'Empereur, qui Ie Melaroit gouverneur henfditaire 
du Tnnquin. Apres sa mort, son fils Liouey - Ki 
prit sa place et fut ~'ennemi Ie pI~ls redo,utable des 
seigneurs de Ia fanll11e Mo. PltlSleurs d entre eux 
s'thoient cantOl1lH~S dans des montagnes voisines des 
provinces de Yunnan, Canton et Kouang - Si. La, 
ils s'arrogeoient Ie titre de prince', et a la tete d'une 
troupe de brigands, ils faisoient beaucoup de ra
vages, soit dans Ie Tunquin, soit dans Ia Chine. 

Mo-king, chef de leur famille , ne se boma point 
it une guerre de cette nature ; il vouint joner un 
role plus considerable, et prit les armes en 1624 
contre Ie roi Lyouey-Ki. CeIui-ci , aussi brave, et 
pius heureux, alIa a sa rencontre, Ie detit, tua son 
fils aine dans Ie combat, et fit prisonniers sa femme, 
ses concubines et son troisieme fils; de sorte que 
Mo-king , avec son second fils, put a peine rega
gner Ies montagnes et revenir a Koaping , ou il resta 
sons Ia protection de l'Empereur. Les deux familles 
Ly et Mo persisterent opiniatrement dans leur ini
mitie Ie reste du temps que la dynastie Tayming 
regna dans la Chine. 

Ce fut l'an 164-4- que cette dynastie fut Mtruite. 
Chutchi, prince tartare - mantcheou, bisaieul de 
I'Empereur regnant, devint Empereur des Tartares 
~t des Chinois. Des Ie commencement de son regne, 
II ~e~ut I'hommage et Ie tribut de Mo-king-Yao, et 
lUI accorda Ia palente de gouverneur hereditaire, 
laquell~ n\~tant arrivee qu'apres la mort de Mo-king, 
f~t remIse a son fils Mo~Yvent-sing. On ne sait point 
s II y a encore a Koapmg des descendans de cette 
faunlIe , avec les privileges et les hon-nenrs de leurs 
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8.nc~tres. Quant a la famille L,r, elle s;est soutenue 
dans tout son eclat. En 166 I , Ie vice - roi de la 
province de Kouang-Si assura la cour de Pekin que 
Lyouey - Ki , chef et heritier de cette famille, se 
comportoit en fidele sujet de l'Empire; et Cillq ans 
apres, Ie tribunal des rites representa a l'empereur 
Cang-Hi que la fa mille de Ly etoit digne de rectevoir 
de grands honneurs et de grands privileges. Ce sage 
Empereur voulut apparemment s'assurer de plus en 
plus de la verite de ces temoignages : il resta quelques 
annees sans rien faire a cet egard ; mais en 1683, 
il envoya un seigneur a la cour du Tunquin avec 
un diplome qui Melaroit roi de Gannan Ie prince 
Lyouey-Tching. A ce dip lame , l'Empereur ajouta, 
des caracteres chinois , eCl'its de sa main, ala louange 
du prince. Mais comme ce prince pretendoit etendre 
les limites du Tunquin jusqu'a Mong - Tse - Hien, 
ville du Yunnan, les grands eurent ordre d'exa
miner cette pretention, et leur avis ayant ete, que 
les lirl'lites devoient etre fixees comme autrefois au 
pays de Lien-Hoa-Tan, du district de Mong-Tse
Hien, l'Empereur ordonna qll'on s'en tint a cetle 
decision, et Ie roi de Tunquin se conform a a cet 
ordre. 

En 1725 , l'empereur Yong - Tching, fils de 
K.ang - Hi, ecrivit quatre caracteres chillOis a la 
louange du roi Lyouey - Tao, qui avoit demallde 
l'investiture et paye tribut. Encore aujourd'hui, 
sons l'empereur Kieng-Long, Ia famille Ly occupe 
Ie trane du Tunquin, toujours en bonne intelli
gence avec la cour de Pekin. 
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ECLAIRCISSliIl1ENT sur les Cartes du Tunfjuil'i •. 

D.iNS Ie XIV.e siecle (entre Ies annees I3[~ et 
1320) , un astronome et geographe chinois , llomme 
Tc1!{lltche ~ dressa les carlt's de tuutes les provinces 
de l'Empire. II vivoit Suus l'clllpf:'l'eur tartare Yven· 
Gin - Hon;;, un des plus illllstres empcreurs qu'ait 
ellS la Chille. PerHlant que Tchollche etoit a sa 
cour , il s"y trouva qU<lIl!ite de savalls mathemati
ciens, dont plusieurs clOir'llt dl' Balke, Samarcallde, 
Bokara et autres lieux voisins: il yell avoil de Pers~, 
d'Arabie et de Constantillople. 11 e~t probable que 
ees sayans eurcut grande part aux cartes de ce 
geographe. 

1.' empereur chinois Kia - Tsing fit faire depuis 
nne nouvelle edition de crs cartes; il y fit ajnuter 
celie dn Tunquin , et ordoBna qU'Oll suiv!t la meme 
methode que Tchouche avoit empln)r;l" Voici en 
quai consiste cette methode. l,a carte est divisee en 
car[l~s. Chaque carre contient cent Iys. Trois cents 
lys font villgt lieues marines; aillsi, trois carres 
<In Hord all sud fOIlt un drgre de latitlllle, et de 
}"est ~l l'ouest, un degn~ de longitude. Si donc on 
a la longitude et la latitude d'Ull lieu quelconqu~ 
de la carle, on est Sllr, en cornptant les carres dll 
nord au sud, ou de l' est a l' ouest, de trouver aise
ment les latitudes et les longitudes de lous les autres 
1il'ux dont on vent savoir la positiol1. 

n faut observer que It'S Iignesdn nord au sud ne 
sont pas des meridiens; elles repreSf'1l ten t seulement 
les ditTercl1ces en latitude: il faut se reuler sur Ie 
Il1~r~d~en ,de"Pekin, qui, en sllpposallt Je prc'll1i~r 
Dll'ndlen a Ide de Fer, e,;! ~l [3-f. dl'gres de longi
tude on environ; ainsi, COlUmc de la capitate ~ll 

Tunqum 
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1rrtnquin au mJridien de Pekin, i1 ya de l'ocddeut 
a l'orient vingt-huit carn~s et demi, la capitale du 
Tunquin est, selon la carte , plus occidentale que 
Pekin de 10 degres 6 minutes 30 secondes: elle est 
done a pen pres a 123 degres de longitude 53 mi. 
nutes et 30 sec on des. 

Qttant a la latitude, celle de Pekin est de 39 
degres 55 minutes; et comme nous avollS dit que 
tous les carrt~s, so it de l'est a l'ouest, soit du nord 
au sud, doivent etre rapportes a Pekin, et que, 
selon cette fa~on de compter, il y a de la capitale 
du Tunquin jusqu'a Pekin, .du sud au nord, 59 
carres et pres de trois quarts; il s' ensuit qtle la capi
tale du Tunquin est plus meridionale que Pekin de 
igdegres £It pres de 55 minutes, et par consequent, 
qu'elle est a pres de 20 degrt~s de latitude. 

II est bon d'avertir aussi que lorsque la denomi
nation Fou est a la suite du nom d'une ville. cette 
ville est du premier ordre; les villes du second 
ordre ont la denomination Tcheou, et les villes du 
troisieme ordre, celle de Him. 

LETTRE 
Du perede Premare, missionnaire de la Compagnie 

de Jesus. au reverend pere de la Chaise, de Itt 
meme Compagnie, conftsseur du Roi. 

" A Canton, Ie 17 fevrier 1699' 

MON TRES-RBVEREND PERE, 

P. C. 

LA part que vous voulez bien prendre a tout ce 
qui regarde nos missions, nous oblige a vous rendre 
compte de notre voyage. Il ~t si nouveau, et lIon 

T. IX. 14 
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s'attend si peu, dans Ia relation d'un voyage dl! 
France a la Chine, a entendre parler du royaume 
d' Achen et de la ville de Malaca , que VOllS ne serez 
pent-etre pas fache d'apprendre comment nous nous 
sommes jf'tes dans nne route si extraordinaire , et 
ce que nous y avons trouve de remarquable. 

Nons avons eu bien des aventures; mais avant 
que de vons en parler, je VOllS dirai que nous ren· 
contrfunes , ver~ la ligne , l'escadre de M. des Augers 
qui aUoit aux Indes orientales. Nous eihnes Ie plaisir 
d'embrasser nos chers compagnons, qui etoient sur 
les vaisseaux de ceue escadre , et qui n'arriveront It 
la Chine que dans un an. Ils nous rejoignirent en
core an cap de Bonne-Esperance; et Ie pere Bouvet, 
qui souhaitoit ardemmeut de conduire a la Chine 
1il1~ troupe nombreuse de Missionnaires, crut devoir 
prendre avec lui quelques-uIls de ces peres. 11 prit 
en efret les p~res Domenge et Baborier, et nons 
nous trouvames onze Missionnaires jesuites sur l'Am
phitrite. n ne resta sur l'escadre de M. des Augers, 
que les peres Fouquet et d'Entrecolles, avec Ie frere 
Fraperie. 

Pour ce qui est du cap de Bonne-Esper3nce, on 
Ie connolt aSStz en France depuis les voyages du 
pere Tachard; mais il faut metlre beallcoup de dif
ference entre ce qui se dit dn jar,iin de la Compa
gnie de Hollande , et Ie reste de ce qui s'y voil. 
Tout Ie reste n'est presque rien; Ie jardin est une 
des plus belles choses qui se puisse imaginer. nest 
vrai que l'art y a beaucollp moins travaille que la 
nalure. Ce ne sont point, comme d:ms nos maisons 
de plaisance, des parterres rl-gnliers, des statues, 
des jets d'eau , des berceam .. artistenwnt lravailles; 
c'est un assemblage de tout ce qlli cr01l de rare et 
de curieux dans If'S forels, f't dans It's jarclins des 
quatre parti'.:,; dn moude. OUlre It'S OrLliI"CrS et Ies . . n 
cltronmers qui sont la. tr~s - hatHS et en plein sol , 
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eest nne multitude et nne variete inlluie dlantres 
arbres et arbustes, qui nous sont inconllus pour la 
£lupart, et qu'on trou ve toUjOUfS verts et flcuris. 
Ce sont des legumes et des fruits en profusion l{ui 
'sont excellens, et qll' on cueille dans toutes les sai~ 
sons de l'annee. Ce sont des aBel'S tantot decou
vertes, et tantot somhres a en eLre obscures, qui se 
ClOupent et qui se traversent dans un terrain tres~ 
vaste et tres~uni. C'est un ruisseau d'une eau claire 
et pure, qui se promene par Ie jardin avec autant 
d'agrement et de symetrie, que si son lit avoil etJ 
fait expres. C'est la mer qu'on voit en perspective, 
et qui. dans sa simplicite , forme a tonle heure, 
aux yeux et a l'esprit, qnelque spectacle nouveau. 
Je VOllS assure que tout cela rellni f!:'roit, en France 
me me , un des plus lY''1ux li(,ux de pronwnade que 
nOllS aycns, et des plus capables d'atti.rer la curio
site et l'admiration des thr::llgPfS. 

Apres trois mois de na\ igiCtioll, nOllS part1mes du 
cap de Bonne-Esperance Ie 10 jUiUl G~)':'\; c' etoit pIllS 
de 1a moitie du chemin fait, si nOllS avions ete asse~ 
heureux pour entrer dans Ie detroit de la Sonde. 
Ceux qui connoissent ces mel'S, savent qu on fait 
ordinairement en deux mois Ie trajel on Cap a Ba~ 
tavia. II nODS etoit d'autant plus aise de Ie faire, que 
hOlls allame;; a merveille jusqne vers Ie 90 degre de 
longitude. Quand nons y ftUlles, on CHIt qn it etoit 
temps de s'elever en latitude; on s"eleva si bien, 
qu'etant Ie 2 I j uillet vers les 6 degnfs et del1li de 
latitude, ce qui est a peu pres la hauteur de rile de 
Java, on esperoit voir la terre. Cependant avaur;:ant 
toujours, on se trouva Ie 26 juillel a 4. degres et demi 
sans avoir rien vn; et ce Ill' fut qne Ie 31, qu' 011 

aper~Llt Ia terre de Sumatra. NIais Ie detroit de la 
Sonde etoit manque de plus de soixan~e liem's; et i1 
ll'y avoit pas moyen d'y revenir. Il flUt que l'erreur 
de nos pilotes SlU' la longitude, ait ete enorme. Nons 

14· . 
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nous trouv&mes done fort en peine comment no 
IJourrions gagner In Clli~le cette annee-Ia. ~lais voy~ 
que les secours humams nous manquolellt, nc 
etunes recours aDieu et a l' apatre des lndes sai 
}""'rans:ois-Xavier, pour obtenir la grace d'arriver ce 
annee au terme de nos desirs. 

Nons avions Mja commence la devotion des ( 
vendredis (1) en I'honneur de ce grand Saint; nou 
ajoutames un vreu par lequel tout Ie monde s'engag 
de communier au premier port de Ia Chine OU I', 
toucheroit cette annee, ou de cOl1tribuer quelq 
chose pour batir, en 1'11e de Sancian, une pet 
chapelle sur Ie tombeau d.e cet Apotre, afin de 
mettre a couvert de la pluie , et de pouvoir comru 
dement y dire la messe. 

Au reste, faisant reflex ion sur notre disgrace, 
pour ne pas mauquer, comme nous avons fait, 
detroit de la Sonde, il nons paroit qu'au sortir 4 

Cap, quand nous elnnes trouve les vents d'ouest, 
eilt faUu faire COllstamment la longitude jusque Vf 
les 100 degres; au lieu que, des Ie 90. e, no us COl 
menS:Qmes a nOllS elever en latitude, ou pour pari 
IJlus franchement, nons ne sllrues long-temps 011 no 
etions, quoique no us crnssions tres-bien Ie savo 
Et qnand on se sera trompe aulaut (-llIe nous Ie f'l':.lll 
dans l' estimation des longitudes, on s' egarera necf 
sairenwllt ensuite autant (in plus encore que no us 

NOlls np pilmes attraper Achen que Ie 18 aOilt. 
nons fallnt essuyer, pendant plus de trois semaine 
tont ce que la ligne a de plus terrible> c'est-a-dir 
les calmes, les chaleurs, les pluies et Itt mauvai 

(I) Saint Fl'au«;ois-Xavier precha I'evangile dans les Inc 
]?r:ndaut dix ans ~,et c'est en mell10ire de ces dix a Itnef'S qu' 
fait guel({ne~ pneres on qnelllue aulre devotion, dix v~ 
dredts de 8Ulte, en I'honueur de ce Saillt. On a fixe eel 
devotion au veudredi, parce que saiut Franeois-Xal·j 
mournt en l'ile de Sancian un vendl'cdi 2 deceillL~e 1552. 
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nourriture: car les vivres se galent et se corrompent 
sons Ia Jig-ne; c' est de quoi exercer de nouveaux Mis
sionnaires a souffrir quelque chose ponr Jesus-Christ. 
Notre sante cependant etoit mflrveilleuse, et Dien ne 
nons laissa point sallS consolation; ce qui nous con
vainquit parfaitement que tont dependant de lui, ii 
ne pouvoit rien nons arriver qui ne nous fllt tre:..
avantageux. 

Tout ce qu'on voit a Achen est 5i singnlier, que 
j'ai regrette cent £ois de ne savoir pas dessiner, 
pour peindre iei, en qllelclue sorte, ce que je ne 
pourrai expliquer qu'imparfaitement. On sait assez 
queUe a ete la puissance des Achenois; il ne faut, 
pour en etre instruit, que lire Ia vie de saint Fran<;ois
Xavier; mais je 11e crois pas qu' on sache en que! 
etat se trouve aujourd'hui ce royaume, ni ce que 
c'estque sa capitale: j'abuse peut-etredes termes, d'ap
peler capitale un amas confus d'arbres et de maisons. 

Imaginez-vous une foret de coco tiers , de bam
hons, d'ananas, de ballaniers, au milieu de laquelle 
passe une assez belle riviere toute couverte de ba
teaux; mettez dans cette foret un nomIne incroyable 
de maisons faites avec des cannes, des roseau x , des 
ecorces, el disposez-lcs de teUe maniere qu'el1es 
forment tan tot des rues et tantot des quartiers se
pares; coupez ces divers quartiers de prairies et de 
bois; repandez partout, dans cette grande foret, 
autant d'hommes qu'on en yoit dans nos villes 
lorsqn'elles sont bien peuplees: vons vous formercz 
une idee assez juste d'Achen , et YOUS conyiendrez 
qu'une ville de ce~,)lh nOUVea!l peut faire plaisir a 
des etrangers qui passent. 11 y a it Achen toutes 
sortes de nations, et chaque nation a son quartier 
et son eglise. Cf'lle des Portugais, qui sont pauyres 
et en petit nomhre, est desservie par un pere Cor
delier, qui n'a pas peu a travailler, et qui n'a guere, 
dans son travail, de consf.)lations. it esperer de la part 
des hommes. 
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La situation du port d'Achen est admirable, Ie 
mouillage ncdlellt, et toute Ia cote fort saine. Le 
port est nn grand bassin borne d'tll1 cut(~. par Ia 
terre-ferme de Sumatra, et des autres, par deux ou 
t~ois iles qui laissl'nt enlr'elles des passes ou des 
chemins, run pour alier a Malac:a, l'autre pour ie 
Bengale, et l'autre pour Surate. Quand on est dans 
Ia rade, on n'apen;;oit aucnn vestige, ni aucune ap
parence de ville, parce que de grands arbres qui 
bordent Ie rivage 2 en cachent toutes Ies maisons; 
mais outre Ie paysage qui est tres-beau, rien n'est 
plus agreable que de voir Ie mat in une infinite de 
petits bateaux de pecheurs, qui sOftent de Ia riviere. 
avec Ie jour, et qui ne rentrent que Ie soir, Iorsque 
Ie soleil se couche. Vaus diriez un essaim d'abeilles, 
qui l'eviennenl a Ia ruche, chargees du fruit de leur 
travail. 

Ces petits paraltx ou barques de pecheurs n'ont 
pas pIns de trois piptls de large et environ vingt de 
long. Tout y est extremement propre, tant au-dedans 
qU'Ctu-dehors; les planches en sont si bien jointes, 
qu'ilne faut ni etoupes ni gaud ron pour les calfater, 
et ces barques paroissent toujours corome neuves. On 
ne se sert point de ramps pour les faire aller, mais 
d'une voile faite de natte tres-fine et tres-Iegere , qui 
parolt deux fois plus grande qu'il ne falldroit par 
rapport an corps du parau. L"art a su remedier a eel 
incollvenient. It y a, aux deux bouts de Ia barque, 
deux perches assez longues. Au haut de chaque 
percIte ,est attachee nne piece de bois courbee vers 
la mer, en forme d'arc, de tollt~ la lar!J'eur du petit 
b'it:menL Chaque arc 'lUll a celtli qni ~st vis-a.-vis) 
par nne p:2':: - de bo~~ ",:;SCL pesallte. Ces deux pieces 
~oni. attachees aux extH~mites de l'are, et faisant un 
c.ontrepoi~s l'une contre l'autrt' , forment line espece 
de baluncler qui empeche ces petits canots de se ren~ 
verser. De cette luaniere, Ie moindre vent les pousse, 
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ft ils volent sur l'ean avec une rapidite surprenante, 
sans apprehender les plus furieux coups de mer. 

Pour entrer dans la riviere, on prend un assez 
grand detour, ~ cause d'un banc de sable qu'elle 
forme en se dechargeant dans la mer. On lJavige 
ensuite environ un bon quart de lieue entre deux 
petits bois de cocotiers et d'autres arbres qui ne 
perdent jamais leur verdure, et que la seule nature 
a plantes. 

A travers ces arbres, on commence a decouvrir 
quelque chose de la ville dont j'ai parle. Elle me 
parut d'abord comme ces paysages, sorLis de l'ima
gination d'nn peintre au d'un poete, qui rassemblent 
sons un coup-d'reil lout ce que la campagne a de 
plus riant. Tout est neglige et naturel, chumpetre et 
me me un peu sauvage. 

Je n'ai pn rien apprendre de certain touchallt Ie 
gouvernement present de ce royaume. On parle 
encore quelquefois d'une reine d'Achen, mais je 
crois que c'est une fable; au, s'il y en a une, eUe 
n'a qu\m fan tome de royautlL Quatre au cinq des 
pril1cipaux oronr;ois (ce sont les seigneurs du pays) 
partagent entr'eux Ie pouvoir, qui n'est certainement 
pas grand'cho~e. Le pays ne porte ni froment ni 
vigne; Ie commerce roule sur Ie poivre et sur l'or, 
et it n'est pas besoin d'ouvrir ni de creuser dans Ies 
entrailles de la terre pour y chercher ce pnkieux 
metal. On Ie ramasse sur Ie penchant des montagnes, 
et on Ie trouve par petits morceaux dans les ravines 
ou les eaux l'enLralnenL. 1/or d'Achen est estime, et 
passe pour Ie plus pur qui se trouve. 

Quand on a passe Ie detroit de Malaca, on pent se 
vanter d'etre hors de la plus difficile et de la plus 
fatigante navigation. Nous y aVOHS pense perir par 
deux fois. Nous y entrames Ie 23 aot'h, et nous n' en 
sortlmes tout a fait que Ie 20 de septembre. C' est 
vingt-neuf joms pour faire deux cent vingt lienes ~ 
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on iroit bien plus vile par terre. On ne faisoit que 
jeter et relii'er l'ancre, et pour comble de disgrace, 
:nous n'avions qu'un miserable pilote portugais, qui 
ne voyoit presque goutte, et qui etoit perdu dll 
moment qu'il perdoit la terre de vue. Nos pilotes 
fran9ais ont appris ce chemin a leurs depens, et ils 
ont eu tout Ie Ioisir d'en faire des cartes bien meil. 
leures que totH ce qu'on en a, fait jusqu'ici. Je mar· 
querai a la fin de eette lettre Ia route qn'on doit teni\" 
pour passer surement ce detroit et celui de Gober
iladour. 

La ville de Malaca est eloignee d'Achen d'environ 
cent cinquan te lieues, On y trouve lesmemes agremens 
qn'on voit aAchen. Gest encore ici de la verdure en 
quantite, des paysages champetres; mais Ies maisons 
sont mieux M.ties. 11 ya un plus grand concours de 
nations. un plus grand commerce, beancoup plus 
d'Europeens ~ et un air moins neglige qu'a Achen, 
sam pourtant que l'art cache Ia llature. La ville est 
separee de Ia forteresse par nne riviere, qui, venant 
a se joindre a Ia mer, lorsque Ia man~e est haute, 
fait que Ia citadelle demeure isolee. Cette forteresse 
est grande comme la ville de Saint-Malo, et renferme 
dans son enceinte une coHine sur laquelle on voit 
encore les restes de notre eglise de Saint-Paul, ou. 
sainLFran9ois-Xavier a tant preche. La garnison n'est 
que de deux cent quinze hommes et six cavaliers. 
Pillsieurs sont cathuliques; Ie tout est ramasse de 
diverses nations d'Europe. ~es bastions sont assez 
h0115; il Y a de beaux canons et en quantite, mais peu 
de moude pour les servir; Ia rade est belle et vaste; 
c'est une anse que Ia cote forme en cet endroit; nouS 
n'y avons tronve que deux ou trois mechans navires. 
sans defense, et des harques construites a Ia fa90n 
des Indes. Les fruits de Malaca sont delicats; on en 
trollve de tontes Ies especes. II y a des mOSq~leeS pou .. 
]es Mores ~ un tel,1111le dedie (,lUx idoles de Ia Chine; 
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cnftn, l'exercice public de tontes sortes de sectes y 
est permis par les Hollandais. La senle vraie religion 
en est bannie. J..jes catholiques sont contraillts de 
s'enfoncer dans l'epaissellr des bois pour V eelebrer 
les saw~s rnysteres. • 

NOllS passames a sept lienes de Malaca , vis-a-vis 
d'nn port, qui vaut bieu Malaca merne. C'est nue 
autre anse tff.'S - commode avec nne jolie riviere ? 

dans laqnelle on pent entrer. Avant que de quitter 
Malaca , je vans dirai qne nous nons y somrnes vus 
a deux doigts de notre perle. La nuit dn 10 septem
bre, il s' (Heva tout d'nn eoup nne si furieuse tem
pete, que nons n'avions encore rien vu de semblable. 
L'air etoit en fen, la mer en furie, Ie vent terrible 
et la pluie effroyable. CornIne on ne croyoit de
meurer ici qn'un jour au plus, que d'ailleurs la 
mer y est ordinairement assez eall1le, on n'avoit 
mOllille qu'une anere , la plnpart des matelots etoient 
alles a terre , et Ie p~n qui restoient dorl1loient 
en assurance. L'orage les eveilla bientot; on jeta 
Ie mieux qn'oll put nne seeonde ancre a la mer; 
il en falInl jeler nne troisieme , et si M. de la 
Roque n'avoit fait travailler tout l'equipage, et virer 
continuellel1lellt au cnbestan , nons nOllS serions in
failliblement perdus. Nous demenrtl.mes a vingt pieds 
d'eau jusqu'a deux heures du matin, que nOllS mimes 
a 1a voile. 

Le 24 septemhre, nous elions a Ia vue de Polcon
dar avec un vent favorable. On avoit quelque dessein 
de relacher a cetle lIe, mais Ie vent devenant en
core meilleur pour aller en route, iI se trouva 
directement contraire pour rclacher a Polcondor , 
dont Ie rnouiUnge est diOicile et la passe trop elroite 
pour pouvoir IOllvoyer. 

Le 29 , on savoit bien a peu pres que nous elions 
par Ie travers d'un grand bane de roche nomme Ie 
Paraecl, qui a plus' de cent lieu(!s de long; mais 
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on ne s'altf'ndoit pas que nous UIOns nous mettre 
au, milieu. On souda Ie soil' vel's Ies quatre heures, 
et rOll ne trouva point de fond. II survint un grain 
de vent, qui nOBS fit faire du chemin en pen 
d'\wUfes. A cinq heures et demie, comme on aUoit 
dire Ia priere, on fut surpris de voir Ia mer qui 
changellit tout a fait de couleur. Apd~s Ia priere, 
on vit tres-distillctemellt Ie foud, qui etoit de ro
chers tres-puintus. Voila une grande alarme, tout 
Ie monde se crnt perdu sans ressource; on sonde 
et 1'0n ne troLlve que sept brasses; on monte a Ia 
decouverte, et l'on voit Ia mer blanchir et briser 
devant nous. Si l'on s'etoit troLlve Ia pendant Ia nllit, 
ou s'il etoiL survenn un de ces coups de vent qui sont 
si ordinaires dans ces mers, nons aurions peri a 
coup slLr. Tout ce qu' on put faire fut de rebrousser 
chemin. La nuit approchoit, et l'on trouvoit un 
fond inegal , et toujours des rochers plus durs que 
Ie fer. On ne douta pas que nous ne fussions sur 
Ie Paracel, et I'on attenduit Ie moment que notre 
vaissean se briseroit comme un verre. Dieu travail
loit pour nous sans que nons Ie sussions encore. Un 
grain, qui paroissoit devant nous, s'eLant dissipe 
assez vile, il s'eleva un petit vent arriere , qui nous 
retira des portes de Ia mort. Tant que dura Ie danger, 
on n'entendoit point SUI' Ie vaisseau tout ce tintamare, 
qui s'y entend presque toujours. C'etoit un triste 
et sombre silence; la conscience , si j' ose ainsi 
parler, paroissoit peinte sur Ie vi~age de chacun. 
J'appris en cette occasion par mon experience, ce 
que j'avois In souvent dans diverses relations, Ia 
difference qu'il y a entre Ie danger, qnand on Ie 
voit de loin au pied d'un oratoire , et quand on s'y 
trouve engage. N'ayant plus vraisemblablement 
qu'un moment de vie ~ jamais Ies gran des . verites 
que no us meditons souvent ne s'etoient presentees 
de cette sorte a mon esprit. Qu'on se trouve alors 



EDJFIANTES ET CUHmUSES. 21 9 
heureux, d'avoir entrepris qUf'lque chose pour Dieu, 
et qu'on forme aisement Ia resolution de s'epargner 
moins que jamais a l'avf'nir ! 

Entre sept ou lwit heures du soir , on sonda , et 

le fond ne se tl'Ollvant plus, on se vit hoI's de 
danger; mais si Ie peril passa, j'espere que l'im
pression qu'il fit dans Ie creur de plusieurs per
sonnes, ne passera pas 5i vile, et qU'elle produira 
les fruits qu'il est probable que Dieu a singuliere
Ulent en vue, quand il excite de pareilles tempetes. 

Je ne sa is pas ce que Dieu nOllS prepare a la 
Chine, mais nous n'avons paj etc jusqu'ici sans 
eprenves. Les anciens -;\iissio[lnaires disent que c'est 
bon signe ; au moins, graces a Dien, nous ne 
souhailons rien plus ardemmf'nt que de repondre 
fidelement aux desseins que Ie Ciel a sur nous. 

Quoique nous ne fussions P:1S loin de Ia Chine, 
nOlls etions encore en grand dang0f de n'y pas 
arriver , parce que Ia saison etoit passee , et que Ies 
vents eLoient deranges depuis Ie 27 sf'ptembre. Nons 
r.edoublames nos prieres. l,e pere Bouvet fit pa
roitre plus que jamais son zele et sa conflance en 
Dieu , qui nons exaU/;a enfin : car Ie 15 octobre 
vers Ies sept heures du malin, nous vimes la terre 
promise. Getoit l'Ile de Sancian , ou saillt Francois
Xavier nous avoit conduits a nne journee de son 
tombeail. Les premiers jours, on ne savoit ou l'OIl 
etoit, et a peine vouloit - on nous croire, nOllS 
autres Jesuites , apd~s que nous e11mes ete a ce glo
rieux tombeau pour satisfaire notre devotion, et 
pour nous acquitter d'nn vreu que nous avions fait. 
NOlls partimes pour ce saint pelerinage un jeudi 
9 octobre ; et apres avoir fait quatre bonnes lieues 
par mer et une par terre, nous nous trouvihnes tout 
d'un coup au lieu que nous cherchions. Nous aper· 
~i\mes une assez grande pierre elevee debout, et 
du moment que nons ptlmes lire ces trois on quatre 
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mots Portugais: Aqui foi sepultado saint Francisca· 
Xapier, no us baisames plusieurs fois une terre si 
sainte; quelques -nns l'arroserent de leurs larmes; 
et je me trouvai penetre de sentimens si vifs , si 
doux et si consolans, que je fus plus d'un quart
d'heure comme ravi, et sans pouyoir penser a autre 
chose, qldl gOlher ce que je sentois. 

Apres ces premiers transports de ferveur, nous 
examinihnes exactement ce monument; puis avec 
des branches d'arbres, et un morceau de voile, 
nOllS batimes nne pauvre tente, qui ne represen
toit pas mal Ia cahane sous Iaquelle saint Fran\!ois
Xavier mournt. Enlin, nous chantames Ie Te Deum 
avec les litanies du Saint, et nous entfilmes dans Ia 
plus belle et la plus charmante nuit qu'on puisse 
peut-etre passer en ce monde. 

Que Ie plaisir qu'on gOlhe est pur, Iorsque dans 
une occasion comme celle-ci, l'on se communique 
I ' , es uns aux mItres tout ce qu on pense, tout ce qu on 
sent au fond du cceur! Nons commenc;:ons , disoit 
l'un , notre apostolat dans Ie lieu ou saint Frans:ois
Xavier ache va Ie sien. II ne put penetrer 1)Ius avant 
dans Ie vaste empire de la Chine, et nous allons y 
entrer sans aucun obstacle. Que ne devons - nons 
pas csperer d'y faire pour la gloire de Dieu , sons 
Ia protection d'un Saint qui a pn nous en ouvrir Ia 
porte? Il mournl ici pour la gloire de Jesus-Christ, 
disoit l'antre, epuise de travaux , apres avoir con
verti des nations entieres ; aurions - nous bien Ie 
bonheur de mourir de meme ? On chantoit ensuite 
les litanies de la tres-sainte Vierge. Dans nne autre 
pause, on disoit Ie chapelet , on revenoit aux 
louanges dn Saint, et ces prieres eloient melees 
d'entretiens qui valoient bien des prieres. L'on 
parconroit Ies VertllS de l'Apotre de IOrient; je 
n'€n tronvois aucune dont je n 'eusse besoin et qui 
ne me manquat. Quelqu'un se souvint de cette ml~' 
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que saint Ignace passa toute entiere dans l'eg1ise de 
Monserrat, devant l'image de la tres-sainte Vierge, 
lorsqu'il voulut se consacrer entierement a Dieu. La 
veille que nons fimes au tombeau du saint Apotre , 
nous parut assez semblable, et nous Ia nommames 
notre nuit d'armes. 

Avec ces sortes de reflexions, nons vlmes renaiLre 
Ie jour, et nons eilmes l' avantage et la consolation, 
huit pr~tres que nous etions, de dire la sainte messe 
en ce lieu-Ia un vendredi, jour de saint Franyois 
Borgia. La pierre du tombeau de I' Apotre des lodes 
faisoit Ie fond de notre autel , que nous avions eleve 
sur l'endroit meme , au il paroh clairement qne ce 
Saint fut enterre. Nalls sommes, non-seulement Ies 
premiers Jesuites franyais qui aient eu cet honneur, 
mais m~me personne ne la eu avant nons, que Ie 
pere Caraccio , jesuite italien de grand merite , 
mort depuis peu des fatigues immenses de ses tra
vanK apostoliques. A pres les messes, on chanta de 
nouveau Ie Te Deum, on baisa la terre cent fois , 
nous en primes tOllS avec respect pour nous en 
servir comme d'une preciense relique, et no us nons 
en revlnmes chantant les Iouanges tIu Saint, dont 
DOllS venions de tieher de recueillir l' esprit. 

NOlls voila enfin arrives a la Chine au bout de 
sept mois, puisque nous par times de Ia H.ochelle 
Ie 7 mars 1698, et que nons avons mouille devant 
Saucian Ie 6 d' octobre; et encore de ces sept mois it 
fant retrancher plus de vingt joms perdus au Cap, 
aAchen, a Malaca et a drux ou trois iles deserles, 
et qu'on auroit peut-etre pn mieux employer.1l faut 
de plus en oter tout Ie temps qu'on a mis a gagner 
Achen, et a passer Ie detroit de Malaca; c'est tou
jonrs pres de deux mois. Il n'en faUoit pas Lant pour 
aller droit de Java jusqu'a la Chine: et je ne m'etonne 
pas qu'un pNit navire anglais que nons avons trouve 
a Canton n'ait mis que cinq mois, et meme un peu 
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moins, a faire son voyage. On verra dll moins par Ie 
llotre qn' en six mois , ponrvu que l' on ne s' egare pas, 
on pent venir fort aisement de France a Ia Chille. 

Mais ponr ~tre a Sancian, nous n'elions pas en
core rendns au terme, et sans Ie pere Bouvet, il eilt 
fallu rester on nons nons trouvions. II partit pour 
aller tronver Ie mandarin Ie pIns proche, qni demeure 
a nne petite ville nommee Couang-Hai'. II envoya 
hientot de Ia des nouvelles et dll secours a ?If. de Ia 
Roque. Un mandarin vint avec des pilotes cotiers, 
qui repondirent sur leur tete de mener Ie vaisseau 
jnsqu'a plus de Ia moitie du chemin de Canton. II 
~ avoit deux routes pour y aller; rune au travers des 
lIes, l'autre en prenantle large; mais cette route etOtt 
dallgerense fln cette saison , 011 il ne fant qn'ull coup 
(Ie vent pour pousser nn vaissC'an tres-Ioin, et l' obli~ 
ger d'uller rcUtcher jns({u 'aux MoIuques. Nons primes 
cependant ce dernier chemin en louvoyant opiniatre
ment jusqu'a MacarI. Nons n'appareilltunes devant 
Saucian que Ie 13 d'octobre, et nOllS monillames Ie 
:2../- devallt l'i!e de :\Iacao. Pendant ce temps-la, Ie 
pere Bouvet passa de Couang-Hal a Canton pour 
donner avis a Ia conr de son arrivee; et apres avoir 
eCl'it et pris des mesures avec le~ mandarins, il re
vint au-devant du vaissean par dedans les iIes. 

La ville de Macao est batie dans nne petite penin
sule, ou pIulat sur la pointe d'une 11e qui porte ce 
nom. Cetle laugue de terre ne tient au resle de l'Ue 
que par une gorge fort etroite, on l'on a bati nne 
muraille de separation. Quand 011 monille au dehors 
comme nOlls fimes, on ne voit d'~ taus cotes que des 
lles, qui fOIl t un grand cercle, et l' un ne decouvre 
que deux on trois fHleresses sur des hauteurs, et 
quelqlle~ maisons qlli sont a un hout 01' la ville: 
~n dlron meme que les fqrteresses et Jes maisons 
tlennent a ulle lene fort ",levee, qui horne Ia vue de 
ce cQte-Ia; mais entre C(!tte terre, qui fait nne He 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 223 

assez grande, et Macao, il y a un beau port, ~t la 
ville s't!Lend par de dans Ie long de ce rivage. Les 
maisons sont baties ~ Yeuropeenne, mais un peu 
hasses. II y a encore lCI de la verdure et un peu de 
l'air des Iudes. 

Les Chino is sont en pins grand nombre dans ~a
cao que les Portugais. Cenx-ci sont presque tous me
tis, et nes dans Ies Iudes ou a Macao meme. Il s'en 
faut beaucoup qu'ils soient riches; aussi Ies Chinois 
ne font-ils plus guere de cas d'enx. Les fortificalions 
de Macao sont assez bonnes, Ie terrain fort avanta
geux, el il y a beancuup de canons; mais la garni ... 
son est mal enlretenue, et comme tout lui vient de 
Canton, Ies ChillOis sonl sans peine les mahres. II 
y a un gouverneur portugais, et un mandarin dont 
tout Ie pays depend, eL dOHt Ie palais est au milieu 
de la place. Quand il vent quelque chose, c'est aux: 
Portugais d' obeir. On Ile peut pas faire plus d'hon
neur ni plus de caresses que ce mandarin en a fait 
a tous les Franyais. Jamais etrailgerS 11'ont ele re9ns 
de celte maniere en ce pays-ci. Il est vrai que ja
mais il n'y etoit venn de vaisseau comme Ie notre. 
Le nom du Roi ne perd rien de sa grandeur, quand 
on Ie pron1mce a six mille lienes loin de la France, 
et il imp rime dans les crellrs de la plus fiere nation 
du monde nn certain r('spect, qui n'accompaglle point 
Ie nom des autres princes etrallgers. \ 

Le pere Bouvet vint nous joindre. Ii e~oit dans 
une gal ere pre,sque allssi longue que notre ffl~gate. 
II avoit lOlltes Ies marques de distinction qu' ont cou
tume d'avoir dans cet empire Ies King-Tchats (en
voyes de la cour ); t't nos Fran~ais qui Ie virent, ne 
furent pas peu s~lrpris de ce qn on Jpnr avuit assure 
en France, que ce pere n'etoit rien moins qu'un en
voye de l"empereur de Ia Chine. Les Jesuites de 
Macao nOlls ecrivirent une lettre toutp pleine de bonte 
el de charite. Le perc Bouvet aHa avec Ie pere 
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Regis voir Ie reverpnd pere Ciceri, ev~que de Nankin, 
et les autres J esuites qui etoient a l'ile Verte. 

L'ile Verte porte ce nom, parce qll' elIe est tres ... 
bien boisee et fort agreable, et que d'ailleurs tous 

. les lieux d'alentour sont nus et comme deserts; elle 
est Ilssez proche de la mmaille qui separe Macao du 
reste de I'ile. C'est la maison de campagne des Je
suites portugais. 1 .. a chapelIe est propre, et Ie corps
de-Iogis est assez bien bali; mais sur-tout l' ombre et 
la fraicheur rendent ce lieu fort agreable. I.e reve
rend pere Ciceri I'avoit choisi pour y faire une re .... 
traite de quelques jours. C' est une solitude toute 
propre pour un homme apostolique, qni veut quelque 
temps a l' ecart, comme Moise, consulter Ie Seigneur, 
et prendre de nouvelles forces, pour travailler en .. 
suite avec pIns d'ardeur a la conversion des peuples. 
Mais il est temps d'achever mon voyage et de me 
rendre a Canton. 

Nons mouillames fort heureusement a trois lieues 
de ceUe grande ville un dimanche 19 novembre. 
Le chemin depuis Macao jllsqu'au moui.llageest dif
:ficile, surtout pour un vaisseau comme Ie notre, qui 
tiroit plus de dix-sept pieds d'eau; et si Ie pere Bou .. 
vet n'eut amene avec lui les deux plus habiles pilotes 
.de tout Ie pays, nous ne l' eussions peut~etre jamais 
lit. On commence a voir ce que c'est que la Chine 

quand on est entre dans la riviere de Canton. Ce 
sont sur les deux bords de grandes campagnes d~ riz, 
vertes comme de belles prairies, qui s'etendent a 
perte de vue, et qui sont entrecoupees d'une infinite 
de petits canaux ; de sorte que les barques qu' on voit 
souvent aller et venir de loin sans voir l'eau qui les 
porte, paroissent courir sur I'herbe. Plus loin dans 
les terres, on voit les coteaux couronnes d'arbres 
Sllr Ie haut, et travailles a la main Ie long du vallon, 
comme les parterres tIu jardin des Tuileries. Tout 
cela est meM de tant de villages. d'un air champetre, 

et 
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et si ~ien varie, qU'OIl ne s~ l~sse ~oint de regarder, 
et qu on a regret de passer SI vlte. Enfin, nous eumes 
le bonheur d'entrer dans Canton la nuit du 6 au 7 
novembre, apres huit mois de navigation, depuis 
notre depart de France. Nous logeons dans une es
peee d'hotelou de maison publique aux frais de l'Em
pereur. Le pere Bouvet en a fait donner un sem
blable a M. de la Roque et aux officiers fran~ais. Les 
Chinois appellent ces sortes de maisons Cong-K oen; 
ron n'y met que des envoyes de la cour. 

Canton est plus grand que Paris, et il y a pour Ie 
moins autant de monde. Les rues sont etroites et 
payees de grandes pierres plates et fort dures, mais 
il n'y en a pas partout. Avec les chaises, que l' on 
loue ici pour peu de chose, I'on se passe aisement 
de carrosses, dont il seroit d'ailleurs presque impos
sible de se servir. Les maisons sont tres-basses et 
presque toutes en boutiques; les plus beaux quartiers 

. ressemblent assez aux rues de la foire Saint-Germain; 
iI, y a presque partout autant de peuple qu'a cette 
foire, aux heures qu'elle est bien frequenh~e. On 
voit tres-peu de femmes, et la plupart de ceux qui 
fourmillent dans les rues, sont de pauvres gens char
ges tous de quelque fardeau: car il n'y a point d' autre 
commodite pour voiturer ce qui se vend et ce qui 
s'achete, que les epaules des hommes. Ces porte
faix vont presque tous la tete et les pieds nus; il y 
en a qui ont un vaste chapeau de paille, d 'une figure 
fori bizarre, pour les defendre de la pluie et du so
leil. Tout ce que je viens de dire forme, ce me 
semble, encore une idee de ville assez nouvelle, et 
qui n'a guerede rapport a Paris. Quand it n'yauroit 
que les maisons seules, quel effet peuvent faire a l'c.eil 
des rues entieres au I'on ne voit aucunes fenetres, et 
on. tout est en boutiques, pauvres pour la plupart, 
el souvent fermees de simples claies de bambous en 
guise de porte? 11 faut tout dire; on rencontre ~ 

T. IX. 15 
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Canton d'assez belles places et des arcs de triomphe 
assez magnifiques, a la maniere du pays. II y a un 
grand nombre de portes quand on vient de la cam
pagne, et qu' on veut passer de l' ancienne ville dalls 
la nouvelle. Ce qui est singulier, c' est qu'il y a des 
portes au bout de toutes Ies rues, lesquelles se ferment 
un peu plus tard que les portes de la ville. Ainsi ~ it faut 
'Iue chacun se retire dans son quartier silot que Ie jour 
commence a maI~quer. Cette police remedie a beau
coup d'inconveniens, etfait que pendant la nuit tont 
~stpresque aussi tranquille daps les plus grandesvilles, 
que s'il n'y avoit qu'une s<:'ule famille. 

La demeure des mandarins a je ne sais quoi qui 
surprend. 11 faut traverser un grand nombre de coms 
avant que d'arriver au lieu 011 ils donnent audience el 

IOU ils re«;;oivent leurs amis. Quand ils sortent, leur 
train est majestueux. Le Tsong-Tou, par exemple 
(c'est un mandarin qui a l'illtendance de deux pro
vinces), ne ffiaI'Che jamais sans avoir avec lui cent 
hommes pour Ie moins. Cette suite n'arien d'embar
rassant; chacun sait son poste; nne partie vont devan! 
lui avec divers symboles et des habits fort p:uticu
liers; il y a un grand Hombre de soldats qui sool 
f£uelquefois a pied; Ie mandarin est au milieu de tout 
ce cortege, eleve sur une chaise fort grande et bien 
doree, que six on hl1it hommes portent sur leurs 
epaules. Ces sorles de marches occupent souveut 
toute une rue. Le peuple se range des deux cotes, et 
s'arr~te par respect jUSqU'~l ce que tuut soit passe. 

Les bonzes sont ici en fort grand nombre. II n'y 
a. pas de lieu ou Ie demon ait mieux contrefait les 
saintes manieres dont on loue Ie Seigneur dans la 
vr~ie Eglise. Les pretres de Satan ont de longues 
robes, qui leur descendent jusqu'aux talons, avec 
de vastes manches, qui ressemblent entierement a 
celles de quelques religieux d'Eurupe. Ils demeurent 
ensemble dans leurs pagodes com me dans des COll-
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vens, vont a la quete dans les rues, se levent la 
nnit pour adorer leurs idoles, chan tent a plusieurs 
Cqa-'UfS d'un ton qhi approche assez de notre psal.,. 
modie. Cependant ils sont fort meprises des hon
netes gens, parce qu'avec ces apparences de piele, 
on sait leurs divers systemes sur la religion qui sont 
tout pleins d' extravagances, et que ce sont pour la 
plupart des gens perdus de debauche. Ils ne sont 
guere mieux venus aupres du peuple, qui ne pense 
qu'a vivre, et dont toule la religion ne consiste qu'en 
des superstiti,9ns bizarres, que chacun se forme a sa 
fantaisie. J' oubliois de dire qu'il y a une espece de 
ville flottante sur Ia riviere de Canton; les barques 
se touchent et forment des rues. Chaque harque loge 
toule nne famille, et a, comme les maisons regu
lie res , des compartimens pour tous les usages du 
menage. Le petit peuple qui habite ces casernes mou
vanles, decampe des Ie malin tous ensemble, po ur 
aller pecher ou travailler au riz, qu' on seme et qu' 011 

recneille ici trois fois l' annee. 
Pour nouvelles de Ia cour de Pekin, nOllS avons 

appris, par des lettres que Ie pere Bouvet re<tnt a 
son arrivee a Canton, que jamais l'Empereur ne s' est 
mieux porte; qll'il n'a jamais ete plus glorieux ni pIns 
admire de ses sujets. Il vient d'aller l11i-meme en 
personne dans la Tartarie occidentale, a la t(~te d'une 
nombretlse armee: il a repandu la terreur a cinq cents 
lieues a la ronde, et defait Ie seul ennemi qui lui 
restat dans ses deux Empires. Il ne s'applique plus 
qu'a rendre ses ~ujets henrf'ux. II ouvre ses magasins 
de riz; il en fait couler jusqu'au fond de la Coree. 
Les peuples s'estiment heureux de vivre sous Ie regne 
d'un prince si accompli; mais ce qui nons donne nne 
bien plus grande joie, c' est que ce prince favorise 
plus que jamais Ia religion chretienne. Il dit qne c'e~t 
la ~raie loi; il est ravi d'apprendre que quelques seI
gneurs l'embrassent;et qui sait si h: temps ne s'ap-

15 .. 
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proche poin t , ou Dieu lui fera la gdce de J' embrasser 
lui-meme? Autrefois saint Louis envoya une celt~hre 
ambassa-de a l'empereur du Calai. II n'y a jamais eu 
d'autre Catai que la Chine, comme to us les savans en 
eonviennent aujourd'hui. Le dessein de ee saint Roi 
etoit de porter eet Empereur a embrasser la religion 
ehretienne. Oh! si Dieu nous donnoit la joie de voir 
achever, par Ie plus grand et Ie plus glorieux des sue
cesseurs de saint Louis, ce que ce zeJe monarque 
cr mmrns;a ! enfin l'Emprreur a toujours Ia meme con
fiance aux Jesuites fran~ais. Tout Ie monde convient 
que Ie pere Gerbillon estl'appui du christianisme dans 
l'Empire. Le pere de Visdelou, qui est tres-habile dans 
les mathematiques et dans les sciences chinoises, est 
aBe, par ordre de l'Empereur, en quelques provinces, 
pour empecher Ills debordemens des rivieres, qui rui
noient tout Ie pays. Lepere de Fontaneyvint l'an passe 
it Canton, par ordre de l"Empereur, pouor savoir des 
nouvelles du pere Bouvet, et pour Ie recevoir en cas 
qu'il y fut arrive. Ce prince l'attend avec impatience. 
Ainsi, nous ne pouvions pas venir ici dans de plus 
heurenses conjonctures. Nons savons de plus que 
quatre des plus anciens et des plus excellens Mission
naires sont morts apres avoir blanchi dans les travaux 
de cette mission, et gag-ne une infinite d'ames aDieu. 
Ce sont les peres Prosper Intorcetta, Adrien Grelon, 
Jean Valat et Dominique Gabiani. II y a plus de cin
quante ans que Ie pere Valat partit de France; on dit 
qu'il fit Ie voyage par terre, et qu'il arriva au bout 
d'un an a la Chine. Ii faut reparer ces gran des pertes. 
Je prie tous les jours Notre-Seigneur qu'il inspire a 
heaucoup de nos freres de traverser Ia mer pour venir 
partager avec nous des travaux qui peuvent etre 
si glorieux et si feconds. Quand nous vivrions ici 
autant que Ie pere Valat et les autres peres que nous 
venons de p~rdre, nous mou~rions avant que d'avoir 
pn parconnr .autes les Villes de la Chine I et 
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no us laisserions encore bien des idolatres apres nous. 
Plus res secours seront prompts et nombreux, 

plus Ia religion fera de progres, nou-seulemellt parce 
que plusieurs Missionnaires font ce qu'un plus petit 
nombre ne sauroit faire; mais encore parce que Ie 
moyen Ie plus stIr de convf:rtir en peu de temps tout 
un pays, c'est de convertir d'abord avec eclat une 
parlie considerable de ses habitans. Cela donne de Ia 
curiosite aux antres d'apprendre ce qui a pu faire un. 
mouvement si subit, et quaud on connoh bien Ie 
christianisme, on n' est plus si eloigne de l'embrasser. 
Nous ne cesserons point, mon reverend pere, de 
VOLlS recommander toujours un dessein si digne de 
volre zele et de votre attention. L'inten~t de Dieu 
vons y engage, et Ie besoin- que nous avons pour sa 
gloire d'une protection comme la votre. Je suis avec 
un pro fond respect, etc. 

LETTRE 
Du pere Bouvet, missionnaire de la Compagnie de 

Jesus, au reverend perc de fa Chaise ~ de fa memt 
Compagnie, confisseur du Roi. 

A Pekin, Ie 50 novembre 1699' 

MON TRES-REVEREND PERE~ 

P. C. 

QUELQUE heureux qtlait ete Ie premier voyage que 
je fis, il y a quatone ans, de Brest a Siam, sur l' 01-
seau, fregate du Hoi, avec cinq autres pr~tres (I) 
de notre Compagnie, je puis dire que celui qu~ je 
viens de faire fa etc encore davantage. Nous etlOns 

(\) Les peres de Fontaney, Tachard, Gerhilloll, Ie COlllte 
et de Visdelou. 
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part is celte derniere fois plus tard que Ia premiere, 
et pour un terme beau coup p~us eloign~ ; nous etions 
depourvus de cartes et de pIlotes, qm sont absolu
ment necessaires pour naviguer avec quelque si'trete 
dans Ies mel'S de Ia Chine; et cependant nOllS n'avons 
pas Iaisse de mouiller heureusempnt aux lIes de Can
ton, sept mois apres notre depart de Ia Rochelle, 
ql10iqne nous eussions sejourne malgre nous quatorze 
jours au Cap de Bonne-Esperance, et touche depuis 
en trois antres endroits, et, ce qui est plus surpre
nant, qnoique nous enssions manque Ie detroit de 
Ia Sonde, qu'on avoit regarde jusqu'a present en 
France comme l"unique route, pour faire en droiture 
Ie voyage d'Europe a Siam et a Ia Chine: mais bien 
loin que cette disgrace nons ait ete desavantagellse, 
dIe a servi a no us faire tronver a Malaca les cartes et 
Ips pilotes qn'oll nous eut apparemmentempechesde 
trouver ailleurs. 

N ' ". bd ous n avons en qu up tres-petIt nom re e ma-
lades pendant notre voyage, et nous sommes arrives, 
graces aDieu, a notre terme, en bonne sante, au 
llOmbre de onze Missionnaires; car, quoique nOllS 
ne nons fussions embarques que nenf a Ia Rochelle, 
M. Ie chevalier de Ia Roque voulut bien augmenter 
notre troupe, en prenant encore dans son vaisseau 
les peres DlJmenge et Barborier, que nons rencon
trames au Cap de Bonne-Esperance, sur l' escadre de 
M. des Augers. 

Ce qui fnt pour nous un grand sujet de consola
tion en arrivant a Ia Chine, c' est que conformement 
a nos vreux, nous eumes Ie bonheur de prendre 
terre a I'Ile de Sancian, contre l'attente et contre 
l'intention meme de nos pilotes, qui, ayant deses
pere Ia veille de pouvoir gagner cette ile, avoient 
change de route pour aller mouiller a Ia vue de Ma
c?~. Nous l?rofitames d'une occasion si favorable pour 
VISIter Ie hen ou Ie corps de saint Fran!;ois-Xavier 
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fut inAume la premiere fuis, lorsqn'il finit Ia carriere 
de sestravaux apostoliques, et nous y aWtmes recueillir, 
avec la poussii!re de son ancien tombeau , quelques 
etincelles de ce feu et de ce zele vraime Ilt apostolique, 
dont Ie creur de ce grand Apotre br{lla pendant sa 
vie, et dont il embrase encore tOllS les jours ceux qui 
ont Ie bonheur de l'imiter et de marcher sur ses traces. 
Comme je decouvris Ie premier ce tombeau par les 
-questions que je fis a quelques pecheurs de ceUe He, 
je fus aussi Ie premier qui eus la consolation de Ie 
visiter avec M. de Beaulieu, enseigne de l' Amphitrite. 
Cet officier eommandoit la chaloupe, que M. Ie che
valier de la Roque avoit fait armer pour me condllire 
jusqu'a Coang-hai, ville de la province de Canton,. 
sitlH~e sur Ie bord de Ja mer, vis-a.-vis de l'ile de San
cian qui en releve. J'y allai done dans l'esperance 
de trouver quelque pilote du pays qui plh nous con
duiresurement jusqu'a l'embouchure de la riviere de 
Cantofl ,au nons avions dessein d'entrer. En faisant 
Ie trajet de l'lle de Sancian a Coang-hai, nous ren
contrames trois galeres annees contre de petits pirates 
qui ecument ces mers, et commandees par un officier 
chinois que j'avois vu. cinq ans auparavant a Canton, 

" et qui me reconnut d'abord. 11 m'obligea de monter 
sur sa galen', et se fit notre conducteur au tombeau 
de saint Fran90is-Xavier, 011 il avoit ete plusieurs 

. fois comme a un lieu revere dans tonte I'lle. Nons 
mouillames a une petite portee de mousquet de ce 
saint lieu, et apres avoir mis pied a terre et marque 

"nos respects et notre veneration au saint Apolre, 
par plusieurs reverences et prosternations que nous 
Hmes, partie ala chinoise et partie a l'europeenne, 
nous chantames Ie Te Deum en action de graces de 
Ia protection sensible que ce grand Saint nous avoit 
obtenue du Ciel pendant tout Ie voyage, et fimes 
ensuite diverses autres prieres en commun et en par
ticulier. Cette petite fete fut terminee par une trIple 
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sal ve de tout ce que nous avions de boites, de pierriers 
et de mousquets dans la chaloupe, accompagnee d'au. 
tant de cris de I'ille Ie Roi. L' ordre avec lequel cela 
s' executa sous la sage conduite de M. de Beaulieu, 
charma tous les Chinois qui en furent temoins, etleur 
donna en meme temps une idee tres-avantageuse de 
notre nation. 

Mes compagnons a qui j'avois indiqne Ie lieu ou 
etoit Ie tombean du saint Ap6tre, avant que de 
l'avoir visite moi-meme, bnilant d'nne sainte im
patience d'y aller rendre leurs devoirs, n'attendirent 
pas que je leur en fisse savoir des nouvelles plus 
certaines. L'ardeur qui les transportoit leur fit grim
per une haute montagne, charges des ornemens sa
cerdotaux et de tont ce qui etoit necessaire pour 
celebrer les saints mysteres. A pres plusieurs heures 
de marche precipit4:~e a travers ces lieux sauyages et 
escarpes , ils arriverent hors d'haleine au terme de
sire de leur pelerinage. lis y passerent toute la nuit 
en veiltes et en prieres, avec quelques autres per
sonnes qui eUfent la devotion de les y accompa
gner. Ils y celebrerent Ie lendemain matin huit 
messes de suite, avec des sentimens d'nne devotion 
qu'on ne sent guere ailleurs que dans ces sOrles de 
lieux. Comme nous avions bien observe les uns et 
les mItres la situation du lieu, nne de nos premieres 
pensees , quand no us nous vimes rassembles, fut de 
determiner la forme et la grandeur de la petite cha
pe lIe que nons voulions faire elever a la memoire 
de I'Apotre de I'Orient, selon Ie vreu solennel que 
nous en avions fait deux mois auparavant, en cas 
q.ue ce grand Saint nous obtint du Ciel la grace d'ar
river cette annee-la a la Chine. 

L'o~cier chino is qui m'avoit conduit au tombeau 
~u Sat?t, me mena ensnite a Coang-hai. II avertit 
!uc.ontmeut Ie gouverneur de la place dont il depen
dOlt, de mon retour d'Europe, et dij. sujet qui 
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m'avoit porte a m'adresser a lui. Ce mandarin, qui 
m'avoit vu plusieurs fois a Canton, donna ordre 
devant moi a I' officier des galeres de prendre Ie meil
leur pilote de Coang-hai:, et d'aller avec ses galeres 
et notre chaloupe conduire notre vaisseau vers 
Macao. Pour moi, il me fit accompagner par terre 
avec les honneurs de Kin-thar ou d'envoye de l'Em
pereur , ce que les autres mandarins que je rencon
trai sur ma route firent a son exemple jusqu'a Canton, 
capitale de la province de ce nom, ou j'avois pri .. 
la resolution de me rendre, pour donner prompte
ment avis en notre cour de notre arrivee, et pour 
procurer a I'Amphitrite de nouveaux secours. Pen
dant les trois joms que je fus oblige d' y sejourner , 
pour recevoir et rendre les visites de tous les ofticiers 
generaux de la province, qui me vinrent faire com
pliment sur mon prompt et heureux retour, j'oblins 
du vice-roi et du grand douanier , pour l"Amphitrite, 
la liberte d'entrer aussi avant qu'il voudroit dans la 
riviere, avec cette distinction qu"il ne seroit ni visite 
ni mesure des douaniers, et qu'il ne payeroit aucuns 
droits, non pas meme ceux de mesurage e1 d'an
crage, que tout vaisseau doit a l'Empereur. J e montai 
ensuite sur une barque que me donna Ie vice-roi, 
et je retournai en diligence, avec deux pilotes chi
nois lres - habiles, porter ces bonnes nouvelles a 
bord de l'Amphitrite, que je croyois trouver a l'em
bO~lChure de la riviere, et que j'allai chercher jusqu'a 
l'ile de Sancian, passant et repassant encore deux 
fois devant Ie tombeau de saint Franyois-Xavier; 
mais ce fut inutilement que j'allai si loin; car pen
dant que je passois entre les iles, Ie vaisseau, qui 
avoit pris Ie large, vint mouiller a la vue de la ville 
de Macao, ou je Ie, trouvai a mOll retour. 

M. de la Roque et les autIes officiers apprirent 
avec beaucoup de joie les bonnes nouvelles que je 
leur apportai. I1s jugerent par les honneurs que les , 
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Chinois, e~particulierement Ies mandarins, me fai
soient malgre moi, qu'ils seroient rectus agreahl~
mente Ainsi. on ne halanc;a pas un seul moment a 
entrer dans la riviere, et Ies deux pilotes que j'avois 
amenes conduisirent Ie vaisseau a deux lieues des 
murailles de la ville de Canton, ou ron monilla. 
Pendant ce temps-la, je me rendis dans ceUe grande 
ville pour menager la permission de mettre nos 
malades a terre uans Ie village voisin du lieu ou 1'0n 
devoit debarquer. J e trouvai heureusement Ie Tsong
tou; c'est un manci'Hin dont l'autoritl:f egal\.! celIe 
du vice-roi, avec ceue diHerence que Ie Tsong-tou 
a pouvoir sur deL. .. provinces, et que Ie vice-roi 
n'a Ie gouvcrneUlent que d'une senle. Comme ie 
connoissoi5 tres-particulierement ce mandarin, j'ob
tins de lui et du "lce-ioi un Cong-K oen pour M. Ie 
chevalier de la n('qlle , et pour ses officiers. On ap
pelle aillsi a la Chine les hotels ou maisons publiques, 
ou on loge les personnes de qualite et Ies mandarins 
que la cour envoie dans les provinces. Pour moi, 
je Iogeai dans Ie meme Cong-Koen ou j'avois loge 
a mun depart de la Chine pour venir en France, et 
j'y fus traite a peu pres de la meme maniere que je 
l'avois ete auparavant. L'Empereur etoit dailS la 
Tartaric orientale. quand nous arrivames a Canton; 
mais sitot qu'il fnt de retour a Pekin, il envoya en 
poste trois Kin-tchai"s pour me recevoir. Ces trois 
Kin-tchals ou envoyes etoient Ie pere de Visdelou , 
jesuite franc;ais, Ie pere Suarez. jesuite portugais, 
et un Tartare Mantcheon, nomme Hencama , chef 
O'UIl tribunal de la maison de I'Empereur. 

En arrivant, ils nous dirent en presence du vice
roi, du general de la milice, et de tous Ies aut rei 
mandarins ou officiers-generaux de la province, 
que l'Empereur avoit eu de la joie de ce que j'etois 
heureusement arrive avec mes compagnons; que 
S~ Majeste souhaitoit que j'en amenasse cinq avec 
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moi a la cour, et qu'il donnoit aux mItres une e~
tiere liberte d'aller partont son Empire pr~cher la 
loi du Seigneur du ciel; qu'il pretendoit qu'on 
remit a r Amphitrite, qni m' avoit apporte, tous Ies 
droits de mesurage et d'ancrage; qu'il accordoit anx 
marchands venus sur ce vaisseau la permission qu'ils 
avoient demandee de prendre nne maison a Canton, 
et d'y faire un etablissement pour leur commerce; 
qu'enfin il approuvoit Ie bon accueil qu'on avo it fait 
a notre nation, et qu'il souhaitoit qu'on la traitat 
dorenavant encore avec plus d'honneur et de dis
tinction. 
, Quelques jours apres, les trois envoyes souhai
terent que je me trouvasse avec tous mes compa
gnons dans notre maison de Canton, pour no us 
faire savoir les ordres de l'Empereur. Nons yetant 
t{)Usrendus, Honcama, en' presence des deux autres 
Kin-tchai's, no us dit de la part de l'Empereur, que 
ce que Sa Majeste estimoit Ie plus au monde, c' etoilla 
vertu, ensuite la science et l'hahilete dans les arts; 
qu'il m'avoit envoye en Francp pour y chercher des 
compagnons' qui eussent ces qualites; que m'etant 
acquitte avec soin de c~t ordre , Sa Majeste en avoit 
d,e la joie" et qu' elle vouloit retenir a son service 
Clllq de mes compagnons; que pour les six autl'es, 
elle leur permettoit d'aller demeurer en quelqne lieu 
de sO,n Empire que ce flIt pour y Im~cher la religion 
clueuenne. A pres que les envoyes enren t parle, 
110s Missionnaires ranges sur deux Iignes, firent en 
ceremonie nenf prosternations a la maniere de Ia 
Chine, pour remel'cier l'Empereur de la faveur qu'it 
l~l1r faisoit. CeIa se passa a la vue d'une grande mul
tItude de peuple, qui alIa aussitot en repandre Ie 
bruit par toute la ville, ce qui accredita beaucoup 
les Missionnaires dans Canton. 

Cependant Ie vice-roi et Ies autres mandarins, 
pour se conformer a ce que les Kin-tchai's avoient 
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marque, N pour faire encore un meilleur traite
ment a noS officiers, n~solurent de leur donner un 
festin en ceremonie, et de leur remettre les droits 
de tous les efrets qui eloienl sur Ie vaisseau, ce qui 
aUoit it pres de dix mille ecus; mais ils exigerent 
qu'on fit auparavant un remerc1ment de pure cere
monie a I'Empereur pour Ie droit d'ancrage et de 
mesurage du vaisseau, qui avoil deja ete accorde. 
Comme ces sortes de remerc1mens se font a Ia Chine 
avec des prosternations et des ceremonies qui;tiennent 
de la sou mission et de I'hommage, nous represen
tames, Ie pere Visdelou et moi, que Ie capitaine du 
vaisseall, a qui il appartenoit de faire la ceremonie 
du remerc1ment, etant officier du plus grand et du 
plus puissant monarque du grand Occident, qui re
cevoit des hommages sans en rendre it qui q'ue ce 
so it , ne pouvoit pas faire Ia ceremonie a Ia maniere 
de la Chine. Les mandarins n~polldirent qu'il sulli
roit que la ceremonie se fit d'une maniere qui flit 
honoI able pour les deux nations, c' est-a.-dire ,. partie 
a la chinoise , partie a la fran~aise ; et pour cet effet, 
ils proposerent eux-memes que 1\1. de la Roque, 
tourne du cote de Pekin, ecouteroit la parole impe
riale que Ie vice-roi debout et de cote lui annon
ceroit, touchant la remise des droits du vaisseau, 
et qu'ill' ecouteroit avec respect, au bien a genoux 
son chapeau sur Ia tete, faisant ensuite pour remer
c1ment Ia reverence a Ia fran01ise, au bien, s'il 
aimoit mieux , qu'iIl' ecouteroit Ie chapeau bas et Ie 
corps courbe sans mettre aucun genou a terre, et 
qu'il feroit ensuite la reverence a la fran~aise. 

M: Ie chevalier de la Plaque n'ayant pas trouvl! 
de dlfficulte a cette derniere maniere de remercier 
l'Empereur, s'offrit de s'y conformer, et il Ie fit 
avec. un ~ir si noble, qu'il donna dans cette action 
au vice-rol et autres mandarins presens a cette cere
monie , de l' estime pour sa personne et pour sa 
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nation. On Ie regala ensuite avec tous ses officiers, 
qui eurent tOllS apres lui, dans cetle occasion, Ie 
pas ~u-dessus de tous les officiers-generaux de la 
pro~l~c~. . 

J aI dlt en ceUe occaSIOn; car dans un autre festin, 
qui fut un festin de ceremonie qu'on leur fit par 
ordre de la cour, et OU Ie vice-roi occupa la pre
miere place, comme representant Ia personne de 
l'Empereur , M. de Ia Roque fut assis au-dessous de 
lui, mais au - dessus des autres mandarins, qui 
etoient places vis-a.-vis des officiers franc;ais qu' on 
avoit fait asseoir du cote Ie plus honorable. M. de Ia 
Roque avec qui Ie vice-roi avoit pris des mesures 
quelques jours auparavant , avoit mieux aime etre 
traite de la sorte dans Ie palais du vice-roi, et par Ie 
vice-roi meme , que par les aut res officiers de la pro
vince avec Ie pas au-dessus d' eux, pour lui et pour 
tous ceux qui l'accompagneroient. 

Apres cette ceremonie, no us ne demeur&mes pas 
long-temps a. Canton, ou nous laissames Ie pere de 
Broisia pour avoir so in de l'eglise que nous y avons. 
Le jour de notre depart, Ie vice-roi, Ie Tsang-tou, 
Ie general de la milice , et tous les aut res officiers
gene raux de la province, encore en habit de cere
monie, vinrent nous condllire jusqu'au bord de Ia 
riviere. Nous apprimes a Nantchanfou , capitale de 
In province de Kiam-Si, que l'Emper~ur etoit parti 
de Pekin, et qu'il s'avanc;oit vers la province de 
Nankin. Nous primes notre route de ce cote-la, et 
nons Ie renconlrames entre Yan-tcheou et Hoaingan, 
viBes d'lll1 grand commerce, qui sont sur Ie bord 
du canal, par lequell'Empereur vpnoil. 

Ce prince ayant ete. averti de notre arrivee, nouS 
envoya Ie pere Gerbillon, qui nous conduisit, sur 
une petite barque, vers celIe de Sa Majeste. Aussitot 
que nous l'eiimes abordee, nons nous mimes a ge
llonx , selon Ia coutume , pour no us informer de ia 
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sante de I'Empereur. Dans ce moment iI parut a une 
fenetre , et me fit l'honneur de me demander COm

ment je me porlois, avec un air de bonte capable 
de charmer les personnes les moins sensihles. Il 
nous ordunna ensuite de monter sur sa barque; it 
se contenta alors de me faire quelques questions, 
ayant e:te auparavant suffisammellt inslruit de toules 
les particulariLes de mon voyage, par les longues 
lettres que j'avois ecrites a Pekin. 

Le nlt~me jour, Sa Majeste nous donna a huit 
heures du soir nne seconde audience dans son cabi- ' 
net, et nous parIa plus long-temps et avec plus de 
familiarile encore que Ie malin. Je lui demandai son 
agrement pour retourner a Yang-tcheou, ou nUlls 
avions laisse les pfi~sells qne nous lui avolls apporles. 
Silot que nons y flimes arrives, nous les arrangeames 
dans un si bel ordre , que plusieurs des principaux 
seigneurs de la cour qui les virent, et qui ne pou
voient se lasser de les admirer, avouerent qu'on 
ll'avoit encore rien vu de si rare ni de si curienx 
en ceue cour. L'Empereur, qui voulut lesconsiderer 
de plus pres, se fit apporter chaque piece l'une apres 
l'autre, et comme it se connoit parfaitement en tonles 
sortes d'ouvrages, il marqua mieux que personne 
l'estime qU'OIl en devoit faire. Mais ce qui Ie frappa 
davantage, furent les portraits de la maison royale, 
et surtout celni du Roi, dOHt ce prince ne pouvoit 
detacher ses yeux , comme si Ie naturel et la vivacite 
des couleurs de ce tableau etlt retrace sensihlemellt 
a ses yeux toutes Ies merveilles qu'il nous a oui 
raconter de notre angusle monarqne. 

Les peres de Visdelou et Suarez, et Hencama, leur 
collegue, eurenl ordre deux jonrs apres de continuer 
leur voyage jusqu'a Pekin, et d'y faire porter Ies 
presens. Pour moi, I'Empereur souhaita qne je Ie 
suivisse avec Ie pere Gerhillon, en attendant mes 
quatre compagnons que HOllS avions laisses derriere. 
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Comme nons apprimes Ie lendemain qu'ils n'etoient 
qu'lt trois lienes d'Yang - teheou, no us allames au
devant d'eux. L'Empereur deseendit dans une petite 
ile nommee Kin-chan, qui est au milieu du Kiang, 
la plus large et la plus profonde riviere de la Chine. 

Ce fnt dans eette He enchantee que l'Empereuf 
les vit tous cinq pour la premiere fois. Apres qn'ils 
l'eurent salue seion les ceremonies chinoises, il les 
fit approeher de sa personne avec une bonte et nne 
familiarite qn'ils admirerent; il leur fit, sur les 
sciences et sur les beaux arts, di verses questions, 
qui donnerent lieu a ees peres de faire voir leur ca
pacite, et de connoltre l' esprit et la profonde eru
dition de l'Empereur. Us s'attirerent, des cette pre
miere audience, restime de ce grand prince, qui 
ne put s'empikher de dire qu'ils lui sembloient tres
bien choisis, tres-propres pour son service, et qu'il 
avoit de la joie de les voir. Mais rien ne marqua 
mienx combien il etoit content, que Ie commande
ment qu'il fit qu' on leur donnat des barques plus le
geres que ceUes qu'ils avoient, et qu'ils se joignissent 
au pere Gerbillon et a moi pour Ie suivre dans tout 
son voyage, qui dura plus de trois mois. 

Quoique je me sois propose de ne rapporter ici 
ancune particularite de ce voyage de l'Empereur, je 
ne puis cependant me dispenser de dire quelql1e 
chose des marques de bonte et de bienveillance que 
Sa Majeste donna a neuf ou dix Missionnaires de 
diverses nations et de diiferens ordres , qui furent 
introduits en sa presence par Ie pere Gerhillon pom 
avoir l'honneur de Ie saluer , et de lui offrir quelfpies 
petites curiosites. Ce prince les fit tous approcher 
de sa harque pour leur pader plus familieretnput, 
leur envoya des mets de sa table, et meme quelque 
argent, pour faire voir par des marques si puhliques 
de'sa hienveillance royale, l' estime qu'il fait de tous 
les Missionnaires, et pour les autoriser par-la de 



I .. ETTRES 

plus en plus dans toutes les provinces de son Em
pire. Et afin de fain" honneur a notre sainte religion 
d'une maniere encore plus particuliere, il envoya 
aux deux eglises qui sont a Nankin., et a celle de 
Ham - lcheou, capitale de la provinc~ de Tche
kiam, une personne pour y adorer Ie vrai Dieu, et 
pour s'informer de l'etat de ces eglises. 

Sur Ie rapport que fit cet officier, qu'on rehatis
soit I' eglise de la ville de Ham-tcheou (I), plus ce
lt~bre par la derniere persecution qui donna occasion 
a ce fameux edit en faveur de la religion chretienne, 
que par ses peintures et par son architecture, qui la 
faisoient passer pour la plus belle eglise de la Chine, 
il donna une somme d'argent pour achever promp
tement ce batiment. 

Des marques si eclatantes et si universelJes de 
l' eSlime et de l'affection de l'Empereur, tant a l' egard 
des Missionnaires qui sont a son service, qu'a l'egard 
de ceux qui demeurent dans les provinces, pour
roient faire juger en Europe a ceux qui les appren
dront, que ce prince n'est pas eloigne du royaume 
df' Dieu; mais si d'un cOte nous avons lieu de rendre 
au Seigneur mille actions de graces pour Ia sante 
parfaite qn'il lui donne, pour Ia victoire complete 
qu'il lui a fait remporter sur Ie Caldan (2), I'unique 
ennemi qu'il plIt craindre; pour Ie bonheur avec Ie .. 
quel ce gmnd prince regne sur ces peuples; en un 
mot, si nous devons remercier Dieu pour to utes les 
prosperites dont il Ie comble en ceUe vie; d'un 

(I) Cette eglise avoit etc rcduite en cendres peu de temps 
auparavant, avec ulle p!,rtie de la ville de Ham-leheou, 
comme on 1e peut voir dans I'Histoire de l'edit de l'Empe
reur de la Chine, en faveur de la religion ehretienne p. 65 
de la troisieme edition. ' 

(2) C'est Ie roi de~ Elouths, un des plus puissans princes 
de .la GI'a,nde-Tart~rle, dont l'Empereur de la Chine a con
fiUIS les etats depuls quelques annees. 

autre 
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autre cote, nons avons raison de craindre qne ce 
ne so it lii l'llnique recompellse de tontes Ies venus 
morales qui eclatent dans ::.a personne, el de la pro
tectiun particuliere qu'il donne COllslamment depuis 
tant dannees a notre sainte religion ou a ceux qui 
1a prechent dans son Empire; a moius que la per
severance de lallt de sailltes ames, qui prient d(~puis 
si long-temps celui qui liellt entre ses mains Ie cU'ur 
des sonverains, ne l'ol5lige eutin a se convertir, et 
ne lui fasse embrasser des verites dOllt il est assez 
instruit. C'eiit ce que nous demanduns tons les jours 
an Seigneur, et ce que nons prions tons les gens de 
bien de demander pour Ia plus grande gloire de Dieu, 
et Ie salut de toute Ia Chine. 

Je suis, etc. 

LETTRE 
lJu pere de Premare, missionnaire de fa Compa

gnie de Jesus, ait pere Ie Gobien, de fa mime 
Compagnie. 

A Ven-tcheou-fou " province de Kiam-Si, Ie 
1. er novembre 1700. 

MON REVEREND PERE, 

P. C. 

Amon arrivee en ce pays, j' eus l'honneur d' ecrire 
au reverend perl' de la Chaise. Comme je ne con
noissois guere encore la Chine, je ne fis presque 
qu'une relation de notre voyage, et des courses que 
les mauvais temps et l'erreur de nos pilotes nOLlS 
avoient fait faire en diverses mers hurs de notre 
route, pendallt l'espace de pre:; de llUit mois. Je ne 
doute pas qu'il n'ait eu la bonle de communiqucr 

T. IX. 16 
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1 ~, " ma eUre a nos peres, et que vons n y ayez trouve 
ues choses assez curieuses, non pas peut-etre pour 
etre chercl1\~es, mais dn moins pour etre remarquees 
par des voyageurs. quand elies se trouveut dans leur 
chemin. 

M;:,is main tenant que je commence a connoltre ce 
pays-ci, et que Dieu m'a fait la grace d'apprendre 
en si peu de temps assez de chinois pour entendre 
a peu pres ce qu'on dil, et pour faire entendre ce 
que je veux dire, je suis en etat de vous instruire 
sur bien des choses, sur lesquelles je ne l'aurois pas 
pu faire dans nH'S premieres lettres, et je crois de
voir commencer aujourd'hni par vons parler de ce 
qni vous touche Ie plus aussi bien que moi, je ven! 
dire de !'etat et des besoins pressans dp Ia religion 
dans ce vasle Empire. Je n'ajouterai done rien ace 
qu'on vous a ecrit tant de fois depuis quelques an
lleeS, que Ia Chine est Ie plus fertile climat e[ Ie plus 
fiche pays du monde. La magnificence de l'Empe
reur et de sa cour, et Ies richesses des grands man
darins surpassent ce qu'on en peut dire. On est cef
tainement frappe d'abord de ne voir' ici que soil', 
que porcelailles, que meubles et cabinets, qni n' elant 
pas plus riches, ont pourtant quelque chose de pluii 
Lrillant que Ie commun de nos ouvrages d'Europe. 

Mais je vous dirai seulement en passant nne chose 
qui semblera d'abord un paradoxe, et qui n'est POUf
tant que Ia t)ure verite. C'est que Ie plus riche et Ie 
plus florissant Empire du monde est avec cela, dam; 
un sens, Ie plus pauvre e1 Ie plus miserahle de tous. 
La terre, quelque etendue e1 qnelqne fertile qu'elle 
so it , ne suffit pas pour nourrir ses habitans. II fau
droit quatre fois autant de pays qu'il y en a pour les 
mettre a leur aise. Dans la senle ville de Canton, il 
y a sans exagerer plus d'un million d'ames, et 
dans l.~ne grosse bourgade, qui n'en est eloigntfe que 
de trotS ou quatee 1ieues, il y a encore ~ dit-on, plus 
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de monde qu'a Canton meme. Qui peut donc comp
ter les habitans de ceUe province? Nlais que sera-ce 
de tout I'Empire, lequel est compose de qlliuze 
grandes provinces presque toutes egalement peu
plees? A combien de millions cela doit-il monter? 
Un tiers de ce peuple infini s'estim.eroit heureux , 
s'il av?it autant de riz qu'il en faudroit pour se bien 
nournr. 

On sait que l'extreme misere porte a de terribles 
exces. Quand on est a la Chine, et que l'on com
mence a voir les choses par soi-meme, on n' est pas 
surpris que les meres tuent, ou exposent plllsienrs 
de leurs enfans; que les parens vendent leurs fiilts 
pour peu de chose; que les gens soient interesses, 
et qu'il y ait un grand nombre de voleurs. On 
s'etonne plutot qu'il n'arrive pas quelque chose de 
plus funeste encore, et que dans les temps de di
sette, qui ne sont pas ici trop rares, des millions 
d'Ames se voient perir par la faim, sans avoir re
cours aux dem ieres violences, dont on lit des 
exemples dans nos histoires d'Europe. 

Au reste, on ne peut pas rep rocher aux pauvres 
de la Chine, comme a la plupart de ceux d'Europe~ 
leur faineantise, et qu'ils pourroient gagner leur vie, 
s'ils vouloient travailler. Le travail et la peine de 
ces malheureux est aU.-DeSSU3 de tout ce qu'on peut 
croire. Un Chinois passera les joms a remuer la 
terre a force de bras; souvent il sera dans l'eau jus
qu'aux genoux, et Ie soir il est heureux de manger 
une petite ecuellee de riz, et de boire l' eau insipide 
dans laquelle on l'a fait cuire. Voila tout son ordi
naire. Avec cela, plusieurs s'accoutument a souffrir, 
et si vous en otiez les desirs, qui sont si naturels 
aux miserables , l'innocence de leurs mceurs repon
droit assez a leur pauvrete, et a la grandeur de leur 
travail. 

La premiere reflexion que fait faire anx Mission~ 
1. t; .• 
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lJaires Ia compassion meme naturelle qu'on a de e~!! 
pauvres gens, c'est de dire: au moins si nous pou
vions leur dOllner les consolations solides qne tron
vent ceux qui sou£l'rent en suivant les maximes de 
l' evangile; si nons pouvions leur apprendre a sanc
tiller leurs soutfrances, en leur proposant les exemples 
d'un Dien souffranl pour leur amour, et en lenr 
decouvrant les biens in finis et Ie houheur eternel 
qu'ils pourroient se procurer dans Ie ciel par la vie 
pauvre, penible et labol'ieuse qn'ils men~nt sur la 
terre ! Mais comment la voix dun si petit nombre 
de Missionnaires peut-elle se faire entendre b. cette 
multitude d'infideies, qu'on ne compte que par mil
lions, dans un pays surtout OU vuus savez les diffi
cult(~s qu'il y a a surmonter par rapport a la langue~ 

Ne vous lassez dOllc poillt, d lci a bien des an
nees, de nous entendre dire et redire que la moisson 
est grande, et que Ie nombre des ouvriers est bien 
petit. Faites-Ie comprendre efficacement a ceux de 
110S peres qui ont quelque envie ou qlJeIque bonne 
volonte de venir ici, et qu'ils ne croient pas trop 
ce que je me souviens qu'on nous disoit quelque
fois, quand nous nons preparions a passer les mers; 
(lites-leur qu'on exageroit pent-etre Ie bien qu'il y a 
a faire dans Ies missions, et qn'il s' en faut beaucoup 
que les dispusilions des peupies a recevoir Ie chris
tianisme soient teUes quon nOllS Ie disoit en Eu
rope. On ne vienl point encore a nOllS par troupes 
demander Ie bapteme, comme nOllS esperons que 
cela pourra elre avec Ie temps: mais cependant il 
n'y a poi,lIt de Missionnaire, qui, sachant Ia langue, 
et s'apphquallt allx fUllctions de son mil1istere, ne 
fui~se, avec ~(>s calechistes, baptiser par an quatre 
a clnq cents Idolulres. 

MOll, D~en ! si ~III pre~ljcateur des pIns zeles d'Eu
rope ~ e,loll aSiiure de fmre, par ses sermons et par 
ses mIssIOns, quatre OU cinq cents conversions chaque 
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annee, ne l'estimeroit-on pas un des plus heureux 
mioistres de l'evangile, et ne se croiroit-il pas peut
~lre necessaire? On prend patience ici quand 011 

n'en convertit pas davantage , et ceia ne s'appelle 
que de mediocres commencemel1S, parce qu' on ne 
roesure pas ses succes a ceux qn'oll allroit pn avoir 
en France, mais a ceux d'nn saint Xavier dans les 
lodes, (>t a ceux de HOS honulles apostoliques , qui 
lui succederent au Japon, ou les infidtdes venuient 
sans nombre se presenter au saiut baptemf'. 

Je ne parle point des petits ellfans que la misere 
des parens ohlige , comme j'ai dit, d'exposer a la 
ville et a la campagne, en danger d' etre manges des 
hetes, et certainement condamnes, si vous ne les 
secourez, a mourir dans la disgrace eternelle de 
Dieu. Un homme qui n'auroit rien a faire qu'a les 
aller chercher , pour leur donner Ie bapteme en cette 
extremite deplorable, ne perdroit point sa peine; 
il y auroit peu de jonrs qu il n'en trouvat queIqu'un, 
et leur salut seroit «'autant plus certain, que plu
sieurs regardent lci la perte de ces innocens comme 
une decharge necessaire a la nfpublique, et que 
personne ne se met en peine de les ramasser , de Ies 
tirer du sein de la mort: des Ie jour de leur hap
terne presque tous seroient en paradis. 

Vous voyez done bien, mon reverend pere , quel 
est Ie plus pressant de nos hesoins ; il nous faut des 
compagoons de nos travaux : les l\lissionnaires vien
droient ici par centaines , qu'avec la liberte que nons 
avons de prikher l' evangile par tout ce vaste empire ~ 
il y auroit de quoi les occuper; c' est a cela , comme 
au plus presse , qu'il faut faire la premiere applica
tion des aumones que vous recevrez. N' effrayez 
pourtant pas les gens en leur' faisant trop connoltre 
ce qui seroit necessaire pour fournir a la snbsistance 
d'un si grand nombre d'ouvriers : ne proposez que 
ee que chacun pent faire sans trop s'incommoder. 
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J'ai pense souvent que la portion congrup. que l'on 
donne en France a un cure ou a un vicaire de cam
pagne, qui n'a pas quelquefois cent paroissiens, est 
tout ce qu'il faut pour entret~nir ici aisempnt un 
Missionn?_ire , qui ne gouvernera pas seulempnt nne 
eglise deja formee, et ou il y a qnelquefois vingt 
et trente mille Chretiens, mais qui fera encore chaque 
annee assez de Chretiens pour former une paroisse 
de cinq ou six cents neophytes. Quatre ou cinq per
SOllJ)PS unies ensemble peuvent faire une pension 
pareille sans beau coup s'incommoder , et Ie Mission
l1aire, en menageant ce petit fonds, ne laisseroit 
pas d-avoir , outre sa subsistance , de quoi faire en
core par inlervalles de petites charitt~s. 

Je ne puis vous expliquer combien ces charites 
faites par les Missionnaires, quelque petites qu'elles 
paroissent, sont utiles et honorables a la religion. 
Elles confirment de plus en plus les infideles dans 
1a pensee qu'ils ont que nous ne sommes pas venus 
chercher leurs treSOl'S, mais leurs ames et leurs per
sonnes, et 1'011 sait que c'est ici une des considera
tions qui les previent davantage en faveur de notre 
religion. Elles donnent idee aux Chinois de la cha
rite des Chretiens d'Europe , a qui nous faisons tout 
l'honneur de ces aumones, declarant souvent que 
sans la liberalite de quelques ames genereuses , nous 
n'aurions de nous - memes ni de quoi nons entre
tenir , ni de quoi leur faire part de ce que nons 
avons. Le zele des personnes qui peusent de si loin 
a des etraugers qu'ils n'ont jamais vus, et dont ils 
n'auront jamais besoin , les touche et les attendrit 
alitant que tout Ie reste. 

De plus, ceux qui souffrent et qui sont dans Ie 
besoin, sont attires par-Ia a ecouter les instructions 
qu'.on leur fait; iis prennenl con fiance en des gens 
qUi 1:5 aiment , et a proportion que nous leur faisons 
du bIen,' ils jugent que nous les aimons , et que 
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,nons ne voudrions pas les tromper. Enfin , eUes 
determinent ceux des Chretiells chinois , qui sont 
les plus accommodes, a faire a leurs freres en Jesus
Christ des aumones bien plus cOllsiderables que les 
notres. Les bonzes preehent assez Ia charite, mais 
c'est pour eux - memes qu'ils la prtkhent, et non 
point pour les pauvres; ponr nons, nous ne prenons 
rien pour nos minis teres , et de plus no us tachons 
de pratiquer ce que nous enseignolls. Mais si la 
charite devenoit plus liberale, et que vons trouvas
siez, comme il pent arriver, de ces grandcs tunes 
qui ne refusent rien aux propositions ern' on leur fait 
d'un bien solide et assure, no us aurions iei de quoi 
les satisfaire. 

Entre plnsieurs sorles d' elablissemens qui seroi.el1t 
necessaires, et qui aideroieut beaucoup au progres 

. du christianisme par l'honneur qu'ils feroient a la 
religion, il y en a un que plnsieurs Missionnaires, 
aussi-bien que moi , avons singulierement a cceur ~ 
ce seroit de pouvoir etablir d'abord dans cinq 0« six. 
villes capitales des plus gral1des provinces de l"Em
pire, des especes d'hopilaux pour elever ces enfallS 
exposes qu'un auroit empeches de mourir, et d'etre 
separes de Dieu pour toujonrs. Ce seroit prOpremfJli; 
ici uIIe cenvre digne de Ia piete des dames, a qui t 

par consequent, vons devriez en expliquer Ie projet; 
car ces hopitaux seroient priucipalement composes 
de fiUes; ce sont elles que les parens exposent plus. 
volontiers, quand iis craignellt de se voir snrcltc.trges. 
d'enfans; ils en ont encore moins de pitie que des 
gar~oIls , parce qu'ils croient qu'ils auront plus d~ 
peine a s'en defaire et ales meltre en etat de gagner 
leur vie. 

On les el(~veroit donc jusqu'a un certain age d~ns 
les principes de la religion, et on leur apprendroit 
les arts du pays, propres a leur condition et a leur 
sexe. A quatoneouquinze ans, on leI' placeroit, comm!! 
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on fait en France, chez des dames ehretiennes , qui 
les prefereroient a des domestiques idolatres; ou Oil 

Ies feroit entrer en des espeees de monast~res, ou 
elles passeroient leurs jours a prier et a lravailler. 
Sur Ie modele de ces premieres communaull~s, il 
n' est pas douleux qu'il ne s'en furmal bientol d'autres 
composees de personnes plus qualifiees, comme dans 
Ies maisons rpligieuses d'Euwpe. Les Chinoises ont 
l)eallconp de penchant pour la vie solitaire: outre 
Ia disposition qu' on trouve en eUes puur pratiquer 
Ia pirte, elies son1 elevees dans la maison de leurs 
I)arens hors du cummerce du moude; ainsi, on 
peut croire que la vie du cloltre ne leur eoi'tteroit 
presque rien. On ne leur parle guere de ee grand 
llOmbre de vierges qui dlOisissent J eSlls-Christ -pour 
eponx dans les divers ordres religieux de l'Eglise , 
qu'on 11e senle qu dIes auroient dll penchant a faire 
a Dieu un sacrifice si beau e1 si genereux. 

It se forme dans Paris tant de nouveaux etabIis
semens de pieLe, dn moins si les choses n'ont bien 
change depuis que j'en suis sorti; line dame de 
qualih~ ne pourroit - elle pas el1trepreudre quelqlle 
chose de sembiable pour Pekin? par exempIe, Ia 
capitale de Ia Chine? On ne seroit poillt expose, 5i 
loin de I'Europe , a ]a tel1lation de la vaine gloire 
ni allx frivoles applaurlissemells qu'attire qnelquefois 
de la part des mondains la qualite de fundatrice. 
Mais , se pourroit-il faire, 0 mon Dieu ! que ce felt 
la ce qu'on clwrchat quelquefois dans les bonnes 
wuvres qui eclatent au - dehors; et si l' on avoit la 
foihlesse d'etre sensible a de pareils retours, par 
eet endroit meme ne seroit-ce pas deja nne raison 
d'envoyer ses charites a l'aulre extremite dn monde, 
ou Dieu seul, qui les connoitroit, leur donneroit 
une recompense pleine et enliere? II ne faut pas 
qu'on renonce a la bonne reuvre que je propose, 
sur ce qQ.'une seule personne ne pourroit pas sage .. 
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roent esperer de la faire [(~ussir. Ce qui s'cmploie 
a nourrir et a v~tir un pauvre a Paris, en feroit 
suhsister ici quatre ou Cillq; et puis ce n' est pas 
toujours, en France meme , une senle personne qui 
fait sllbsister une maison; on se joint plusieurs pour 
fonrnir a la depense. 

II suffit qu'il y en ait une a Ia tete des aU!I'es 
qui venille les soUieiter, sur la connoissanee qu' elle 
a du hesoin de ceux qu'on a resolu de soulager. n 
n'est pas meme neeessaire qu'on fasse de si grande:> 
allm6nes a la fois. On peut en faire moins, et re
commencer plus sonvent. La maniere dont on a 
repi a Ia Chine, Ies Franr;ais qui etoient avec nOllS 
sur I'Amphitrite, nous fait esperer qn'i!" s'etablira 
un commerce durable et aise entre les deux nations, 
et qu'ainsi no liS pourrons recevoir desonnais de vos 
nouvelles, et des charites d'Europe, plus d'unc 
fois l'annee. Le voyage n'est tout au plus que de six 
mois, pourvu que 1'on parte de France a la fin de 
Meemhre ou au commencement de janvi.er. NOlls 
avons trouve a Canton un petit navire anglais , qui 
est venn d'Europe en cinq mois. Les vaisseaux qui 
ne partiroient qu'au commencement de mars, nc 
laisseroient pas d'arriver Ia meme annee; mais leur 
voyage seroit moins Sll.f et plus long. Nons ne par
times que Ie 7 de mars de Ia Hoc he He; nous aVOllS 
relttche en pIllsieurs endroits avec perte de beancoup 
oe temps, parce que nons avions manque Ie detroit 
de la Sonde. Avec tout ceIa, et malgn~ un detour 
de pres de cinq cents lieues dalls des mers incon
nues, ou nous n'allions, pour ainsi dire, qn ~l tatons, 
nons avons vu la terre de la Chine au bout du sep
tieme mois. On ne viendroit pas si vtte par terre, 
qnand on ne prendroit aucnn detour, et qu'on feroit 
f(~glemel1t quatorze a quinze lieues to us les jours. 

Je me promets , mon cher pere, que tant de 
dames de vertu, qui sont cllrieuscs de sa voir ce (lui 
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se passe au bout du monde , Ile seront peut-etre pas 
indifferentes sur ce que je vous ecris aujourd'hui; 
et qu'elles me sauront gre d'avoir fait connoitre Ie 
be so in ou sont pour Ie temps et ponr l'eternite, tant 
de petites creatures auxquelles on doit prendre un 
interet particulier • parce qu' elles ne peuvent at
tendre qu'nne mort etcrnelle, apres nue vie tres
courte et tres-miserable. 

J e finis en vons priant de nouveau de ne vous 
point fatigner de nons entendre si sou vent deman
der. Je ne me fnsse jarnais crn capable d'en venic 
n; mais on change bien de pensee • quand on voit 
des hesoins d'une certaine espeee. Le zele peut s'en
dormir au milien de la France, dans un lieu au I'on 
suppose que d'auti'es feront Ie bien que nous n'aurons 
pas fait. Depuis que je me sens ici resoln a consacrer 
au salut des ames, man repos, ma sante, rna vie, 
je suis persuade que les plus imparfaits et les plus 
liches auroient encore plus d'ardeur et plus de zele 
que moi ; et que je satisferois mal a man devoir, 
si , dissimulant Ies besoins de nos panvres eglises , 
j' etois cause peut-elre qn' elles fussent mains secou
rues. II y a lieu de croire que nons ne vous serons 
pas toujours a charge. Quand Ie nombre des Chre
liens riches et puissans se sera accrn, c' est a 1a Chine, 
et non point en Europe, que nous ferons connoitre 
les necessites de cetle chretiente; mais l'heure n'est 
pas encore venue. Long- temps apres Jesus-Christ, 
les premiers fideles assisterent Ies pai'ens qui etoient 
dans Ie besoin; et la vue de leur grande charite fnt 
ce qui determina plusieurs de leurs ennemis memes 
~ se faire instrnire et a se convertir. C'est du m~me 
moyen que nOLlS voudrions nous servir, dans l'espe
rance que Dieu y donnera les memes benedictions. 
J e suis avec bien du respect, etc. 
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LETTRE 
Du pere Pelisson~ missiollllaire de la Compagnie 

de Jesus, au reverend perc de la Chaise, de la 
meme Compagnie" conj'esseur du Rol. 

A Canton, Ie 9 decembre 1700. 

MON TRES-REVEREND PERE, 

P. C. 

LE zele que vons avez toujours en pour la gloire 
de Dieu et ponr Ie saInt des ames vons a fait prendre 
tant de part a l' etablissement de 110S missions de In 
Chine, qne nons n'oublierons jamais les soins que 
vans VOllS eles donnes, ni les biens que vous nons 
avez faits. C'est ce qui nous engage aussi a ne perdre 
aucune occasion de VOllS donner des marques de 
notre respect et de notre reconnoissance, en vous 
instrnisant des choses qui regardent la religion, soit 
en ce pays, soit dans les royaumes voisins. Comme 
je suis persuade que vous anrez appris ce qui s'est 
passe les annees precedentes , par Ie pere de Fon
tanay, qui partit d'ici I'allllee derniere, sur I'Am
phitrite, pour retourner en France ou 1'Empereur 
l'envoyoit, je me bornerai, dans cette lettre, a ce 
qui pst arrive celte annee. 

L'Empereurne se contentant pas d'avoir donne aux 
Jesuites fran~ais une maison dans 1'enceinte de son 
palais, leur accorda quelque temps apres un grand 
emplaceIl1ent qui joint Ia maison, pom y Latir nne 
eglise, et leur promit de cOlllribner a cet edifice. 
Le 26 janvier de cette annee, Ie pere Gerbillon etant 
aIle au palais, pria Ie premier eunuque de la chambrc 
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de dire a l'Empereur qu 'on se pnfparoit a Mtir 
cette eglise dans Ie lieu qll'il avoit eu la bOllte de 
marquer, et que Ies peres Ie supplioient de se SOll

venir de la grace dont il les avoit Hattes de contri~ 
buer a cet OUH<1gr. 

LOEmpereur fit demander au pere Gerbillon pour~ 
quoi iI n'avoit pos invite les aulres peres a venir avee 
lui, lui demander cetLe grace: car bdHr Ulle eglisc 
aDieu, dit ce prince, c' est une chose fjui regrtrde 
tOltS les lYlissionnaires, et a IOfjuelle ils doi"ent 
taus s'illteresser. Le pere Gerbillon repondit que 
ne sachallt pas si Ia dernande qu'il prenoit Ia liberte 
de faire seroit agreable a I'Empereur, il n'avoit pas 
ose venir au palais d'une maniere si eclatante: mais 
qu'apn~s avoir obtenu celle grttce, iI n'auroit pas 
manque d'inviter tous Ies peres a se joindre a lui 
pour remercier Sa Majeste; et que puisqu'elle Ie 
trouvoit bon, il alloit ce jour-Ia meme les inviter a 
venir demander une faveur qui devoit faire tant 
d'honneu r it la religion chretienne. 

Les peres de nos trois maisons de Pekin, qui sont 
les sell Is Missionnaires de cetLe grande ville, se ren
dirent Ie Iendemain au palais. L'Empereur envoya Ie 
premier eunllque ayec deux mandarins pour recevoir 
leur reqnete. Ce prince repondit que biltir une eglise 
etant une chose sainte, il vouloit y contribuer pour 
faire honneur a leur religion et a. leurs personnes, 
et qu'il donlleroit ordre qu'on fournIt Ies materiaux 
necessaires. Les peres Ie remercierent a vee les cere~ 
monies aeCOll tun}(~es , et se retireren t. Le Iendemain, 
28 janvier, ils eurent ordre de retourner au palais. 
L'Empereur leur fit donner a chacun deux pieces de 
soie et un pain d'argent de cinquante tai!ls; Ie tael 
oe Pekin vaut a peu pres cinq livres monnoie de 
France. 

! .... e opere Grimaldi, comme Ie plus ancien Mission
Mire, et superieur du college) dit que n'ayant point 
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d.e termes assez forts pour marquer la reconnaissance 
que lll~ et ,ses compagn?ns avoie,nt des bienfaits dont 
Sa MaJeste les comblolt, et Dlen sent pouvant les 
reconnoitre pour cux, ils alloient consacrer l'argent 
qu'ils venoient de recevoir, a commencer a balir 
l'eglise du vrai Dien, afin de l'interesser par-In. en 
qnelque malliere a conserver et a bellir la personue 
d'un prince qui leur etoit si cher. L'Empereur pamt 
fort content de ce remerc1ment. Le pere Grimaldi 
pria qu'on lui donnat par ecrit la permission que Ie 
prince nous accordoit de batir nne eglise dans l'en
ceinte de son palais, et qu' on marqut'tl qu'il avoit eu 
la bOllte d'y contribuer. Sa requete flIt n~polldue, 
et on lui accorda ce qu'il demandoit. L'Empereur 
ne s'est pas contente de toutes ces graces, il a voulu 
qu'un mandarin de sa maison presitLh au baliment, 
pour marquer a toute sa cour que cette eglise est un 
ouvrage auquel Sa Majeste s'interesse d'ulle maniere 
particuliere. Je crois que cel edifice sera bientot 
acheve, et qu' on y dira la messe l' ete prochain. 

C'est une grande joie pour les Chreliens , de voir 
que l'Empereur se declare si hautement Ie prolecteur 
de notre religion. Le nombre en angmente tous les 
jours, et it n·y a presque pas de dimanches ni de 
fetes qu'on n'en baptise quelqu'un dans les trois 
eglises que nous avons a Pekin. Parmi ceux qui sont 
morts celte annee, nous avons perdu un tres-fervent 
Chretien, qui se nommoit Sj-Laoye. Il y a dix aus 
qu'il quitta son malldarinat pam se faire baptiseI'. Il 
a ete Ie premier converti parmi les mandarins qui 
ont soin de marquer Ies bons et les mauvais jours 
pour les mariages, pour les voyages et pour les hilti
mens. 11 "avoit compose depuis son bapteme sPpt au 
lmit livres ditlerens pour la rpligion, un entr'atltres 
Contre la superstition des jours hemeux ou malheu
reux.1l avoit souffert perseclltion du cote de Sf'S pa
fens, pour avoir embrasse Ie christianisl~e, et il elOit 
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meme tombe par-Ia dans Ia pauvrete; mais Dieu qui 
l'avoit toujours soutenu dans ses disgraces, lui don-

~ noit tant de consolation, qu'il s'estimoit heureux de 
souffrir pour l'amour de Jesus-Christ. Comme il a 
vecu saintement, il y a sujet de croire qu'i! est au 
ciel, ou il priera sans doute pour ses compatriotes. 

Cette eglise a encore perdu un jeune homme de 
dix-huit a dix-neuf ans, qui donnoit de gran des es
perances. II est mort peu de temps apres son bap
Leme; mais Ie pere qui lui a administft~ Ies derniers 
sacremens, avoue n'avoir jamais vu dans un mourant 
plus de foi, plus d' esperance et de contrition que 
dans ce jeune homme. Lorsqn'il se sentit pres de sa 
fin, il fit mettre a genoux ceux qui etoient dans sa 
chambre; pnis levant les yenx et les mains au ciel, 
et faisant nne grande inclination de tete, il leur dit 
qu'ils adorassent avec lui Ie Dieu du ciel; il exhorta 
sa mere ~l se convertir, eL la conjura de ne rien faire 
a regard de sa sepulture, qui flit contraire a la loi 
chretienne; apres quoi il mournt doucement, regarde 
de tous comme un veritable predestine. 

II y a eu cette annee nne cmelle persecution dans 
Ia Cochinchine. V oici en abrege ce qu' en ecrit Ie pere 
Jean-Antoine Arnedo, jesuite espagnoI; sa lettre, 
datee de Sinoa capitale de !a Cochinchine, est du 
3 [ juillet 17 00. 

Le 14- mai 1698, la tempete commen~a a s' elever 
dans cette cour c?ntre nos eglises. Le Roi encore 
jeune ,et extremement snperstitienx, est entierement 
devone aux bonzes chinois, qu'il a appeles dans son 
royaume. Des deux oncles qu'il a aupres de lui, et 
qu'il ecoute fort, Ie plus puissant sur son esprit est 
l' ennemi declare du christianisme. On abattit alors 
plusieurs eglises, et la persecution seroit pent-etre 
al~ee plus loin, s'ilne filt survenu une calamite pu
bhque, causee par des OJ'ages fllrieux qui firent mille 
ravages, qu'on s'appliqua a reparer. D'ailleurs, je 
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predis en ce temps-Hi une eclipse d'une maniere dont 
on parnt satisfait ( c'est Ie pere Arnedo qui parle); 
ce qui porta Ia cour a me laisser mon eglise, et a 
trailer doucement les Missionnaires. 

L'anrH~e roy ale , qui reviellt de dOllze en douze ans, 
suivit bien tot apres. Comme OIl donne au pc'uple 
durant ceue annee une grande liherte, les Chretiens 
en jouirent comme les antres; en sorte que nous 
faisions tous les exercices de la religion aussi publi
quementqll'avant la persecution. Au commencement 
de ceue annee 1700, quelques voleurs, ou plutot 
quelques ennemis des Chretiens, pour leur attirer 
des atfaires , abattirent et mirent en pieces les idoles 
de la campagne. Le Roi s'en prit aux Chretiens, ne 
doutant point qu'ils ne fussent Ies auteurs de ceue 
action. II apprit en meme temps qu'il y avoit en un 
grand concours de monde dans nos eglises Ie jour 
des Cendres, qui etoit ceue ahnee Ie 24 fevrier. II 
donna ordre qu'a notre premiere assemblee on fit 
main-hasse sur tous les Cluetiens qui s'y trouveroient. 
J'en fus averti Ie 6 mars, e1 j'empechai que les Clue
liens ne s'assemblassent. 

NOLlS etions alors cinq Missionnaires d'Europe 
dans ceue ville: MM. Pierre Langlois, et Jean Cap
pon, ecclesiastiques fran<;ais; Ies peres Pierre Bel
monte, et Joseph Candonne, jesuites italiens, et 
moi. Le 12. mars, on vint a main armee dans nos 
eglises, on arreta nos domestiques, on pilla ce qu' on 

-trouva dans nos maisons, et l'on garda comme pri-
s9nniers Ies Missionnaires chacun dans son egLise. 
M. Cappon etoit alors a la campagne. Le 15 du 
meme mois, les quatre Missionnaires qui se trou
verent en cette ville furc'nt menes dans Ies prisons 
publiques. On mit Ia cangue au con a M. Langlois, 
et aux peres Candonne et Belmonte: je n' etois pas 
assezagreable a Dieu, pour meriter d't~tre traite pour 
son amou( de 1a meme Illa,niere que les autres: ou 
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m'am~ta, mais des Ie Iendemain on me mit en Ii .. 
berte, a cause de rna qualite de rna the matici en. 

Le 17, on puLlia I edit du R(,i, qui ordonnoit 
qu'on abauh dans tout Ie royaume toules les eglises 
des Chretiens; qu'on brCtlttt les livres de notre reli
gion; qu' on arretat tOllS Ies Missionnaires; que to us 
cellS qui avoient embrasse Ie christianisme reprissent 
Ia religion dn pays; et que puur marqned'oheissance, 
Chretiens et iduLhres, hommes et femmes, jellnes et 
vietlX, toilS generalemellt fculassent aux pieds la 
sainte image du Sauveur, qui est toujours la princi
pale que nous expasons daus nos eglises, e1 sur Ie 
milieu de l'autel a la vue de tout Ie moude. Cet ar
<ire s'executa d'abord dans Ie palais, dans les mai-
5011S des mandarins, dans Ies rues et dans les places 
publiques de cette vilIt'. Nous ellmes l'affliction de 
voir la sainte image fonl(~e aux pieds par plusieurs 
laches Chretiens; d'autrrs se cacherent pour n'y etre 

bl" , d' f ' , pas 0 1ges; autfC'smellt assez genereux pour re-
fuser de Ie faire, f't mer it~rent la couronne dn mar
tyre. On assure qne notre ami, l' onele dn Roi, ne 
foula point la sainte imagf' , et qu'il n'obligea aucun 
de Sf'S gens a la fouler; mais l'autre ouele du melle 
Roi, grand ennemi des Chretiet'ls, pom s'assurer de 
lobeissance de tOilS II'S mandarins et des principallx 
seigneurs catholiques, persllada au Roi de s'en faire 
donner la liste, et de leur faire fouler en public la 
sain Ie image; ce qui a donne occasion a bien des 
crualltes, pour obliger les martyrs de dire Ie nom 
des Chretiens, et surtou t des plus considerables. 

Le meme jour 17 , on hilda presque tous les livres 
saints; on me rendit tous ceux qui etoient a mon 
usage, et plusieurs anlres qu' on croyoit a moi, SOliS 

prelexte que ces livres ponvoient servir aux mathe
~atiqlles. Je sauvai par ce moyen un missel et Ie 
hvre de la vie de J e~;us-Christ en estampes, qui nons 
cst d'un grand secours pour faire enlendre aux gens 

grossiers 
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grossiers les mysteres de la vie du Sauveur. On amena 
prisonnier de Ia campagne M. Cappon, a qui on 
press a furieusement Ies doigts pour l' obliger a dire 
Ie nom des mandarins chretiens. Il souffril coura ... 
geusement ce supplice sans en vouloir decouvrir 
aueun, ce qui Ie fit estimer des pai'ens memes. 
M. Maure de Sainte~Marie, pretre cochinchinois, 
eleve au seminaire de Siam, celebre dans tout Ie 
pays pour Ia me de cine , se crnt oblige de se cacher 
des Ia premiere nouvelle de Ia persecution. J' avo is 
averti MM. Nicolas Fonseca, portugais, et Pierre 
Semenot, fran~ais, qui se cacherent aussi; mais ils 
furent tous trois decouverts, arretes et menes ici. 
Un bon vieillard nomme Jean, frere du celebre 
Emmanuel, qui avoit ba.ti a ses frais une petite ~glise 
dans les montagnes, et qui y faisoit l'emploi de cate
chiste, fut assomme de coups pour n'avoir pas vouln 
~onner les Iivres saints, ni fouler aux pieds la sainte 
Image. 

Le Roi avoit ordonne de laisser au pillage des sol
dats tout ce qui appartenoit aux Chretiens, a la nf
serve des choses que nous regardons comme sacrees , 
qu'il voulut qu'on lui apportat. On lui porta en
tr'antres choses plusieurs reliques, dont quelques
nnes etoient des os entiers. Les ayant prises entre 
ses mains, et les montrant aux gens de sa cour: 
Voila, dit-il, jusqu' OU les C hriti ens portent leur im
piete, de tirer des tombealtx des ossemens des morts, 
ce qui nOllS doitfaire horreur. lIs font plus, ajauta
t-il, car apres les af.Joir nJduits en poudre, ils elt 
mettmt dans des breurages; ou ils en font des pdtes 
qu'ils donnent aux peuples , et les ensorcetent par-ltl 
si fort, qu'ils courent areugltiment a eur, et em
hrassent leur doctrine. I .. e Roi voyant que ce dis
Cours animoit de fureur toute sa cour contre nous, 
ordonna qu' on expos ill ces ossemens dans Ia place 
publique, et qu'on fit entendre au peuple l'usage 

T.IX. 17 . ' 
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que nous en faisions. Cela nous fait juger ici, a tout 
ce que nOUS sommes de Missionnaires, que ce n'est 
pas encore Ie temps de faire en ce pays des presens 
de ces so"rtes de choses, ni d'exposer ces reliques a 
la veneration du peuple, de peur que ce ne soit, 
comme dit l'evangile, Jeter des pierres precieuses 
aux picds des pourceaux (Matt. 7, 6). 

Cependant on tourmentoit furieusement les Cluc
tiens pl'isonniers, surtout ceux du pays. Un d'entr'eux 
a qui, pour son habile h~ a instruire, on avoit donne Ie 
titre de catechiste general du royaume, dit des la 
premiere question, qu'il n'avoit rien de plus a camr 
que d'obcir an Roi, et devint sur l'heure apostat. On 
se soumit dans tontes les provinces du royaume a 
l'edit du Roi. Un mandarin considerable vers Ie pays 
dn Nord refusa genereuscment de fouler aux pieds Ia 
sainte imagr. On Ie conduisit prisonnier a Ia cour. 
Etant presente au Roi: II faut tout a I' heure, lui 
dit Ie prince, fouler aux pieds ceUe image, ou 
perdre la ~'ie ; fequef fJoulez - fJOUS P Perdre la fJie 
mille./ois s'il est besoin, lui repondit Ie mandarin; 
tout pret a obeir a Votre Majeste dans tout Ie reste, 
ie ne puis Ie foire en ce qui regarde rna religion. 
Lorsque j' eta is encore jel1lle, ajollla-t-iI, mon perc 
me mena Ull jour avec lui a leglise, et me mOlltrant 
fa sainte image: Sache, mon fils, me dit - iI, que 
Ie Crea/eur du cief et de fa terre. usant d'une 
injinie miserimrde a l'egard de l'homme perdu par 
son per/u} , nous {[ ellfJo.re en terre son Fl'fS unique, 
appeld J esns - Christ, dont ~'Ol'f.i l'image, afin que 
sOldfrant la mort sur une croix pour l' amour de 
nous, il nous drJli~Tdt de fa maTt eternelle, don! 
nous it/ons tous menaces. Je te laisse sa sainte loi 
pour mall testament: c'est un heritage plus precieux 
'jue toutes les rir/zesses du monde; si tu la gardes 
jide!emenl toute to pie, /e Ie regarderai, je t'aimerai 
tOllfours comme mon .fils et comme mon ligitimc 
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lttritier; mais si tu etois assez malheureux pour 
l'abandollller jamais, je te traiterois comme unfils 
rebelle et denature. 

Les mandarins qui etoient presens, voulant faire 
leur cour au prince, parurent si indignes de cette 
reponse, qn'ils prierent Ie Hoi de leur permettre de 
Ie mettre en pieces. Le Roi, plus modere, ordonna 
qu'i1 ftlt renvoye en son pays pour y etre Mcapite. 
Des qu'il y fut arrive, plnsieurs de ses parens, encore 
gentils, vinrent se jeter a ses pieds dans Ia prison-, 
Ie conjurant d'obeir au Roi, ou dn moins d'en faire 
sembiant, en approchant tant soit peu Ie pied de ]a 
sainte image, ce qui sulliroit au general des troupes, 
qui etoit son ami particuIier, pour lrouver moyen 
de Ie sauver; que s'il ne se soncioit pas de sa proprg 
perte, qu'il fl'tt du moins sensible a celle d' nne famiHe 
desoIee, qui lui etoit chere, puisqu'ils alloiellt tou~ 
etre envelop pes dans sa ruine. Chose etrange! celui 
qui avoit montre tant de courage devant Ie Hoi, n'eut 
pas 1a force de resister aux: prieres et anx larmes de 
ses parens. II fit semblant de fouler l'image, pro
testant IH~anmoins qu'il Ie faisoit plutot pour se de
liVl'er de It'uf importunite, que pour renoncer a Ia 
religion chnftienne. qu'il connoissoit etre l' unique 
veritable, et absolumeut IH~cessairp pour 1(' sahIt. Le 
general elant content, ecrivit au Roi que Paul Kim, 
c'etoit Ie nom du mandarin, avoit enlin execute ses 
ordres .Mais Ie Roi irriH~ qU'Ull aulre ellt mieux su se 
faire obeir que lui, commanda qu'on ne laissat pas 
de trandler Ia tete dll coupable. Paul reyut cette 
seconde sentence avec une illtrepidite merveilleusp. 
II reconnut la main de Dieu qui Ie punissoit visi
blement de sa lftchete. II la pleura a chaudes larmes 
jnsqu'au dernier moment; et invoql1ant sans cesse Ie 
nom de Jesus-Christ, il monrut, comme nOllS avons 
sujet de Ie croire ,dans les sentimens d'une veri
table penitence. 

17 .• 
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Le 23 d'avl'il on pn~setlta au Ploi quatre Mission
nail'es : MM. Langlois et Cappon, ecclt~siastiqlles; 
et les peres Candonne et Belmonte, jesnites. II Of

donna ou' on leur mit an cou une cangue pIns pesante, 
de gro~ 'rers aux pieds, et qu'on les menat dans nne 
prison plus rude, OU il paroh vouloir les laisser tous 
mourir de misere. Trois dames fment conduites en 
meme temps en la presence du Roi: Elisabeth Mau, 
-veuve d'un grand mandarin; Marie Son, agee de 
soixante ans, d'nne innocence et d'une candeur ad
mil'ables; et Paule Don , qu~ a eu son mal'i martyr. 
Le Roi les con damna a la bastonade, a etre rasees, 
et a avoir les bouts des oreilles et des doigts coupes. 
Pour les hommes cochinchinois qui ne voulurent pas 
obeir, Ie Roi les condamna tous a mort, ella plupart 
a mourir de faim. 

On donna commission d'executer la sentence, it 
l'egard des trois dames chretiennes, a un capitaille, 
parent d'Elisabeth. Cet officier conjura sa parente 
d'obeir au Roi; mais voyant qu'elle etoit inebran
lable, il lui dit qu'il craignoit fort qu'apres Ie sup
plice, on ne l' obligeat a passer Ie reste de sa vie dans 
quelque emploi bas et humiliant. Mon clter parent, 
lui n~pondit ceUe vertueuse dame, je suis femme et 
deja sur rage, et par consequent fort craintifle; aussi 
ne pltis-je assez flOltS exprimer la crainte et l' hor
reltr qlte j' ai de floir SOltS mes pieds la sacree image 
de man Saltfleltr et de mon Dielt. J' en tremble de tout 
mon corps seulement en flOltS parlant; ainsi s'il n'y 
a point d' autre !Joie pour me garantir du supplice 
'Jue de fouler aux pieds la sainte image, j' aime 
beaucoup mieltx mourir. 

L' officier, qui connoissoit sa fermete et sa grande 
vertu, trouva un autre moyen de la sauver: il re
c?mmanda aux soldats d'epargner sa parente. Ceux
CI, apres avuir traite les autres dames avec la derniere 
rigueur, approcherent seulement leurs couteaux J. 
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encore tout ensanglanH~s, des oreilles et des doigts 
d'Elisabeth, et firent semblant de les lui couper. On 
jetaensuite ces trois dames dans nne barque. Comme 
j'y entendis de grands crts, je m'en approchai avec 
quelques remedes que je tenois prelS. Je crus que ces 
cris etoient causes par Ia douleur dll tonrment qu' eUes 
avoient soufi'ert; mais je fus fort surpris de voir qll'il 
n'y avoit que la seule Elisabeth qui sc plaign1t, et qui 
flit inconsolable de n'avoir pas souifert pour Ia foi de 
Jesus-Christ, pendant que ses cumpagnes avoient 
ete traitees avec une extreme cruaute. 

Cependant on conduisit dans une Ile , eloignee de 
cette ville d'environ un quart de Iieue, quatre Chre
tiens condamlH~s a y mourir de faim. l,e premier 
s'appeloit Paul So, habile letlre , et savant dans la 
medecine, dont il se servoit utilement pour porter 
ses compatriotes a embrasser notre sainte loi. II avoit 
ete s'oflrir de son plein gre aux mandarins de son 
pays, et les avoil forces, pour ainsi dire, de Ie relenir 
prisonnier. On Ie con damna d'abord a avoir chaque 
jour trois coups de baton sous la plante despieds, 
jusqu'a ce qu' on l' eih oblige de se soumettre a l' edit 
du Roi; mais, comme on vit qu'il persistoit dans sa 
sainte resolution, on l'mnena ici des provinces du 
nord, oil il avoit eLe arrete. Un de ses parens nomme 
Nicolas, a. ete mis a mort dans son pays pour la 
meme cause. Le second prisonnier qui fut conduit 
dans l'ile, etoit Vincent Don, mari de Paule. Le 
troisieme, Thadee Oiien, domestique de M. Lan
glois, qui avoit beaucoup de piete. Il etoit dans Ia 
harque quand M. Emmanuel et c~nq autres pers?nnes 
firent naufrage; il fut Ie senl qm se sauva, DIeu Ie 
reservant pour Ie martyre. Le quatrieme etoit mon 
catechiste, nomme Antoine Ky. Des l'age de qua
tone aIlS il avoit suivi un de nos peres a Macao, 
ou il ~]e~eura deux aus dans notre college. 11 etoit 
revenu depuis it Ia Cochinchine ~ ou il avoit melle 
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durant quelque temps nne vie p.eu chretienne; mais 
en fin , il se donna entierement aDieu apres la mort, 
de sa femme:, et se con sacra an st'rvice des Mission
llaires. Il a demeure les huit dernieres anl1ees de sa 
vie dans notre maiSfln; et quoiqu'il e(ltpreS de soixante 
r.ns, plus robuste que ses autres compagnons, il est 
mort Ie dernier, apres avoir souffert la faim pendant 
.Iix-huit jours, sans qu'on lui ait jamais rien donne, 
110n pas meme une seule feuille de betel pour macher. 
La prison de cesmartyrs n'etoit qu'une cabane fermee 
de gros pieux, converte de branches d'arbres, large 
de six pieds et longue de huit. Apres leur mort on a 
mis leurs corps en pieces, et on les a jetes dans In 
riviere par ordre du Hoi, alin qu'on ne ram ass at 
pas leurs reliques. 

I~e 20 de mai. arriverent les sommes chinoises 
(espece de navire), qui apportoient a MM. les 
~cclesiastiqtles et a nons, nos petites pensions, qu 'on 
110US envoyoit de Canton. l,es mandarins 1irent 
tous leurs efforts pour savoir si l' on n'apportoit 
rien aux Missionnaires; mais Ie capitaine chillois 
ent assez d'habilete pour se derober a leur vigilance. 
II me mit entre les mains tout ce qn' on lui avoit 
con fie , ce qui n'a pas pen servi a donner quelque 
soulagement a tous II'S confesseurs de .Jeslls-Christ 
qui ctoiellt dans les prisons. ~lichd Oiien, soldat, 
ent Ia tele tranchee pour la fol. dans sa maison, Ie 
25 de maio Un jenne ecolier, arres avoir endure 
douze jonrs la faim, etant comme egare et horsde 
lni-meme, renia la foi pour avoir a manger. On ]·.i 
demanda s'ils souffroit beaucoup- de la faim; il n~
pondit qu'il sentoit dans les entrailles un feu si 
devorant l't si insupportahle, qu'il n'avoit pn }'en
du~l'r phs long-temps, quoiqu'il soit bien persuade 
d'm~l~urs qu'il n'y a point de VIall' religion que Ia 
chretlenne. 

Je ne sauro is dire ce que Ie perc Candonne, age 
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de soixante-trois ans, et fort incommode, s{Juffre 
SOllS la cangue et aux fers. Il resiste pourtant coura
geusement aussi bien que M. Cappon; mais les in
commodites de la prison ayant cause un flux de sang 
au pere Belmonte, il est mort Ie 27 de mai, apres 
s'etre confesse et avoir re~u I'extreme - onction. Il 
ctoit de Rimini en Italie, et il y a llUit ans flu'il passa 
en cette mission avec M. Cicery, eveqne de Nankin, 
qui revenoit d'Euro~. Sa douceur admirable et sa 
grande charite Ie rendoient aimable a tout Ie moude, 
et particulierement aux pauvres, dont il etoit Ie 
protecteur et Ie pere. Quoiqu'il f{lt d'une foible 
constitution ~ il paroissoit infatigahle. Comme les 
travaux ou son zele l'engageoit, l'avoient extre
mement affoibIi, ses superieurs lui avoient mande 
de revenir a Macao, pour y retablir sa sante: mais 
Dieu en a dispose autrement, et I'a appeIe, comme 
nous avons sujet de Ie croire, a la gloire des bien
henreux; car non-seulement il est mort en veritable 
chretien et en parfait religieux, depouille entierement 
de tout, mais presque de Ia meme maniere que saint 
Jean, papeet martyr, dont l'Eglise celebre Ia fete 
Ie 27 de mai, Iequel ayant ete mis en prison a Ra
venne, par l'ordre du roi Theodoric, y mournt de 
misere et de faim, pour Ia defense de la religion 
catholiqne. Le Roi m'a permis de faire ensevelir Ie 
pere Belmonte; je l'ai fait de nuit, dans un lien ou 
ctoit il y a peu de jours une tres-belle eglise. 

La persecution a ele tres-cruelle dans les pro
vinces; il y a eu plusieurs martyrs; nous ne savons 
pas encore les circonstances de leurs combats. Le 
19 de juin mournt de mort subite l'onde du Roi, 
Ie grand ennemi de notre sainte religion. Il vt'noit 
de diner, et voulant se jeter sur son lit, comme 
pour se reposer : Ah! je me meurs, dit-illll1 mo
ment apres a nne de ses femmes qui n'etoit pas 
eloignee ; et sur l'heure meme il expira. 'fou~ l~ 
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monde a regarde ceue mort comme nne punitioll 
evidente de Dieu , pour les maux qu'il avoil causes 
aux Chretiens. Deux jours auparavant , un ~on ser
viteur de Dieu, nomme Franfois Dirk, avoit en 
quelque sorte predit ceue mort, disant que ce prince, 
it cause de sa haine et de sa cruaute contre tant de 
gens de hien, ne tarderoit pas a en etre puni , et que 
Dieu vengeroit assurement ses serviteurs , qu'on 
accahloit d'une maniere si iIDfitoyabie et si i!ljuste. 
Un autre mandarin, ennemi des Chretiens , a eu 
depuis peu sa maison entierement brulee, avec 
douze de ses gens, qui ont eu~ enveloppes dans cet 
incendie. Dieu a encore fait sentir a quelques Chre
tiens apostats Ies fleaux de sa justice; il y en a de 
possedes du demon, d'antres alites, qui souffrent 
des douleurs insupportahles; d'autres sont tombes 
dans Ie dernier mepris; presque to us paroissent acca
hIes de tristesse , presses, san3 doute, par les justes 
remords de leur conscience. Plusieurs souhaitent 
d' etre re~us a penilence ~ et ils Ie demandent avec 
de tres - grandes instances; mais nous ne croyons 
pas qu"il soit encore temps de leur accorder cette 
grace, du moins a ceux (lui se portent bien. Quel
ques-uns offfent de grandes aumones pour Ie sou
lagement des Chretiens prisonniers. Les Mission
naires ont delibere s'il faUoit les recevoir ou non; 
leurs avis ont ete partages. 

M. Langlois, Ie pere Candonne et M. Fonseca, 
Oll.t juge qu'il falloit les accepter pour les raisons 
SUlvanles : Les prisonniers ont hesoin de secours; 
c' est un conseil de l'Ecriture de racheter ses ptkhes 
par l'au~one ; les cOllpables peuvent se porter au 
d~sesp~lf , et de rage renoucer tout it fait a la reli
gIOn , Sl, pour une faule qu'ils ont commise , comme 
tout Ie monde en est persuade, plutot par foiblesse 
que par. malice, et qu"ils detestent de tout leur 
CU!llr ) Its se voient si fort meprises, qu'on ne 
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daigne pas m~me recevoir leurs aumon~s, quoi
qu'on res;oive celles des idolatres. Mais M. Cappon , 
M. Semenot et Ie pere Belmonte ont toujours juge, 
vu la disposition des esprits en ce pays, qui croient 
qu'on vient.a bout de tout a force d'argellt, juslJu'a 
obtenir des mandarins les plus severes Ie pardon 
des plus grands crimes; ils ont juge , dis-je, qu'il 
ne faUoit recevoir ni presens ni aumones de ces 
apostats, de pem de donner sujet de croire qu'a 
Ia balance des Missionnaires, les crimes les plus 
enormes, comme est l'apostasie, deviennent legers, 
quand on met de l'antre cote nne bonne somme 
d'argent, et parce qu'ils se persuaderoient s't~tre bien 
laves aupres de nons de leur fante, des qn'ils ver
roient que nons aurions accepte leurs anmones. Pour 
moi, j'ai opine qu'il ne faUoit point faire de regIe 
generale; mais qu'apres avoir examine la disposition 
particuliere de ceux qui offroient leurs aumones, et 
les marques de douleur dont iIs Ies accompagne
roient, on devoit recevoir celles des uns, et rejeter 
celles des mItres. Ainsi, on ne pourroit pas dire et 
que l'argent suffit seni pour etre reconcilie, et que 
I'aumone ne sert a rien , guand on donne d'aiUeurs 
en Ia faisant , des signes d'une sincere penitence. 

Le 28 de juillet, M. Langlois mournt de misere 
dans sa prison, comme Ie pere Belmonte. Je lui 
donnai la veille l'extreme - onction, et de l'avis des 
autres Missionnaires, je l'enterrai dans sa maison, 
all lieu ou peu auparavant etoit son eglise. Il etoit, 
apres Ie pere Candonne, Ie plus ancien Mission
naire de Ia Cochinchine; il savoit beaucoup de secrets 
de medecine, ce qui lui avoit donne un grand credit. 
Les neophytes l'aimoient beaucoup, et illeur faisoit 
de gran des aumones. 

MM. Cappon, Semenot, Fonseca et Ie pere Can
donne, sont encore en prison. Pour moi, je loge 
dans un petit jardin qu'on m'a donne auprcs du 
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palais. Le titre de mathematicien me met en etat 
d'allcr librem'ent partout, de visiter nos pauvres 
prisonlliers , et de dire tous les jours la 'messe. 
M. Clemen t, seculier, a perdu taus ses biens, parce 
qu'il est Chretien; il vit fort content de s'en voir 
depouille pour une si bonne cause. Pour ce qui est 
des autres Missionnaires, on dit que M.l'evequeDon 
Francesco Pires, MM. Jean Auzier etRene Gourget, 
frans;ais, et Laurent, cochinchinois, sont caches 
dans les Hes au dans les montagnes; que les deux 
MM. Charles, frans;ais de nat,ion, qui sont venus 
de Siam ici pour recevoir l' ordre de pretrise, ont 
ele arretes prisonniers; que M. Feret, qui, pour 
ses incommodit(~s , se retiroit an seminaire de Siam, 
est mort des fatigues du voyage. Le pere Joseph 
Peres, de notre Compagnie, a ete arrete prisonnier 
pres des frontieres de Camhoye. Enfin , Ie pere Chris
tophe Cordeiro est dans les provinces du Midi, en 
dangpr d'ihre decouvert a chaque moment. 

Voila, mon reverend pere , un abrege de la re
lation du pere Arnedo. Je suis, etc. 

LETTRE 
Du pere de Tartre, missionnaire de fa Compagnie 

de Jesus ~ a M. de Tartre son pere. 

A Canton, Ie 17 de'cembre 1701. 

MON TRES-CHER PERE, 

P. C. 

ME voila en fin arrive a Ia Chine ~ apres une navi
g.ation de sept a ~uit mois , pleine de dangers et de f~
tIgues. La premIere chose que je vous demande, apres 
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qlle tous aurez Iu cette Iettre, c' est de remerciCf 
Notre-Seigneur de m'avoir conduit dans celte terre 
de promission, aprt~s Iaql1elle je suupirois depuis 
tant d'annces. Notre voyage a etc singulier en deux 
choses : 1a premiere, que jamais vaisseau n'etoit 
venn a 1a Chine en si peu de temps, puisqu' en moins 
de cillq mois ,. llOUS nOllS sommes trouves a cent 
cinql.}ante 1ieues des terres de la Chine; la seconde , 
que jamais vaisseau n'a eu tant de peine a y entrer : 
car depuis plus de quatre mois que nOllS avons fait 
tout ce qui depemloit de l'industrie humaine, nonS 
n'avons pu gagner Canton, qui est Ie port ou Ie 
vaisseau devoit hiverner. Tout ce temps -la s'est 

, , d ' , d'Al Al passe a essuyer es tempetes, et a errer 1 e en 1 e, 
dans une attente continuelle du naufrage; trop hcu
feux, apres tous ces dangers, d'avoir trouve , a plus 
de cent lieues de Canton, un endroit ou Ie vaisseau 
puisse etre a l' abri des vents pendant l'hiver. 

C'est de cet endroit que je me suis rendn ici par 
terre, pour me rejoindre a Ia troupe apostolique , 
qui y ctoit deja depuis Ia Nativitc de Notre-Dame. 
Car apres que nous ellmes pense perir Ia premiere 
fois, Ie pere de Fontaney voyant que Ie vaisscau 
f~isoit pen de chemin, s'etoit embarque a Sancian , 
sur quelques galeres que les mandarins Ini avoient 
envoyees, et avoit mene avec lui les peres Porquet, 
de Chavagnac, de Goville , Ie Coulteux, .Jartonx , 
Franqui elle frere Brocard; tan dis que Ie pere Con
tancin et moi, nons restions sur Ie vaisseau , pour 
en suivre jusqll'au bout Ia destiIHfe en qualile d'an
moniers. C'est surtout depuis ce temps-la que Dieu 
n?us a mis, mon compagnon et moi, ~ toutes sortes 
d"epreuves. Nous sommes faits a present a voir la 
llJ.ort de pres, et Ie manquement de ressource ou 
nous nons sommes trouves au milieu des plus grands 
perils, nous a accoulumes?t ne mettre jamais notre 
c,onfiance que dans les misericordes du Seigneur. 
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C'est a lni senl que nons sommes redevahles d'~tre 
echappes vingt fois du naufrage : car, quoique nous 
eussiOllS un capitaine et des officiers tres - experi
mentes, les mers OU nOLls voguions etoient si intrai
tables, et les orages si violens, que to ute leur hahilete 
dans la navigation leur devenoit inutile. Dieu soit 
beni a jamais de nous avoir preserves de tant de 
dangers! NOlls sommes presentement au port. Jamais 
je n'ai eu plus de sante ni plus de forces;, il ne me 
manque a present que de savoir suffisamment la 
langue, pour m'employer tout entier a faire con· 
nottre ce grand Dieu a un million de Chinois, que 
j'ai devani les yeux, et qui ne Ie connoissent pas 
encore. 

II y a trop peu de temps que je snis ici pour 
parler savamment de cette mission. Je ne veux rien 
mander en Europe que je n'aie vu moi-meme, ou 
drillt je ne me so is assure par Ie rapport de gens 
dignes de foi. Dans cette lettre, je ne ferai que vous 
rendre compte des aventures les plus singulieres de 
notre voyage. V ous me demandates a mon depart 
que je vous les fisse savoir; il faut vous oMir , mon 
tres-cher pere , et vous marquer Ie pro fond respect 
que je veux conserver .POlU vous en quelque endroit 
du monde que je me trouve. J e vous avois deja ecrit 
de l'iIe de Goree, pres du Cap-VerL on nous trou
varnes quelques vaisseaux fran~ais. Comme ces Mti
mens devoient bientot retourner a Saint-Malo, nous 
les charge ames de nos lettres. Si elIes vous ont ete 
rendues , vous aurez deja appris ce qui nous etoit 
arrive depuis Ie Port - Louis, d' ou nous partimes Ie 
7 mars 1701 ,jusqu'au Cap-Vert, on nousetions alors. 

Mais, apres tout, nous n'avions encore vu que 
Ies mers pacifiques, hormis vers Ie cap Finistere, 
on elies sont assez grosses pour des gens qui ne sont 
pas encore emmarines. Nous n'avons souffert que 
ce que souffrent les nouveaux venus, dont l'imagi-
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nation n'est pas encore faite a voir s'abaisser sons 
leurs pas Ie plancher qni les sontient, ni f:t demeurer 
dans des maisons qui tonment a tous vents. La plu
part en furent quittes pour cinq on six jours d"etour
dissement et de manx de cceur. Ii y en ent meme 
qui De furent pas si long-temps incommodes. Pour 
moi, je payai dans nne apres - dinee tout ce que 
je devois a la mer; et pendant que les ant res etoif'llt 
encore tout languissans, et pouvoient a peine se sou
tenir, je m't~tois Mja fait Ie pied marin, comme si 
j'eusse ete un vieux navigateur; et je me vis des
lors en etat de faire sur notre vaisseau les fonc
tions d'aumonier, que j'ai toujours exercees de puis 
ce temps-lao 

Apres que nOllS eumes double Ie cap Finistere, 
ce ne fut plus qu "une agreable promenade de qua
raDte ou cinquante Iieues par jour, que nous faisions 
sans peine a. la faveur des vents alises. Nous etions 
tous les jours vis-a.-vis quelque nouveau royaume, 
et nous passions d'une partie du mond~ en lautre, 
tout en dormant. Nous allames reconnoitre rile de 
Fer,ou les geographes fran~ais ont fixe leur premier 
meridien, et apres y avoir commence a regler notre 
estime en longitude, nous Hmes route droit au Cap
Vert, d' ou nous decouvrimes ,des Ie 24 mars au soir, 
les deux montagnes qu'on nomme les lIfamelles. 
N'ayantpu gagner la rade que pendant la nnit, nous 
donnames l'epouvante a ceux de la forteresse de Go
ree et it deux vaisseaux Maloiiins qui etoient mouilles 
tout aupres. Us apprehendoient que nous ne fussions 
des corsaires on des ennemis, qui fussent venus lit 
de unit pour quelque mauvais dessein; et dans celte 
peusee ils se disposoient deja. a nous recevoir par 
nne decharge de tous leurs canons. M. Oury, notre 
capitaine en second, alla avec la chaloupe de notre 
vaisseaules tifer d'inquietude, et leur apprendre qui 
DOllS etions. Le lendemain, qui etoit Ie vendredi-saint~ 
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M. de la Rig:mdiere, notre capitaine, vOillut qu'on 
commf'n~at Ie jour par entendre precher Ia passion 
de Notre-Seigneur e t par adorer la Croix, ce que tout 
Ie monde fit avec de grandes demonstrations de de
votion et de religion, excepte quelques matelots 
nouveaux convert is , -qui allerent se cacher, pour 
n'etre pas obliges d'assister a cettepieuse cef(~monie. 

Pendant que nons demeurames au Cap-Vert, nons 
fimes faire Ies paques a l'equipage. C'etoit trop pour 
eel a que neuf pretres que nons etions : on se par
tagea. Les uns allerent a la forteresse de Goree, OU 
ils precherent et confesserent pendant tout ce saint 
temps; les ant res s'attacherent aux deux vaisseaux 
Maluiiins, Olt ils trollverent de quoi exercer leur zele: 
il y en ent clui se transporterent dans Ie continent 
d' Afrique, et qui allerellt a uue ville qui s'appelle 
Bufisljlte, 011 ils instruisirent quelques Portugais 
chretiem. Je suis surpris que depuis que les Fran~ais 
se son t empares de l''lle de Goree, SOllS Yf. Ie mare
chal d'Estrees (Ie I er l10vembre ] 6 Ii), il ne soit 
encore venn a personne la pensee d"etahlir la. une 
mission. II y auroit heaucoup de bien a faire; on y 
trollveroit des Cluetiens peu regles a reformer, de 
vertueux catholiques a entretenir dans la piete; des 
esclaves qui appartiennent aux Fran9ais, a instruire 
et a baptiser; des millions de N e!!TeS mahometans, 
plus faciles qu'ailleurs a converti(; car, COllme ces 
peuples ne sont pas fort instrnils dans leur religion, 
et qu oils ne savent que ce qLle leurs marabous leur 
apprennent en leur lisant nne espece d'alcoran qui 
n'est pas celui ties Turcs, mais un tissu d'irnperti-
nences et de fablf's grossieres; il y a de l'apparence 
qu'ps eC(juteroient bien plus \olontiers les v~rites 
sohdes dll chri~tianisme, et qu'ilg n'auroient 'pas 
beaucoup de peine ~ l'emhrasser. lIs honorent Ma
homet, et sont fort religiem: a se faire circoncire. 
La plupart se m~lent de magie ~ du maills font-ils 
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Rcheter a. tres-grands prix des pactes ecrits en ca
racteres mysterienx qu'ils appellent grisgris ,etqu'ils 
donnent comme des remedes pnfservatifs contre 
toutes sortes de manx. Un de ces Negres ne crnt pas, 
apd~s trente ans de servitude, avoir perdu son temps 
dobtenir pour recompense un de ces grisgris; il 
pretendoit, en Ie portant, etre a l' epreuve de tous 
les coups de monsquet et d'epee qu'il pourroit rece
voir. 11 ne voulut pas cependant que nos Fran<;ais 
en fissent sur lui aucune experience. En quittant 
cette terre infortnnee, il n'y eut pas un senl Mis
,Sionnaire qui ne gemit devant Dieu, de l'extreme 
abandon ou etoient ces pauvres Negres, et qui ne 
f11t volontiers demeure avec eux, dans resperance 
de les gagner a Jesus-Christ. 

NOlls ne restames que huit jours au Cap-Vert, 
parce que nons n'avions pas encore grand hesoin 
de rafraichissement ni de repos, et que d'ailleurs ce 
n'est pas un lien fort propre a sejourner. Goree est 
nne petite 11e ou il n'y a de place qne pour la for
teresse et pour qllelqurs habitalls; a peine pumes
n.ons y trouver assez d'eau pour remplir nos har
nques. 

Le betail qu'on pourroit tirer dn continent ne 
vallt rien, parce qu'il n'y a point de patnrages. L'air 
y est toujours <:mbrase, et la terre sterile. Dans la 
campagne, on voit des elephans, des cerfs et des 
singes. Les habitations ne sont que de mechantes 
cases couvertes de roseal1X ; 'les hahitans vont presque 
nus, et tout leur habit consiste dans une toile de 
coton dont iis se con vrent depllis la ceinture jusqu'a 
la moitie de la cuisse; c' est tont ce que la chaleur du 
pays leur permet de porter sur enx. 11<; n ont pour 
loute nourriture que du millet, point de vin, puint 
de hie, point de fruits. Ce qui est admirable, c'est 
que ces malheureux ne laissent pas de croire que leur 
pays est Ie paradis de Ia terre. On leur feroit uue 
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espece d'injure de parohre leur porter compassion; 
aussi les voit-on toujours avec nn visage gai et riant, 
et sans la crainte des coups de baton que les Euro~ 
peens ne leur epargnent guere, iis ne changeroient 
pas de condition contre qui que ce fih. lIs sont de 
ees peuples qui croient que Ie blanc est la coulenr 
des diables, et qui comptent parmi les pre.rogatives 
de leur nation d' etre les peuples les plus noirs de 
I'Afriqne. II est certain que cette conieur ne rend 
point desagreable, quand c'est un noir d'ebene bien 
pro fond et bien eclatant, comme iis l' ont effective
ment presque tous. 

Ce fut Ie 3 I mars que no us sortimes de Ia rade 
de Goree, avec un bon vent. En moins de deux 
heures, toute la cote d' Afrique disparut a nos yenI. 
Le gouverneur de la forteresse nons avoit avertis de 
nous tenir sur nos gardes, tandis que nous serions 
dans ces parages; parce qn'il avoit ell avis qu'il ro
doit des corsaires aux environs de Gambie et des 
cotes du Senegal; mais nons fUmes assez heureux 
pour n'en point tronver. Vers les 7 ou 8 degres de 
latitude nord les calmes nous prirent, et nous com
men«;:ames a ressentir d'excessives chaleurs. Nons 
avions Ie soleil presque sur nos tetes, et il ne faisoit 
point de vent. Nos officiers aur0ient bien voulu se 
haigner, mais on n' ose Ie faire dans ces mers, a canse 
des requins. Nons en primes une assez grande quan
tite; car dans les calmes on les voit d'ordinaire a la 
suite des vaisseaux; mais ceux que nous pechames 
n'avoient guere que six on sept l)ieds de long, et ce 
n'est rien en comparaison de tant d'autres poissons 
pIns gros qui sont dans ces mers. Nous vtmes des 
soufllenrs de pIns de vingt pieds de long. Enfin, 
nous. passames pour la premiere fois la ligne. C'etoit 
lU~ dlmanche. Par respect pour ce saint jour on re
mIt au lendemain la ceremonie a laquelle les matelots 
ont donne fort mal a propos Ie nom de Bapteme. 

Elle 
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Elle consisle a baigner dans nne cuve d' eau ceux: 
qui n'ont pas encore passe la ligne, a moins qu'ils 
ne donnent de I'argent a l'equipage pour se redimer 
decettevexation~ qui est devenue depuis long-temps 
nne esp~ce de droit incontestable. 

Depuis Ia ligne jusqu'au detroit de Java, qui est 
la premiere terre des Indes que nons ayons reconnue, 
c'est-a-dire, dans l'espace de plus de quatre mille 
lieues, il ne nous arriva rien de remarquable, et notre 
navigation fut trt!s-heureuse. Nons trouvames seule
ment quelques calmes, durant lesquels les courans 
nons firen t approcher fort pres des cotes de l' Ame
rique. NOlls eumes aussi quelques grostemps dans les 
mers du Cap de Bonne-Esperance, et par Ie travers 
du bane des Aiguilles. Nous n'avions point encore 
vu la mer si agitee; mais nOnS craignions assez peu , 
parce que nous etiOllS bien loin des terres. Les vents 
furieux,qui elevoientles vagnesanssi hautque des mon
tagnes, ne nous empechoient pas de faire nos qualre
vingts et cent lieues par jour. Il y avoit de la fatigue; 
mais quel plaisir aussi de se voir avancer a si grandes 
journees vers son tenne! Avec ce1a nous avions Ie 
divertisS€ment d'nne chasse et d'une peche tontes 
nouvelles. On tiro it les poissons en volant, et 011 

prenoit les oiseanx a la ligne. Cela vous paroitra ex
traordinaire, et rien n'est ponrtant plus vrai. Les 
marsonins on cochons de mer sont des poissons; 10rs
qu'ils paroissoient hors de l'eau, et qn'ils s'elan
~Dient, on les frappoit a coups de dards; et les da
miers, qui sont des oiseanx , venoient se prendre sur 
la superficie de l'eau a des hamec,;ons ou etoient at
taches des appats. I~es froids qui se rendent sensib1es 
en ces quartiers-Ia, apr~s qu'on est sorti de la zone 
torride, callserenlle scorbut a une grande partie de 
notre equipage; trois hommes en moururent assez 
promptement. La crainte de la mort disposa deux 
de nos matelots, l'un Suedois et l'atltre lfollandais, 

T. IX. . 18 
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a. ecoutt'f plus volontiers nos instructions, et a faire 
ensuite abjuration du lntheranisme. Enfin, nous de
couvrlmes les terres de Java. 

l..'endroit ou nons allames reconnoltIe cette lIe, 
.hoit pIns loin de soixante lieues vers l'orient qu'il ne 
falloit. On Voil la des montagnes al1ssi hatItes que 
celles des Vosges; mais en retournant sur ses pas vers 
l'enlree du delroit de la Sonde, les terres s'abaissent 
et ron Mcouvre de belles et grandes plaines, par
s~rllees de bocages d'espace en espace, et onH~es 
d"une infinite d'arbres extraordinaires, de cocoliers, 
de bananiers, etc. Je l1e sais si ce pays est verila
hlement aussi heau qu"il nous Ie paroissoit de loin; 
car les yeux d'un homme enferme dans un vaisseau 
depnis qualre mois sont bien trompenrs. Toute terre 
lui fait un agreable spectacle. Un rocher sur lequel 
il apef/;:oit quelque verdure, Ie n~jouit. Enfin, rien 
I)'est si triste que de voir toujours un vaisseau et tou
jours la mer. On avoil ordre de mouiller a 1'11e dll 
Prince pour y faire en passant dn bois e1 de reao, 
et non pas a l'1le de Java, qui apparLient aux 1101-
landais, de pem qu'ils ne nous inquietassent. Nean
moins, comme rIle du Prince est ueserte, et qu"il y 
a beaucoup de tigres , elle n' etoit propre ni a mettre 
nos malades a terre, ni a nous fournir Ies rafraichis
semens dont nons avions hesoin. Ii faUoit done a 
tout hasard aller a l'lle de Java, et jeter l'aucre au
pres d'une habitation des insulaires. 

Un petit brigantin garde-cote vint d'ahord nOllS, 
reconnoitre et nous demander, de la part des 1101-
landais, qui nous eLions. On dit au capitaine, pour 
l' amuser, de nons aHer chercher des hreufs, des ca
bris, des poules et d'autres rafra1chissemens, pen
dant que nons ecririons a Messieurs les Hollandais 
qui etoient fort de nos amis. Cependant on debarqua 
l~s mala des. Ils s'occupoient deja a s'enlerrer tOllt 

vlfs dans Ie sable; c: est ie femMe Ie plus promp" 
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rour guerir Ie scorhllt, lorsqu' on vit debus<Juer de 
de,rriere, tIlle pointe de, l'ile u~ ~ros vaisse:llI q!li por
toll paVillon hollandats. AUssllot nons mImes notn-' 
pavillon en berne; c'est Ie signal pour avcrtir cellX 
qui sont a terre de revenir. Ces pauvres malades> 
qui d'abord Ile pouvoient se trainer, retrouverent 
leurs jambes a la vue d'un vaisseau hollandais, et 
se rembarquerent tres -lestement. Le vaisseall hol
Iandais s'approcha de nous; ;nais voyant qu' 011 ne 
se donnoit aucun mouvement a son approche, et 
qu'on ne daignoit pas meme arborer de pavillon, ni 
lui donner ancune connoi:;sance de ce que nous 
etions, il craignit a son tour, et s' eloigna de lui
meme, de peur apparemment qu'il ne nons pdt 
envie .de l'y obliger a coups de canon. 

Apres avoir fait de l'eau et quelques provisions a 
Java, on remit a la voile des Ie soir du meme jour 
avec un assez bon vent. Le lendemaill a la pointe 
.Ill jour, nous donnames l' allarme all vaisseau hollan
dais, qui crut que nons arrivions a toutes voiles sur 
lui. n appareill~ en hate pour prendre Ie dessus dn 
vent, mais on se contenta de Ie laisser derriere, afin 
qll"iI ne pi'tt point donner de nos nouvelles a Ban
tam, avant que nOllS fussions sortis du d.ftroit. Le 
calme nous retint dans un meme lieu presque Ie 
[rste du jour, ce qui donna le loisir a une infinite 
de petits canots des Javans de venir J+ous apporter 
des fruits et des raretes du pays, des cocos, des 
hananes, des ananas, des ramplimoutes, des singes 
et des oiseaux fort curieux. J'y remarquai entre 
elltres, des perdrix extraordinairement belles, et de 
petites perruches d'une gelltillesse charmante. Ces 
'perruches ont, comme les beaux perroquets, Ie plu
mage mele de vert et de rouge; mais eUes portent 
trois ou quatre petites plumes elevees sur la tete a 
peupr.cs comme celles des paons, et ne sont pas plus 
~rosses qu'un tarin.Qnand j'aper!;us ceue foule d'Ill-

10 .• 
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diens qui tournoient et vo~tigeoient ~utour de n?tre 
vaisseau, dans des creux d arbres qm leur serVOIent 
de bateau; que je vis ces arbres extraordinaires qui 
bordoient Ie rivage de part et d'autre; que je reeon
nus ces lles et ces mers dont j'avois lull's noms bar
bares dans la vie de saint Fran~ois - Xavier, je 
commen~ai tout de bon a sentir que j'etois dans un 
nouveau monde; je promenois avec plaisir ma vue 
de tous cotes dans l'elendue immense de ces plages, 
que les miracles de l' A potre des Indes, et encore 
plus ses souffrances et It'S conversions qu'il y a 
faites. ont rendues si fameuses. 

NOllS passames heureusement et en tres - peu de 
temps les detroits de Java et de Banka, qui sont deux 
endroits des plus critiques de la navigation de la 
Chine, et nous touch ames a nle de Polaure, ou l'on 
avoit resoln de prendre un peu de repose Cette ile 
est habitee par les Malais, qui sont Mahometans de 
religion. Ils ne dependent que d'nn capitaine, qu'ils se 
choisissent eux-memes. C' est une espece de petite reo 
publique. Les Malais sont noirs, mais un peu moins 
que ceux que nons vimes a Goree. Ils vont presque 
nus; ils n'ont qu'une echarpe de toile peinte ou de 
tafetas qu'ils se mettent autour du corps en cent fa
~ons, toutes un peu negligees, mais toutes naturelles 
et d'un tn~s - bon air. Ils portent to us a la ceinture 
Une espece de poignard ou de cric, dont ils se ser
vent dans 1'0ccasioll avec une adresse merveilleuse. 
lIs sont braves naturellement; et quand ils ont pris 
leur opium, qui leur cause une espece d'i vresse, ils 
deviennent redoutables : nos Fran~ais l' eprouverent 
a la revolte de Siam. J'ai oui' raconter qu'un Malais 
ayant re~u un coup de pique dans Ie ventre, et 
n'th~nt plus en liberte de s'approcher de son en4 

nemI, qui demeuroit toujours eloigne de lui de Ia 
lon~ueur de Ia pique, il se I'enfon~a lui-meme toule 
enllere dans Ie corps a force de bras, et a trayerjt 
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loute sa longueur, alIa tner celui qui l'avoit hlesse. 
Ce fait est bien invente, s'il n'est pas entierement 
veritable. 

Quand nons arrivames a Polaure, Ie gouverneur 
de l'1le pria Ie capitaine de notre vaisseau de ne pas 
permettre a nos gens d' avancer trop dans l'lIe, parce 
qu'il n'y avoit, dis0it - ii, que trois au quatre joms 
qu'un forban, qui avail pris pavillon fralH;;ais, etoit 
venn piller quelques - nnes de leurs habitations, et 
qu'il y avoit a craindre que ces insnlaires voyant 
notre pavillon blanc, ne nous prissent pour des vo
leurs, et ne se jetassent, les annes a la main, sur 
ceux qui approcheroient de leurs cases. Que ceia fClt 
vrai ou non, ponr menager au Ie ressentiment Ott 

la jalousie de ces barbares , on se reuferma dans nn 
espace assez petit vers Ie rivage au l'on Mbarqua 
les malades. On nons apportoit la de Loute rile toute 
sorte de rafra1chissemens, et Ie gouverneur lui-meme 
y mettoit Ie prix. Ce n'est point avec de I'm"gent que 
s'tkhange ici ce que l'on achete, ce metal elant re
garde comme inutile &. la vie; c'est avec du fer. Ils 
en font des instrumens pour labourer Ia terre, pour 
Mtir leurs maisons, pour s'armer en guerre; et avec 
Ie fer iis se passent aisement de tout ce qui ne eroit 
pas dans leur Ue. Une armee entiere de ces Indiens 
elant venue un jour a bard du vaisseau, chacun dans 
leur canot compose seulement de trois planches, 
pour nous apporter des vivres, on leur offrit d'abord 
en payement de petites cnriosileS d'Enrape; ils ne 
daignerent pas seulement les regarder. On leur pnL 

senta ensuite ce qu'on crnt qui leur pouvoit etre de 
plus d'usage, des chapeaux, des souliers, des vases 
de faience; ils se mirent a rire, comme pour mOll
trer que nous etions de bonnes gens, de croire qu'its 
fussent sujets aux memes besoins que nous. Enfin , 
quelqu'un s'etant avise de leur faire voir Ia tete d"tm 
gros clou rompu, aussitot ils apporterent, a l' envi 
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ce cloll. 
J'avone que je desirai plllsieurs fois d.ans ce~te He 

d'avotr Ie don des langnes, pour pouvOlr exphquer 
aces pauvres lVJaJais quelque chos~ d~ n?s mys
teres. A jllger d'eux par les honnes lucllUallOns que 
II IllS lenr trouvames, il ne seroit pas difficile de les 
clHlvcnir. Ils sont doux, familiers, de bonne amitie 
et de bonne 'foi. On ne sait parmi eux ce que c'est 
qne Ie larcin; je les pratiqnai plus que personne, 
pelldant Ie sejour que nOllS fimes la , parce que j'ac
~om pagnai les malades II terre, a la priere d'un An
gluis, euseigne et premier pilote de notre vaisseau, 
clui eLoit attaque du scorbnt, et qui avoit beaucoup 
de confiance en moi. Le gouverneur de l'Ue ellt 
l'hoIHH.1tete de nous loger tons deux chez lui. On 
Jle pent dire combien Ies enfans de ces inslllaires me 
faisoient d'amitie; ils se mettoiellt quelquefois trois 
on quatre antour de moi, m'embrassant comme si 
nous nous etions toujours connus, m'apportant de 
petits prescns, et me conduisant partout OU je vou
lois. J'eus meme la permission dn gouverneur de 
parcourir avec un de nos peres tont I'interieur de rile. 
NOlls etions bien aises de voir s'il n'y avoit point l:l 
f{l1elques simples et quel<-!ues plantes medicinales, 
qui ne fusscnt point encore connues en Europe. I.e 
fl'ere du gouverneur voulut bien se donner la peine 
til' nons condllire partout. Cette lIe n'est qu'un amas 
.ie cinq ou six mon tagnes ; il Y a peu de terres basses. 
Parlout on voit des cocotiers planH~s a peu pres 
comme Ics vignes en Europe; les habitations sont 
dispersees de cote et d'autre. On diroit, a voir l'Ue 
sans villes ni villages, qu'elle est entierement de
serte; neanmoins tout y fourmille de monde, et dans 
ce monde on ne voil ni filles ni femmes; elles sont 
lu) ~om~e dans Ie reste de l' Asie, presque toujours 
Ienferruees. 
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On ne resta a Polaure qu'autant de temps qu'il 
etoit necessaire }lour n!itablir les malades; apres huit 
jours ils furent presque tous gueris. On appareilla 
avec un tres-hon vent, et en peu de temps on s' eleva 
a la hauteur du Paraeel, effroyable rocher de plu~ 
ae cent lieues, Mcrie par les naufrages qu'on y a 
faits de tout temps; il s'etend Ie long des cl,tes 
de la Cochinchine. L' Amphitrite. a son premier 
"oyage de la Chine, pensa y perir. I..jes pilotes 
aoyoient en etre hien loin, et ilse trouva qu'ils 
en ecornoient encore un en droit , Otl la mer n;avoit 
que quatre ou cinq brasses d' eau. Dans ce dang~r ils 
firent voou, s'ils echappoient, de batir a Sancian une 
chapelle sur Ie tombeau de saint Franc;ois - Xavier; 
ils furent exauces, et echapperent au peril comme 
par nne espece de miracle. NOllS ne jngefllnes pas a 
propos de nous en approcher plus pres que de quatfe
vingts ou cent lieues. Faire nallfrage sur ces terriblcs 
rocil£rs et etre perdu sans ressource, n'est presque 
qu'une meme chose. On ne sait que sept ou huit 
matelots chino is • qui en aient apporte des nouvelles, 
par nne aventure des plus surprenantes. I .. enr vais
seau s'etant brise, iis gagnerent a la nage quelques 
petits ilots ou rochers qui s 'elevoient HI. au - dessus 
de la mer; ce n' etoit que pour prolonger leur vie de 
quelques joms, et ils s'attendoiellt bien d'y mouril-' 
de faim tOt ou tard; mais la Providence ne les aban
donna pas dans une si grande extremite. Des bandes 
d'oiseaux venoient se reposer sur ces rochers, et se 
laissoi.ent prendre a Ia main. Le poisson ne ICllr 

manquoit pas; ils n'avoient qu'a descendre au pifd 
ae leurs rochers, ou ils trouvoient toujours des 
hultres ou des crahes ; l'ingenieuse necessite leur 
avoit m~me appris a se faire des habits avec les 
plumes de ces oiseaux qui leur servoient de nourri
lure. lIs buvoient de l'eau qui tomboit du ciel; quand 
11 avoit pIu, ils)'alluiem ramasser dans lOUS les creux 
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des roch~rs. I1s vecurent la pendant huit ans, et ne 
revinrent a Canton que ces annees dernieres. Un 
vaisseau qui s'etoit brise sur Ie Paracel, leur fournit 
du bois pour faire une espece de catimaron, sur le
quel ils oserent enfin braver les dangers de Ia mer. 
lIs furent assez heureux pour gagner la grande 1Ie 
d'Hai'nan, d'ou ils se rendirent ensuite ici. 

A pres avoir double Ie Paracel, il ne paroissoit 
plus aucun facheux accident a craindre. II n'y avoit 
pas encore cinq mois que nous etions partis de France; 
nous touchions presque deja aux terres de la Chine, 
n'etant pas a plus de cent cinquante lieues de Can'j 
ton. Ce n'etoit plus qu'une promenade, chacun s'ap
plaudissoit d'une si heureuse navigation. Nos pilotes 
disoient que jamais vaisseau europeen n'etoit venu 
si v1te~a la Chine. Mais tan dis que chacun calculoit 
Ie jour auquel no us devions arriver au port, Dietl 
se preparoit a exercer notre constance plus de quatre 
mois, par des orages et des tempetes; de sorte qn'il 
nous en devoit cent fois plus COt Iter pour entrer 
a la Chine que pour y venir. 

Nous etions par Ie travers du golfe de la Cochin
chine, lorsqu'un de ces terribles vents qui infestent 
les mers de la Chine et du Japon, vint fondre sur 
nous. Son coup d'essai fnt d'abattre notre mat de 
beaupre, et ensuite celui de misaine , qui tombant 
avec un fracas epouvantaLle daus la mer, empor
terent tous les matelots qui etoient dessus. C'etoit Ie 
matin; je tachois alors de reparer par un peu de 
so~meil Ie temps de la nuit que j'avois employ~ a 
asslster a la mort notre premier pilote anglais. La 
secou:se ~u vaisseau m'eveilla, j'accourus ou j'en
tendOls cner. Quel spectacle! Un effroyable abattis 
de mats et de vergues qui flottoient pele - mtHe , et 
que les vagues poussoient avec impetuosite sur Ie 
nanc dn vaisseau; des cordages qui les y retenQ)ient 
encore ~ etqu'on se ha,toit de rompre a grands coups 
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de hache; des matelots blesses, qui crioient mise
ricorde, et qui demandoient qu' on leur tendh quelque 
chose pour s'aider a se debarrasser des cordages et 
des voiles Oll ils eloient enveloppes; tout l'avant du 
vaisseau nu de ses ancres et de ses agres ! Je crus 
d'abord que Ia proue etoit fracassee, et que nouS' 
allions couler a fond; mais non. Nous retirames 
neuf ou dix matelots de Ia mer a demi-morts; deux 
furent noyes. On coupa Vlte Ies amarres des mats 
romp us , et l'on ne songea plus qn'a raffermir Ie 
grand Inat, qui avoit perdu ses meilleurs appuis par 
la chute des deux autres. 

Tandis qu'une partie de l' equipage travailloit a 
ceue manreuvre , nous mItres Missionnaires etions 
occupes a raffermir Ie courage de ceux que la crainte 
d'une mort pfl~sente avoit abattus: on entendoit des 
confessions, on imploroit Ie secours du Ciel, on 
exhortoit tout Ie monde a recevoir de Ia main de 
Di~uIa vie ou Ia mort, comme ille jugeroit a propos. 
Ii me parut qu'en qualite d'aumonier, je devois me 
donner encore plus de mouvement que les autres. 
Jec(')urois partout, avertissant les matelots qui etoient 
dans Ie travail de faire du fond du creur des actes 
de contrition. Il suffisoit de les avertir; la vue du 
danger supplee aux mouvemens pathetiques. Cepen
dant Ie vent qui n'avoit agi que par surprise, com
men~a enfin a nous assaillir a force ouverte et a 
mugir de toute sa fureur dans Ie peu de voiles qui 
nous restoient. Le mat du grand hunier ne put Lenir 
contre sa violence; il se cassa par Ie milieu et tom~a 
Sur la grande voile. On craignit qu'en s'agitant et 
frappant dessus a chaque roulis , il ne la dechirat. 
J .. es plus hardis des matelots monterent a Ia hune 
pour couper les cordages qui Ie tenoient suspendu; 
II en cOlha Ia vie a un, sans qu' on pill conserver la 
grande voile; elle fut mise en pieces aussi hien que 

, celie de l'artimon, de sOfte que nons n'ellmes plus 
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aucunes voil('s pour gouverner Ie vaisseau dans J~ 
tempete , mais seulement des lambeaux de toile et 
des filasses qui pendoient aux vergues, et qui cla
quoient avec un bruit epouvantable, comme si Ie 
corps du vaisseau se fi'It fracasse de toutes parts. Le 
pIns grand danger que 1'0n courut, fut quand Ie 
grand mal tomba: car il tomba a son tour comme 
les autres , et cent antres plus forts seroient tombes, 
tant la tempete etoit violente. Autour du grand mat, 
il y a quatre pompes qui descendent jusqu'au fond 
du vaisseau. Quand Ie grand mat tomhe sur quel
qn'uue, elle creve Ie vaisseau par en bas, et il s'y 
fait ordinairement une voie d'eau , a laquelle il n'est 
pas possible de remedier. Heureusement pour nous, 
Ie notre lOmba comme si l'on clh dirige sa chute. 
La dnnette on la chambre des pilotes fut emportee 
par Ie vent un moment apres; c'etoit a chaque ins
tant un nouveau malheur. 

Pour apaiser la colere de Dieu , et nous attirer 
la protection des saiuts Patrons a qui nous avions 
confiance. on me charge a de fa ire des vceux au nom 
de tout I'equipage. Le premier etoit pour Canton. 
On promettoit, en cas qu"on y arrivat heureusement, 
de dire en l'honneur de saint Francois-Xavier une 
messe votive, Oil tous ceux qui etoi~nt dans Ie vais
seau feroient leurs devotions. L'autre vceu etoit pour 
la France, OU, si l' on pouvoit y "retourner, on s' en
gageoit a mettre dans queIque chapelle de la sainte 
Vierge un grand tableau, qui representant l'image 
de nolre dematement, eternisat notre reconnois
sance, et apprlt a la posterite, a qui nous avions ell 
recours dans des perils si evidens. 

On ne reclame pas en vain Ie nom de Ia Mere de 
Dieu. ni du grand saint Franc;ois - Xavier, en des 
m~rs qui sont si fameuses par leurs miracles. Jamais 
Valsseau ne fut plus agite pendant pres de vingt
quatre heurcs que dura encore Ia tempete. Cent fois 
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des coups de mer, venal) t se briser contre Ies £lanes 
du vaisseau, durent Ie mettre en pieces; cent fois 
nOllS dCtmes etre ensevelis sous Ies vagnes, grosses 
comme des montagnes, que Ie vent elevoit et de
chargeoit sur nos ponts. Enfin , c'est un miracle, 
que nouS etant Iaisse deriver au gre des courans et 
de Ia tempete, a travers une mer toute herissee de 
pointes de rochers , nous n'ayons pas donne contre 
queIqu'un d' eux. A pres Ia misericorde du Seigneur, 
no us en sommes redevables a Ia puissante interces
sion de la sainte Vierge et de l' Apotre des Illdes. 

Le cahue etant revenu, on remata Ie vaisseau avec 
des huniers de rechange ; cette nouvelle mature etoit 
pitoyable ; nous allions pourtant, et meme nous 
flmes peur a un vaisseau portugais qui nous suivit 
de loin quelque temps, et qui n' osa jamais avancer 
qu'apres avoir reconnu que nous n'etiol1s pas en etat 
decourir apres lui. Enfin on Mcouvrit Sancian, nous 
eussions bien vouiu y aborder. Les graces que saint 
Fral'l.~ois - Xavier venoit de nous faire , meritoient 
assez que nous allassions en pelerinage a son tom
heau: il u'y eut pas moyen alors; Ie vent etoit bon, 
et il faUoit se hater d'arrivcr a Canton avant Ie chan
gement de mousson. 
, NOlls avansames jusqu'aux lles des Larrons , a 
I ouverture de la passe de Macao. Avec quatre heures 
de vent no us etions rendus au port; mais un calme 
soudain nous arreta la, et Dieu nous remit a de nou
velles epreuves. Sur Ie soir on aperyut de grandes 
lames de mer se Mployer de l' orient ~ un ciel en feu, 
e,t tout rouge de nuages, un bruit de man~e irregu
Iter, un vent qui n'alloit que par bouffees et par 
tourhillons; taus funestes presages d' un ouragan pro
chain. La chaloupe etoit allee au vaisseall portugais 
demander un pilote qui sih Ia carte du pays, et qui 
ptlt nous conduire au plus vtte dans quelque port 
entre les iles qui sont la aux environs. Le capitaine 
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p~rtugais se contenta de repondre que, quand it 
seroit a Macao, il en enverroit un avec des bateaux: 
a remorque; apres quoi il aHa lui-m~me se mettre 
a l'ahri so us les iles voisines. Notre vaisseau etoit 
trop gros pour Ie suivre .. Le parti qu' on prit , fut 
de reli'tcher a Sancian , que nos pilotes connois
soient, et dont ils avoient sonde les cotes an voyage 
precedent. Ainsi donc Ie lendemain matin Ie ciel et 

. Ia mer s't~tant montres plus mena~ans que jamais, 
on leva l'ancre et ron fit vent arriere vers Sancian. 
Le ciel se deconvrit un peu , mais Ie vent n'en devint 
que plus violent. Il y avoit de quoi voir en efret ces 
admirables elevations de la liur , dont parle Ie Pro
phete (Ps. 92 ) : car en peu de momens eHe entra 
dans sa plus grande fureur. Mais nous n'etions pa5 
assez tranquilles pour contempler les merveilles d"un 
si terrible spectacle; et c'est en y repensant aujour
d'hui que nous ne saurions nous empecher de Iouer 
et de craindre celui qui en est I'auteur. 

L'ouragan faisoit un desordre eff.foyahle au-dehors 
et an - de dans de notre vaisseau; il enfoncoit nos 
voiles comme des toiles d'araignee; nos foibles an
lennes se brisoient; tonte la mature, qui n'etoit que 
de pieces mal assorties, se demembroit de to utes 
parts; on n'avoit pas plutot remedie a un mal qn'il 
faUoit courir a l'autre. Ceux qui etoient dans la cha
Ioupe crioient misericorde; a chaque vague qui les 
elevoit, ils croyoient que c't~toit fait d'eux; parce 
que Ie vaisseau qui alloit rapidement de la pointe de 
cette montagne d'eau, les entrainoit en bas et Ies 
faisoit retomber comme la fouare en cnlbutant sur 
l'arriere du vaisseau. Nos officiers les rassuroient de 
dessus les galeries Ie mieux qu'ils pouvoient. Cepen
dant.un ?Iorne silence regnoit sur Ie bord ; la frayenr 
parOI~SOlt sur les visages, e1 peignoit ce que chacun 
portOit au fond de l'ame. Certainement rien n'est 
plus terrible que d' etre si pres des terres, accueiUi 
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d'une tempete avec un vaisseau aussi delabre qu' eloit 
Ie notre. Mais ce qui alarma davantage, c'est que 
quand OIl fut pres de Sancian, on ne vit pas OU Ion 
pourroit se mettre It l'abri. 

II y a trois baies uu cote du midi; les deux pre
mieres elOient trop etroites et peu si'tres; it l'elltree 
de la troisieme • on voyoit comme une harriere de 
hrisans. Les pilotes n' eurent jamais l'assurance d'y 
entrer. M. de la Rigaudiere, contre Ie sentiment 
de tous, jugeant que ces pretendus brisans n' etoient 
qu'un refoulement de maree , fit avancer hardiment 
tout au travers, et no us trouva un abri que no us 
aurions en vain cherche ailletus. On Iaissa 1& tomber 
l'ancre, quoiqu' on ne se CHIt pas tout It fait hors 
de danger. Nons fltmes berces encore pendant deux: 
nuits, et nous n'ei\mes point de repos, qu'nn pilote 
chinois de Sancian ne nons ellt fait mouiller & la vue 
du tombeau de saint Frans:ois - Xavier. On Ie salua 
en arrivant de cinq coups de canon ; on chmHa Ie 
Te Deum aveC Ies litanies du saint Apotre. Le pere 
de Fontaney , revetu de ses habits chinois d'envoye 
de I'Empereur, lui fit Ie ko-teou, c' est-a.-dire, les 
gcnuflexions et Iesprosternations qui sont d'usage a. 
Ia Chine, quand on veut honorer extraordinairement 
quelqu'un; cela en presence de plusienrs Chinois de 
Sancian , qui paroissoient tout extasies, et qui 
s'applaudissoient d'avoir chez eux Ie tombeau d'un 
homme qui ftlt en si grande veneration parmi Ies 
Europeens. 

Le danger que no us venions de courir ( car au 
sentiment de nos officiers, celui du jour de notre 
dcmil.tement ne fqt rien en comparaison) ; ce danger, 
dis - je, determina M. de Ia Rigaudiere a. ne plus 
hasarder le vaisseau sur une mer ~i orageuse avec 
line mature aussi mal assortie. On tint conseil, et il 
fut resoln que Ie pere de Fontaney iroit par terre ~ 
Canton demander, pour Ie vaisseau, du secours au¥. 
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mandarins ; que les directeurs dn commerce de la 
Chine l'acc.ompagneroient; que sans attendre que Ie 
vaisseau y arrivat, on feroit toujours travai1ler a une 
nouvelle mature et a la cargaison , afin qu'on pIll 
retourner en Europe des Ie mois de janvier. Le pere 
de Fontaney , avant que de partir, aUa dire la lllt'sse 
a la chapelle que nos peres portugais ont elevee 
depuis un an sur Ie tombeau de saint Fran~ois-Xa
vier, et s'embarqua ensuite pour Coang-hai, ou il 
arriva Ie jour de saint Laurent. II nous envoya de 
cene ville, qui est a quatre ou cinq Iieues au nord 
de I'lle de Sancian, une galere de vingt-quatre ra
meurs, afin que pendant son absence nOlls allas
sions , qimnd nous voudrions, au tombeau de l' A potre 
des Indes recueillir Ie feu sacre d'un zele vraiment 
apostolique. C'est ce que nous tachames de faire 
durant l'espace de pres de trois semaines que nOLls 
rest ames dans cet ancrage, eloigne de deux Iieues 
du tombean. On y alloit souvent dire la messe, et 
nous elImes la consolat.ion de voir tout l' equipage y 
venir par ban des pour honorer Ie Saint, et pour '1 
communier. La chapelle que les Jesuites portugais 
y ant fait batir, est assez jolie ; ce n'est que du 
platre, mais Ies Chinois ont repandu sur ce platre 
leur beau vernis rouge et bIen, qui rend les de dans 
tres-propres et tres-brillans. 

Pour ce qui est de 1'11e de Sancian, nous ne l' avons 
pas trouvee ni si bien cultivee ni si peuplee qu'on 
1'a publie, apres avoir eu tout Ie 10isir de Ia recon'" 
nOItre et" en-de dans et en-dehors, pendant pres de 
deux mOls que no us n"avons fait que cotoyer ses 
environs. Sancian a pres de quinze lieues de tour; il 
y a trois ou quatre villages dont Ies habitans sont 
pre~qu~ tous" de panvres pecheurs. Autour de leurs 
l~abltatlOns, lIs se~en~ un peu de riz pour leur su~
slstance; du reste Its vlvent de leur peche. Quand lis 
y vont, c'est toujQUCS de compagnie; de loin, on 
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cl1roit voir nne petite armee navale. Nos peres por
tugais, depnis qu'ils y ont bali la chapelle, ont 
converti quelques habitans de l'lle. Leur dessein est 
d't~tablir nne missiun dans la ville de Coang-hai, qni 
n'est qu'a quatre on cinq lieuE's, comme nous aVOIlS 
dit, et d' ou cell1i des peres qui y demeurera, fera des 
excursions a Sancian et aux Ues voisines. Ainsi iis 
esperen t que ce lieu, sanctifie'par la mort de l' A patre 
des lndes, ne sera plus profane par Ie culte des idoIE's 
et qu'its y anront bient6t nne fervente chretiente. 

Sur la fin d'aoth, nolts aper<;itmes un matin trois 
galeres chargees de bannieres, de pavilions, d'eten
dards, de lances, de piques, de tridents, et surtout 
de grosses lanternes, autonr desgllelles 011 lisoit en 
caracteres chinois les titres de la dignite d' envoye de 
l'Empereur. Du milieu d'une foule de rameurs et 
de soldats chinois, se faisoit entendre une musiqlle 
composee d'un timbre de cuivre , et d'un cornet a 
bouquin, lesquels servoient comme de basse et d'ac
compagnement a un fifre et a deux filltes dn pays. 
e'ctoit Ie pere de Fontaney avec toute sa suite de 
tagin, c'est-a-dire, d'envoye de l'Empereur. Ce 
qui nous rejonit davantage, fut qu' on nous apporla de, 
nouveaux mats et des vergues, qui, qnoique foibles, 
pouvoi£mt neanmoins , en attendant que Ia grande 
mature fllt prete, suffire pon~ faire les cinquante 
I.ieues qui restoient de Sancian a Canton. Pendant 
'Iu'on les pIa~oit, Ie pere de Fontaney re<;ut la visite 
du mandarin de Coang-hal, laquelle se fit avec tontes 
les ceremonies chinoises; et nons alliimes nous autres 
contenter pour la derniere fois notre devotion au 
tombeau de saint Francois-Xavier. 

Des Ie soir , on lev~ l' ancre, les trois gale res do. 
tagin nons escortant plutot par honneur que par 
hecessite. Le pere de ]"ontaney vonloit les envoyer , 
nousattendre a I'embouchure de la riviere de Canton; 
mais les COnrans, les mauvais temps, les vents con; 
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traires, les orages m~me n'ayant pas permis it l'Am
phitrite de s'eloigneJ;" de plus d'une lieue de Sancian 
dans l'espace de dix jours, il se determ~n~ a se ~ervir 
de ces galeres pour transporter les MlsslOnnalfes it 
Canton. II s'agissoil de voir qui demeureroit aumonier 
sur l'Amphitrite. Comme j'etois celui des Mission
naires qui avoit moins bpsoin de repos, et que d'ail
leurs j'etois en possession de cet emploi depu~s notre 
depart d'Europe, Ie pere de Fontaney me Imssa sur 
Ie vaisseau avec Ie perl' Contancin. Nous dimes done 
adieu a nos chers cumpagnons qui en trois jours 
arriverent heureusement ~ Canton. 

Comme Ia saison des vents d'est n'etoit pas encore 
venne, on esperoit que l' Amphitrite ponrroit, en 
s'aidant des man~es', se trainer jusqn'a Canton, ainsi 
qu'il avoil fait Ie voyage precedent; mais a ce premier 
voyage il n' etoit pas dans un si mauvais etat. Ce
pendant nons fhnes tout ce qui dependoit de rart et 
du travail; on appareilloit plusieurs fois Ie jour, 
quelquefois on avanyoit, souvent on reculoit; de 
surte qU'en trois semaines nous ne pi'tmes venir que 
jusqn'aupres de Nicouko, a sept ou huit lieues de 
Sancian. M. de la Rigaudiere voyant que Ie voyage 
tralnoit trop en longueur, ecrivit a Canton qu'on vint 
au-devan t de nous avec une somme chinoise, sur 
laquelle il dechargeroit les presens de l'Empereur, 
et les effets de MM. de la Compagnie de la Chine. 
Le pere de Fontaney se disposoit a faire ce que sou
haitoit M. de la Rigaudiere, lorsque nous ftImes 
accueillis d'nne troisieme tempete, plus terrible que 
les deux prtk6dentes, etqui, au naufrage pres, nous 
fit lomber successivement dans tous les malheurs 
qu'on peut eprouver sur la mer. 

Je commence, mon tres-cher pere, a me lasser 
de vous deerire des tempetes, et si celle-ci n'avoil" 
quelque ~hose de bien particulier, je n' en parlerois 
pas • .Mals que voulez-vous? Ce n'est point ici un 

roman, 
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roman, on il soit libre de diversifier les aventures 
pour Ie plaisir du lecleur. J'ecris celles qu'il a plu a. 
Dietl de nous envoyer, et je ne les ecris que parce 
que je sais que vous m' aimez assez ponr etre bien aise 
de savoir jusqu'aux plus petites circonstances de ce 
qui m'est arrive sl loin de vaus. Nous etions donc) 
comme j'ai dit, a sept on huit lieues a l'est de San
cian, vis-a.-vis l'ile de Nicouko, avallyallt tOllS les 
jours un peu, malgn! Ies vents et les marees con
traires, lorsqu'un ouragan, ou plutot un de ces 
siphons des mersde la Chine, qui sont un assem
blage de tous les vents a la fois, nous rejeta a plus 
de quarante lreues au loin. 

Nons eumes qUf'lques presages de cette tempete, 
et M. de la Rigaudiere vouloit faire entrer Ie vaisseau 
dans un assez bon port, qui est au nord de Nicouko. 
On l'avoit sonde deux jours auparavant, en y allant 
enterrer notre premier pilote anglais. Mais Ie pilote 
chinois, sous la conduite de qui etoit alors notre 
vaisseau, se mit a rire de ce que nouS avions peur, 
et nons promit pour Ie lendemain un vent qui nous 
mettroit dans Ie port de Macao. Un capitaine est 
ohlige de se fier a I' experience des pilotes cotiers. 
L'hahilete pretendue de celui - ci nous fit demeurer 
fermes sur nos ancres ; mais nous ne tardames pas a 
nous en repentir. Nous etions assez au large. Vers 
les onze heures du soir il vint du nord un vent ter
rible, accompagne de pluie, qui nouS fit chasser sur 
nos Imcres, et nous eloigna encore plus des terres. 
Tout Ie monde flli oblige de sortir du lit, parce qu'il 
pleuvoit au-dedans du vaisseau comme au-dehors. On 
disposa jusqu'au jour ce qui etoit necessaire pour 
s'all~r mettre quelque part en lieu de snrete; ~ais ~e 
matm la mer se trOll vant trop gro., on ne put ]amalS 
level' l'ancre; il faUllt en couper Ie cable et Ie Iaisser 
Ill.. II n'etoit plus temps de songer a se jeter dans Ie 
port de Nicouko, parce (Iue le vent yenoit de l~. 01' 

T.IX. I:) 
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prit do~c Ie pa~ti de retourner a notre ancien. asiIe 
de Sanclan; mms en y allant, notre grande voIle se 
dechira; bientot apres Ie mat de misaine se rompit, 
et Ia voile d'artimon s'enfon~a ensuite. On en re
changeoit a la hate de toutes neuves; rna is 1es vents 
Ces mers de 1a Chine ne sont pas comme les antres. 
Nous ne pllmes jamais Lenir aucune voile ponr Con
duire Ie vaisseau , et nous flImes enfin obliges de nous 
laisser aller au gre des vents et a la misericorde du 
Seigneur. • .. . . 

Par surcrOIt de malheur, Ie clel devmt SI nOIr et 
la pluie si epaisse, qu' on ne voyoit plus OU l' on aUoit. 
Nous etions cependant abattus comme dans un cuI
de-sac, ayant de tous les coles des terres ou Ie vent 
nous portoit. Comment les eviter? M. de Ia Rigau
diere fit mettre au hasard une grande voile toute 
neuve, qui put nous servir dans I'occasion. Nous 
vlmes la terre qui ne paroissoit pas a plus d'un quart 
de lieue; ce n'thoient que des rochers escarpes; 1a 
mer y brisoit avec tant de fureur, que nous deses
perions de pouvoir jamais no us sauver 10.; mais il ne 
paroi~soit pas possible de fa ire route ailleurs. Chacun 
se crnt perdu; on se disposa a la mort, et 1'0n crioit 
partout misericorde. N ous entendlmes plusieurs con
fessions, et apres nous etre recommandes aDieu, 
DOUS ne songeames plus qtdJ. courir de tous cotes, 
pour preparer les autres a bien mourir. On alloit 
toucher, et il n'y avoit plus qU'un bon coup de fusil 
de notre vaisseau a un horrible rocher, qui etoit a la 
pointe d'nne He nommee Ou-Tcheou; on tacha de 
virer et de l'eluder, en prenant Ie vent de travers 
avec la grande voile; Ie canot et la chaloupe retardant 
ce mouvement, on coupa leurs amarres, apres avoir 
sauv~ Ie: hommes,i etoie.nt dedans. I;a gran~e voil.e 
se de chua encore en plusleurs endrOlts; malS trOiS 
o~ quatre bouf!ees de vent qu'elle avoit re!tues firent 
d~tourner Ie valsseau, et DOUS evitames la pointe d'Ou-
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Tcheou. Etant tnmbes ensuile SOllS Ie vent de cette 
He, nous ne Ie craignimes plus; mais il y en avoit 
encore une infinite d'autres , et Ia tempete ne faUioit 
que c~mm~n~~r. Faute de pou voir. s' aider des yeu:x: 
en plem ml~h !l cause du temps nOIf et de la pluie" 
on se servOlt lllcessamment de la sonde pour voir ~ 
par la diminution du fond, si I'on s'approchoit 
des Iles au de quelque banc de sable. Notre senIe 
resSOUTce etoit une grosse ancre qu' on pretendoit 
mouiller quand Ie fond ne se trouveroit plus que de 
dix ou douze brasses d' eau; mais toutes Ies ancres 
imaginables ne rassurent gnere en ces' fachenx mo
mens. Nous etions aux prises avec nne mer fnrieuse 
etdes vents dechaint'.s : nous ne savions 011 nons 
etions ni ou nons allions; nons savions seulement 
que nons etions environlles de perils et d' ecneils. 
NOllS eiimes recours tout de nouveau a celui qui 
commande a la mer 2t aux vents, et resignes a tout 
ce que sa justice voudroit bien ordonner de nons, 
nous esperames qn'il se souviendroit de ses anciennes 
misericordes. 

Apres Ie danger d'On-Tcheou, j'avois fait, a Ia 
sollicitation et au nom de tout l'equipage, un vreu it 
sainte Anne d'Auray; c'est une petite ville de. Bre
tagne, ou cette Sainte est particulierement honoree 
des navigateurs, quand ils reviennent de quelque 
grand voyage. Us promirent, s'ils retournoient en 
France, d'yalIer tous a pied, et d'y faire leurs M
votions dans la fameuse chapelle de cette Sainte. Ces 
sortes de vreu:x: se font toujours Ies larmes' aux yeux: 
et avec de grandes marques de componction dans Ie 
ereur. Il ne falloit point exciter la devotion des ma
telots, c' etoient eux qui, les premiers, nous con
juroient de reciter des prieres. Les plus fervens 
m'amenoient leurs compagnons nouveaux converti5 
it confesse; et quelques-uns , qui depuis huit ou dix 
ans n'a.voient point voulu approcher des sacremellS ~ 
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et n'etoient catholiques que par respecthumain, se 
convertirent sincerement, et ont mene depuis ce 
temps-Ia ulle vie tres - edifiante. NOlls avioni alors 
avec nous deux Missionnaires des missions etran
geres, MM. Basset et Besnard; ils s'etoient trouves 
dans Ie vaisseau qnand nous fumes surpris de la tem
pete vers Nicouko. Comme ils ne devoient pas re
:tourner en :France, non plus que Ie pere Contancin 
et moi, nons convinmes de faire tous quatre en par
ticnlier un vreu en l'honneur de nos Anges gardiens. 
C etoit leur fete Ie lendemain. Nous les priames done 
d'etre nos guides en un si grand danger, et ce fut 
sans donte par leur assistance, et par celIe' de la 
Sainte dont les matelots avoient implore Ie secours, 
qne nous en sortirnes en fin. 

Le reste du jour et d,e Ia nuit suivante, Ia guerre 
fnt tonjoUTs horrible entre Ia mer et Ies vents. Vers 
Ie minuit, Ie fond ne s'etant plus trouve que de 
douze brasses, on laissa tomher la grosse ancre qui 
nous restoit. Je ne puis vous representer Ies agita
tions de notre vaisseau. Imaginez - vous un lion en 
furie qui tache de se debarrasser et de rompre sa 
chaine, et qui enfin en vient a bout. Des les cinq 
lleures du matin Ie cable, quoique tout neuf, rompit, 
~t nous nous vimes plus que jamais a Ia merci de la 
Providence, replonges dans de nouveaux perils. On 
de lib era si on tacheroit de se rejeter dans la grande 
!ner, au hasard d'etre portes par des courans vers 
rile d'Halnan, OU nos cartes nous montroient pour
tant une infinite d'ecueils et de banes de sable, ou 
hien si l' on feroit cote, resolus d' echouer sur Ie 
premier endroit qui nous parohroit favorable, afin 
de sauver nos vies et nne partie des marchandises. 
'fout Ie monde fut de ce dernier avis. Le matin, on 
decouvrit a~sez loin de nous des terres : on y mit 
Ie c.ap; mats afin de pouvoir au moins choisir l'en
proll ou nous voudrions faire naufrage, on tira 
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toutes les voiles, meme celles d'thai , et on s' en ser
voit Ie mieux qu'on pouvoit pour gouverner Ie vais
seau; la plupart furent rompues et mises en piect's, 
parce que Ia tempete ne diminuoit point et ne donnoit 
pas meme un moment de relache. 

Enfin, nous arrivames a Ia vue de trois terres, 
dont lune etoit ceHe de Ia Chine, et Ies aut res cenes 
de deux lles desertes et escarpees. Ii s'agissoit de 
voir ou l'on iroit echouer. Ceux qui avoient Ie plus 
d'envie de se sauver, souhaitoient qu'on aJlat droit 
a Ia grande terre de Ia Chine; mais Ie vaisseau ne 
s'y sauvoit pas, et il se seroit infailliblement brise 
sur les rochers , qui paroiss()ient sur la route a plus 
dJune demie -lieue du bordo M. de la Rigaudiere 
prit une resolution plus sage; il fit tourner vers l'1Ie 
la plus avancee en mer, ne dontant pas que der
riere cette He il ne di'tt trouver quelque abri et quel
que bon monillage. Par un coup dn Ciel , Ie vent 
se ralentit un peu dans ce moment. On prit ce temps 
favorable, et avec la senle civadiere. attachee au. 
tronc qui restoit dn mat de misaine ~ et la voile d'ar
timon, on cingla par Ie milien dn canal qui est entre 
les deux iles , tonjours la sonde a la main, jusqn'a. 
ce qu'on tronvat du fond et nIle mer tranquille et 
so us Ie vent de Ia derniere He. Ce fut la que nous 
mouillames d'abord avec une assez petiLe ancre. Le 
lendemain, on appareilla encore pour se mettre plus 
au large, parce qu'on s'aper~ut que dans les basses 
marees peu s'en faUoit que Ie gouvernail du vaisseau 
n'atteign1t, et ne se brisat en frappant sur Ie fond. 

Nous ne savions OU nons etio'ns, el nons n'avions 
ni chaloupe ni canOL pour aller a la decouverte. On 
lira quelques coups de canon pour avertir les Chi
no is de notre embarras, et du besoin qne nons 
avions de leur secours. Pendant deux jonrs rien ne 
parut; neanmoins avec nos lunettes d'approch2, il 
DOUS sembloit voir tout Ie long de Ia cote de beaux: 
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ports, des villes murees et des pagodes. Faute de 
ch~loupe et de canot pour aller a terre, nous Hmes , 
avec de vieux morceaux de mats et d'avirons brises, 
nne espece de radeau. Comme on en faisoit l' epreuve, 
et qu' on essayoit, si, avec ce mechant amas de 
planches, il etoit possible d'aller braver les ecueils 
et les monstres de la mer, des bateaux chinois pa
nnent. C'eloit Ie mandarin d'armes , qui, ayant oUI 
nos coups de canon, envoyoit reconnoitre qui nouS 
(hions. Nous apprimes de ces Chinois que no us 
etions a Ia rade de Tien-Pal; que l'11e OU nous avions 
mouille s'appeloit Fanki-Chan, (rile des Poules ), 
parce que les Chinois , dans leurs voyages de mer, 
avoient coutume d'y laisser en passant, quelques 
poules, en l'honneur d'une idole qu'ils reverent, 
l10ur avoir un vent favorable. Ils ajouterent qu'A 
une lieue dans les terres, etoit la ville de Tien
Pal; que Ie mandarin d'armes s'appeloitLi-Tousse, 
et qu'il n'y avoil pas long - temps qu'il etoit arrive 
de Macao. 

Au nom de Li - Tousse, nous nous recriames, 
et nous benlmes la Providence de' ce qu'an fort de 
nos plus grands malheurs elle nous faisoit tomber 
entre les mains du rneilleur ami que les Fran~ais 
eussent a Ia Chine. Ce seigneur etant mandarin 
ll'armes a Macao, leur avoit deja donne mille marques 
de hienveillance , et leur avoit rendn tous les ser
vices qui dependoient de lui; de sorte que MM. de 
Ia Compagnie de la Chine, qui en avoient ete in
formes en France, avoient mis entre les mains de 
~ de la Rigaudiere un beau sabre pour lui en faire 
present. MM. Basset et Besnard, qui savoient Ie 
chinois , furent deputes pour lui aller demander un 
hon pilote, qui conmlt Ia cote; des bateaux qui 
rempla~assent notre chaloupe; des provisions de 
honche pour nous ravitailler ( car notre biscuit avoit 
ete gtue par l' eau de Ia mer) ; de la chaux pour rae,:" 
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commoder Ie four qui avoit etc abattu par les grands 
;roulis de notre vaisseau; enfin , des messagers qui 
allassent porter de nos nouvelles a MM. Ies direc
,teurs du Commerce de Canton et au pere de Fon
taney, que nons savions devoir etre fort en peine 
de nous, en ne nous retrouvant pas a Nicouko ni 
a Sancian. 

On ne peut marquer plus de zele que Li-Tollsse 
en fit parohre pour nous donner tout ce que nous 
lui demandaroes , et il envoya trois galeres nous sa
luer, et nous faire oiTre de sa maison, si nous 
voulions aller a terre. Mais il se donna de bien plu~ 
grands mouvemens encore, quand il sut que Ie 
vaisseau etoit charge de magnifiques pn~sens pouP" 
l'Empereur. II yalloit de sa tete, on du moins de sa 
fortune, s'ils fussent venus a pefir dans I\~tendue 
~e sa jnridiction. Car a Ia Chine, plus enco.r:e qu'ail
leurs, on juge de Ia bonne condnite des gens par 
Ie succes, et on rend souvent les mandarins res
ponsables des f&cheux accidens qui arrivent, qnoi
qu'il n'y ait pas de leur faute. II depecha done 
au plutot des expres aux mandarins qui lui etoient 
superieurs , au vice-roi de Canton, au Tson-Tou , 
qui est comme Ie gouverneur des deux provinces, 
tant pour recevoir leurs ordres, que pour se de
charger sur eux d'une partie du soin et de l'inqllie
tude ou il se trouvoit a notre occasion. Pendant qu'il 
prenoit avec eux des mesures sur ce qui nons re
gardoit', it arriva encore, dans la rade meme de 
Tien-Pal, une disgrace qui lui donIla , aussi bien 
qu'a nons, beau coup d'inquietude~ . 

Com me l'Ue de Fan - ki - Chan nous avoit servi 
d'abri contre les restes de Ia derniere tempete, on 
emt que nous pourrions hiverner la. On s'y eloif 
affourche avec trois mechantes petites ancres qui 
nous restoient, et on avoit desagree Ie vaisseau J 

~omme s'il ellt ete dans un bon port. On. son~eoit, 



296 J ... ETTRES 

deja a Mtir dans rile un hopilal pour Ies malades ~ 
lorsque Dieu tira encore des tresors de sa colere, 
un de ces furieux ouragans dont il nous avoit deja 
plus d'une fois chaties. Pour Ie call]>. i} faut l'avoue~, 
nous fUmes un peu aballus et humIlles sous la maIn 
puissante de Dieu. Jusqu'alors j'avois regarde d'un 
reil assez tranquille tous les orages; Ie bon efret 
qu'ils ,produisoient dans notre equipage en reveil
lant Ie souvenir des sentimens salutaires que no us 
avions tache de leur inspirer durant la traversee, 
me consoloit de toutes nos fatigues; je les animois 
it souffrir patiemment, dans l"esperance que Dieu y 
meuroit bientot fin. Mais voyant qu'i} redollbloit 
ainsi coup sur coup, sans nous donner seulement 
huit jours de relache, ie n'osois plus les exciter qu'a 
la resignation a ses saintes volontes. Battus de cette 
nouvelle tempete , nos vies ne tenoient plus, pour 
ainsi dire, qu'a de foihles cables; encore se dechi
Toient-ils a vue d'reil, et a chaque demi - heure on 
etoit oblige de les regarnir et de les matelasser. S'ils 
se fussent rompus comme dans la derniere tern pete , 
nous ne savions au aller echouer; car Ie vent venant 
avec une fureur epouvan table de rIle memc de Fan·ki· 
Chan, ce cote nous etoit ferme; il anroil faUu perif 
au milieu de la rade de Tien-pal, au tout est plein 
de banes et de bas - fonds, a plus d'une lieue et 
demie du rivage, d'ou vraisemblablement personne 
n'eilt pu gagner la terre. Ces inquietudes durerent 
pendant plus de vingt-quatre heures. Jamais journee 
ne m'a paru sllonglle. Ce qui m'alarmoit n'etoit pas 
man danger particulier; graces aDieu les epreuves 
passees m'avoient prepare a tout; et je crois que 
j'euss€ consenti volontiers a faire naufrage , si j'avois 
pu, comme Jonas, delivrer ames risques taus crux 
qui etoient sur Ie vaisseau. Ma douleur et rna crainte 
eL~ient gue Dieu n~.sauvat pas tant de panvres gens, 
qUI aVOlent pam Illlvoquer avec heaucoup de foi, 
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et qu'on ne vi! perir au port un navire charge de 
toutes les ressources et de tous les fonds Jh~cessaires 
pour l'etablissement de notre mission. Je me n~
signois neanmoins a tout ce qu'ordonneroit sa pro
vidence, qui, parmi tant d'epreuves , ne nous avoil 
point abandonnes. 

Tandis que nous luttions de la sorte contre Ia mer 
et les vents, Ie pauvre mandarin Li-Tousse etoit sur 
Je rivage, plus mort que vif, de la crainte qu'il avoit 
que no us n'eussions ete ensevelis sous Ies eaux avec 
lespresens de l'Empereur. Des que Ie temps se fut un 
peu eclairci, il monta sur les hauteurs de Tien-Pai', 
avec des lunettes d'approche pour nous recoimoitre. 
Aussitot qu'il no us aper~ut, il depecha une barque 
et un petit mandarin pour nous engager a venir dans 
Ie port meme de Tien-pal, nous mettre en' slhete 
aussi bien que Ie vaisseau. Dans ce meme temps, on 
avoit depute Ie Siang-Kong (I) du pere de Fontaney 
a Tien-Pal, pour prier Li-Tousse de nous envoyer 
des barques, Ie conseil ayant resoin de jeter a l'Ue ; 
de Fan-ki-Chan, et meme de transporter a Tien-pai 
tout ce qn' on pourroit de la cargaison du vaissean. 
Ce mandarin ramassa done a cet efret tout ce qu'il 
put trouver de barques, de gale res , de sommes, de 
bateaux ptkheurs dans Ie port de Tien-pal , et nons 
les envoya. Nous fiimes surpris de voir venir si promp
tement a notre secours cette petite armee navale. On 
demanda d abord aux piIotes chinois si l' Amphitrite ~ 
qui prenoit dix-sept pieds d'eau, pourroit entrer dans 
Ie port. Ils dirent que non, a moins qu' on ne pdt 
Ie momen t deg. nouvelles ou pleines lunes, pendant 
lesquelles les maH~es sont fort hautes; qu'a l'entree 
du,port, il y avoit une barre, sur la;}:uelle on .ne trou
volt souvent que quinze pleds d eau; maiS que la 

(I) C'est un LeUre qui sert de catechiste au pere de FOD

tauey. 
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haute maf(~e y haussoit quelql1efois jusqu'a vingtpieds. 
Par malheur la haute maf(~e ne venoit que dans dix; 
jours, et dans cinq jours on nous mena~oit encore 
d'un coup de vent semblable au dernier. On resolut 
donc de ne perdre pas un moment, et de se servir, 
po,ur transporter les marchandises a terre, des bateaux 
du mandarin Li-Tousse. 

Dans Ie temps qu'on tiroit les ballots des soutes du 
magasin, il se fit parmi l'equipage une revolte qui 
suspendit tout. Les matelots ayant pris l'alarme pour 
eux-memes dans la derniere temp~te, trouvoient fort 
mauvais qu'on songeat plutot a mettre en siuete It's 
marchandises que leurs vies.lls craignoient que quand 
Ie vaisseau seroit decharge, on ne fit plus de diflicuIte 
de les hasarder encore en haute mer, et de Hi con
cluoient a ne rien laisser decharger. Cette petite se
dition nous deconcerta un pen, et eUe eiit en de 
facheuses suites, si M. de la Rigandiere ne l'elit 
promptement apaisee par sa prudence et par son 
autorite. Cependant les ballots etoient sur Ie pont 
prets a ~tre decharges sur les bateaux chinois, qui 
etoient autour du vaisseau. Quand on ent remis Ie 
calme parmi l'equipage, nouveau contre-temps; il 
arriva une grosse pluie, qui obligea a tout remettre 
dans les soutes, parce que c'eilt ete perdre les mar
chandises que de les porter a terre, ll'ayant pas encore 
eu Ie temps d'y faire hatir un magasin. 

II semhloit que Dieu prtt plaisir a epronver notre 
patience, en traversant successivement to us nos des
seins. On alIa visiter les gros bateaux chinois, pour 
voir du moins s'ils pourroient transporter quelque 
chose a Tien-pat. Les ecoutilles ou les chamhres se 
trouverent trop etroites pour des ballots de marchan
dises d'Europe, et il falltlt renvoyer ces gros bateaux 
a vide. On retint les petits bateaux pecheurs qui 
pouvoient porter Ie lendemain les ballots l'un apres 
l' autre a Fan-ki-Chan , ou, des ce soir-Ia me me , OJ! alia 
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Mtir une case pour les mettre a couvert. Mais pendant 
la nuit les pecheurs a qui on avoit donne des provi
sions en ahondance, se souvenant que leurs familIes, 
qui ne vivent que de la peche, pourroient bien mou
rir de faim en les attendant, retournerent sans rien 
dire au lieu d'ou iis etoient partis, et ne reparurent 
plus. Ainsi tout ce qui etoit dans Ie vaisseau y de
meura malgre nous, et nous {(tmes obliges de no us 
preparer a essuyer encore en cet etat la cinquieme 
tempete dont on nous avoit menaces. Nous en eumes 
en efI'et toute la peur, et eIle commen!;a avec la meme 
impthuosite que les autres; mais elle ne dura pas, 
graces au Ciel, et ce fut la que finirent tous nos manx. 

Nous ne filmes plus en peine que de recevoir des 
nouvelles du pere de Fontaney. Nous lui avions en
voye a Canton et a Coang-hai' plusieurs ex pres : MM. 
,Basset et Besnard avec M. Oury, capitaine en second, 
y etoient meme alles pour l'informer de nos malheurs 
et de nos besoins. Lui de son cOte couroit pendant ce 
temps-1ft d'He en He, avec des perils extremes et de 
cgrandes inquietudes, ne trouvant nulle part ce qn'il 
cherchoit, pas meme les debris de la chaloupe, ni du 
canot que nous avions abandonnes vers Sancian. Ce
pendant Ie Houpou (c'est Ie mandarin des douanes) 
'arrive de Canton a Tien-pal pour ses inten~ts, nous 
dit que Ie pere Pelisson, superieur de notre maison 
de Canton, en etoit parti par mer en meme temps 
que lui, pour venir enlever, au nom du pere de 
·Fontaney, les presens de l'Empereur; qu' en atten
·dant, on pouvoit envoyer quelqu:'un avec qui il pih 
traiter des droits pour les marchandises. Nous admi
rames que ceux qui nous venoient inquieter, eussent 
ete plus diligens que ceux qui nous cherchoient pour 
nous faire du bien. 

Enfin un dimanche, on vit dEUX gaIeres qui pa~ 
·roissoient prendre Ia route de Tien-pal; un moment 
apres on s'aper~ut qu'elles avoient Ie. cap sur nous; 
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avec les lunettes d'approche, on voit un pavilIon qui 
d'abord paroh blanc; apres il devient jaune; entia 
on y voit de gros caracterf's chinois: c'est Ie Tagin. 
Une barque envoyee a la decouverte nOllS erie qlle ce 
sont nos directeurs de Canton, avec les peres de 
Fontaney et Pelisson. Anssitot l~s soldats se mettenl 
sous les armes, on prepare nne de charge de canon. 
La joie fut grande a lanivee de ces Messieurs; nous 
nouS embrassames avec plaisir. lIs no us avoient ap
porte des mats, et des rafra'ichisseniens. On remata 
promptement Ie vaisseall, afin de Ie faire eIltrer plus 
vILe a Tien-paio. Le port est grand et spacieux; mais 
ce ne sont presque partout que des sables qui se 
couvrent et se deconvrent dans les marers; a peine 
y a-t-il du fond pour Ies gale res chinoises. II n'y a 
qu'un ba3siu assez etroit, ou il y a six a sept brasses 
d' eau; mais pOllr y aller, il faut passer sur line barre 
qui n'en a que trois. On s'en approcha pourtant II la 
nouvelle lune, afin de la frallchir a la faveur des 
hatHeS man~es; mais Ie vent se trouva contraire. 

Les mandarins de Tien-pal vinrent III rendre leurs 
visites au pere de Fontaney. On leur fit to utes sortes 
d'hollneursetde bons traitemens; surtout on n'epargna 
pas Ia ponure. Desoles de voir que nous ne pOllvions 
entrer dans leur port, ils nons en indiquerent un 
autre, environ vingt-cinq lielles plus has. Le& pilotes 
chinois interroges, nons en dirent ues merveilles; on 
les y envoya sonder avec un de nos pilotes. Cependant 
nous retournames a l'ancrage de Fan-ki-chan, ou Ie 
pere de Fontaney fit charger Ies presens de l'Empe
reur, et les fit transporter a Tien-pal, sur une galere 
qu'il avoit amenee expd~s de Canton. II etoit convenu 
avec Ies mandarins qu'illes conduiroit pall terre; Ie 
Tsong-tou avoit me me demande cela en grace, et 
s't~toit offerl a en faire tous II's fraise On donna ordre 
partout de raccommoder Ies mauvais chemins, et de 
preparer des cong-koen (ce sont des maisons ou les 
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mandarins logent dans les voyages.) Le Houpou sa
chant que Ie pere de Fontaney etoit It Tien-pal en 
delogea au plus vhe, et envoya sculement ses gens 
a hord de l'Amphitrite, pour en faire Ia visite; mais 
on ne daigna pas seulement Ies ecouter. On se tenoit 
fier des presens de I'Empereur que ce vaisseau avoit 
apportes, et l' on ne doutoit pas qu'il ne dlIt en recon
noissance etre exempt de tous Ies droils de Ia douane 
et de la vexation de cet avide Houpou. 

Tandis que les mandarins faisoient couvrir a Tien
pal avec des cordes de paille les ba.llots ou etoient Ies 
presens de rEmpereur, et Ies mettoient en etat d'etre 
transporles sans risque par des crocheteurs sur des 
perches de bambous , Ie pere de Fontaney revint a 
bord m(' prendre et faire ses adieux. Le pere Con
tancin fnt alors declare aumonier du vaisseau; nous 
disputames quelque temps a qui demeureroit; mais 
comme il est d'une .mortification a ne ceder a per
sonne Ies occasions de soutI'rir , Ie pere de Fontaney 
termina Ie differend en sa faveur. Ce fut Ie 12 no
vembre 1701 que j~ mis Ie pied a la Chine pour Ia 
premiere fois , apre~ huit mois d'une navigation teUe 
que je viens de marquer. Je VOllS laisse a penser, 
mon tres-cher pere, avec que I transport de joie je 
IHis possession d'une terre, apres laquelle je sOllpi
rois depuis plus de huit ans. Je ne regrettai point 
d'avoir tant souffert en chemin, et je priai Ie Sei
gneur de continuer a me traiter, comme il a fait de 
tOllt temps ses apotres et Ies predicateurs de son 
evangile, qui n'ont nulle part plante plus inehranla
hlement la croix, que dans les endroits ou ils ont 
trouve plus de contradictions et de soufi'rances. 

Des Ie jonr meme que j'arrivai a Tien-pal , il faBut 
devenir Chinois dans les formes. J'en pris l'habit et 
Ie nom; car les Chinois ne sauroient seulement pro
nO,neer ceux que no us apportons d'Europe. TOllS les 
M1ssionnaires etles marchands memes, en arrivant, 
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sont obliges d'adopter Ie nom de quelque famille du 
pays. Le mien est Tan-chan-kien. Pour ce qui est' 
de l'usage et des manieres de cel Empire, il faut se 
refondre depuis Ies pieds jusqll'a Ia tete, pour faire 
d'un Europeen un parfait Chinois. Nous fiimes re9us 
dans un cong-koen par Ies mandarins de Tien-pai', 
et regales a Ia chinoise des Ie meme soir. C"est nne 
profusion de viandes et de ragoiits; je veux croire 
qll'ils sont excellens, mais il me pamt que nos Fran
!;ais ne s' en accommodoient guere. II y avoit de quoi 
contenter ceux qui> ne cherchoient que la multitude 
et la diversite des mets; car on nous en servit de plus 
de quarante fa90ns differentes. Le lendemain M. de 
Ia Rigalldiere, qui nous etoit venu conduire jusque
la, avoil envie de regaler a son tour les mandarins a 
l'europeenne; mais comme tous les ballots eloient 
prets pour Ie depart, aussi bien que les porteurs et 
les soldats d'escorte, on ne vo.ulut pas perdre de 
temps, ni s'arreter. 

Deux mandarins du Tsong-tou vinrent done Ie 
lendemain ordonner la marche, et presider a la eon
duite des ballots de l'Empereur. Chacun des ballots 
portoit un petit etendard jaune avec une inscription 
chinoise, pour avertir Ie peuple qll'on ei'tt dll res
pect quand ils passeroient. Les porteurs etoient 
obliges de donner leur nom par ecrit, et quelqn'un 
qui les cautionnat; un soldat marchoit toujours a 
cOte; Ie capitaine repondoit de lui. Outre ceIa, les 
mandarins avec leurs gens faisoient un petit esea
ilron volant, et prenoient garde qu' on ne s' ecartat 
pas des grands chemins. Rien n'est plus sacre parmi 
les Chinois que ce qui appartient a I'Empereur; ne 
fllt-ce qu'une bagatelle, on Ia traite avec reverence, 
on Ia conserve avec soin. J'admirai l'ordre qui reanoit 
dans notre marche. NOlls etions plus de quatre ~ents 
hommes en comptant Ie Tagin et les gens qui l'ae
compagnent ordinairement. Ces gens sont des 
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especes de timl:>aliers, de trompettes, de joueurs de 
cornet a bouquin, des crieurs , des porteurs de pa
rasols et d' etendards, des valets de pied, des offi
ciers meme de justice destines a chatier les coupa
hies, etc. Le Tagin etoit porte dans un palanquin, 
nous Ie precedions, et nous lui servions de Laores( I). 
C'est ainsi que no us sortimes de Tien-pal, et que 
no us Hmes Ie voyage de Canton. 

En arrivant a Yan-chu-yen, petite ville fort jolie, 
nouscrumes que to us les habitans etoient venus au
devant de nous , tant il y en avoit qui bordoient Ie 
chemin de part et d'autre. lls nous devoroient des 
yeux, ravis apparemment de voir pour la premiere 
fois de leur vie un Tagin europeen, et des barbes 
plus longues qu'elles ne sont communement a la 
Chine. Ce que j'admirois, c'est qu'il n'y eut aUCUll 
tumnIte et qu'il regnat un profond silence au milieu 
de cette troupe infinie de peuple assemble, sans 
pourtant qu' on vit nul officier de police qui pan:'!t 
prendre soin de les tenir dans Ie devoir. Ils ont cette 
retenue et cette modestie de l'education chinoise , el 
comme j'aidit, du respect profond que leur inspire 
la vue de tout ce qui appartient a l'Empereur. Le 
mandarin de Yan-chu-yen, qui no us avoit envoye 
l~ veille a plus de six lieues de sa ville un sotiper 
tout apprete, nons accabJa a notre arrivee de civi
lites et de presens. Nons fiimes loges dans un magni
fique cong-koen. II faUoit passer trois cours avant 
d'arriver a l'appartement du Tagin et des Laoyes; 
l'exposition de ces sortes de maisons est toujours 
presque an midi; car il faut, suivant les lois de l'Em~ 
pire, qU'elles en declinent un peu. II n'y a que Ie 
palais de l'Empereur qui ait droit d' etre tourne di
{ectement au vrai midi. 

,(I) Les Laoycs a la Chine sont des Lettres du premier 
ordre, qui accompagnent par honueur lej Manduriuj dana 
C<flrtaines ceremonies publiquelf. 
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De Y an-chu-yen, nous vinmes a Ho-t~heou; nous 
Teneon trames en chemin une chose assez particuliere. 
Ce sont des roches d'une hauteur extraordinaire, et 
de la figure d'une grosse tour carree, qu'on voit 
plantl~es au milieu des plus vastes plaines. On ne 
sait comment elles se trollvent la, si ce n'est que ce 
fment autrefois des niontagnes, et que les eaux dll 
ciel ayant peu a peu fait ebouler la ~erre qui envi
ronnoit ces masses de pierre, les aient ainsi a la 
longue escarpees de toutes parts. ee qui fortifie la 
conjecture, c' est quI" nous en vimes quelques-unes I 
qui vers Ie bas, sont encore environnees de terre 
jusqu'a une certaine hauteur. 

11 y a dans ceue province-Ia de tres-beau marbre, 
dont on se sert pour faire des ponts et remplir les 
trons (lui rendroient les chemins impraticables. Un 
Donze, qui n avoit pas de quoi vivre. s'etant avise 
depuis quelque temps de reparer de la sorte un de 
ces chemins, ou une petite riviere faisoit un tres
vilain marais, Ie zele qu'il a temoigne en cela pour 
Ie bien public, et pour la commodite de voyageurs, 
lui a attire tant d'aumones, qu'il se voit en etat au
jourd'hui de Mtir un beau pont, et aupres du pont 
1me maison de bonzes. A voir de loin les grosses 
})ierres de marbre qu'il a amassees dans cette vallee 
l)our son dessein , je crus qu'on vouloit M.tir un pa
Iais tout entier. tant il y en avoit. Le marbre est 
,l'une tres-belle espece; on Ie voit dans les endroits 
tIu chemin que les pieds des passans ont deja polis. 

A Ho-tcheou, la petite armee de terre qui nouS 
accompagnoit se changea en une armee navale. On 
mit tous les ballots sur neuf barques. On nous en 
aonna quatre autres : l'une ou etoient les provisions· 
t?t ou se faisoit la cuisine, l'autre pour la musique et 
les joueurs d'instrumel1s; la troisieme qui portait 
les soldats d' eseorte , et la quatrieme pour no us. Le 
long de la riviere, de liel.le en lieue, il y avoil des 

corps-
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corps-de-gardes; les soidats se rangf'oient en haie dn 
plus loin qu'ils nous voyoient, et nons saluoient a 
notre passage de la decharge de leur mousqueterie, 
nos flutes donnant Ie signal. La maniere de tirer en 
ces occasions, est differente de 1a notre. Au lieu de 
porter Ie mousquet a Ia main et de tirer en l'air, Oll 

vis-a ... vis d'eux commenOl1S, ils Ie portent sons Ie 
bras, la crosse en-devant ~ et la Mcharge se fait 
tornme s'ils vouloient frapper quelque but derriere 
eux. Quand on voyage sur l'eau dans des barques, 
on descend a terre, et l' on couche au premier en...:. 
droit on la nuit surprend; les soldats se partagf'nt en 
plusieurs troupes, tiennent toute la nuit des femc 
allumes, et font un tintamarre qui ecarte les voleurs? 
mais qui incommode fort ceux a qui l'apprehension 
des voleurs n'ote par l"envie de dormir. ' 

Le 20 novembre. nons arrivames it Chao-kin, 
grande ville OU demeure Ie Tsong-toll, qui est bon 
ami du pere de Fontaney. Le port est fort spacieux , 
au confluent de trois rivieres Oll grands cananx , dont 
l'un va a Ho-tcheou, l'antre vers Ie Chan-si; Ie troi...; 
sierne condnit a Canton, a une Iiene de Chao:..kin. 
Ce troisieme canal est si resserre entre des monta
gnes~ que quand il fait des plnies, il ne manque ja
mais d'y avoir lin Mlug·e a Chao-kin. Au mois de 
mars dernier, Ia riviere se deborda a 1a hauteur d~ 
quarante pieds. NOllS vlmes des maisons sur Ie quai, 
Ie long du rivage; dont les. toits avoieut eLe empor .... 
tes par l'inondation. Comme Ie Tsong-toll faisoit 
to us les frais de notre voyage, les mandarins qui solit 
sOUs lui, ne manquerent pas, dans son ahsence, de 
signaler leur zele ~ nouS hien rf'cevoir , seion l' ordre 
qu'illeur en avoil donne de Canton, OU II nons at..; 
tendoit avec impatience. Ils nons firent monter sur 
~ne grande barque de mandarin; ces voitures sont 
bien commodes pour voyager; on y est miellx loge 
que nous ne sommes ordinairement dans nos maisons. 

T. IX. 2.0 
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De Chao-kin jusqu'a Canton, on ne Voil des deux 
s:otes de la riviere que de gros villages; ils sont si 
pres, qu'on diroit qn'ils n'en font qu'un seul. C'est 
Hi que l' on commence a prendre quelque idee des 
heantes de la Chine. Nous laissames Kian - men a 
gauche; c'est un village fameux , qui a plus de cinq 
lieues de longueur. 11 y a pres de deux cents tours 
carrees, qu' on remplit de soldats en temps de guerre 
pour Ia defense des habitans. Nous passames a un 
bout du village de Fo-chan > qui n'est pas si grand, 
mais ou I'on compte pourtant un million d'ames. 
Sur la riviere seule, sont plus de cinq mille barques 
aussi Iongues que nos plus grands vaisseaux; et chaque 
barque loge une famille entiere, avec ses enfans et 
les enfans des cnfans. Je ne compte point une infinite 
de bateaux pt:cheurs et de canots quiservent it passer 
d'nn bard fll'autre; car sur ces gran des rivieres, il 
ll'y a point de ponts. Dans Ies campagnes et sur de 
petites eminences pres des villages, on voit nne in
finite de tombeaux: ce sont des elevations de terre, 
lermilH~es en pointe par une grosse lune. Je ne crois 
pas que beaucoup de gens se fassent ainsi enterrer; 
il faudroit bien tot autant d'espace pour loger Ies 
morts que Ies vivans. 

Enfin Ie 2S novembre, nous arrivames a Canton. 
Ce n'est pas une ville, c'est un monde > et un monde 
au I on voit toutes sortes de nations. La situation en 
est admirable; elle est arrosee d'un grand fleuve qui, 
par ses canaux, aboutit a differentes provinces. On 
dit qu' elle est plus grande que Paris. Les maisons n'y 
sont pas magnifiques au-dehors: Ie pIns superbe edi
fice qu'il y ait, c' est l' eglise que Ie perl' Turcoui, 
jesnite, y a fait bitir depuis deux au trois ans. 

Les illfideles s' en etant plaints au vice-roi , comme 
d'une insulte que cet etranger faisoit a leurs maisons 
et a !eurs pagodes , celui-ci , qui est un des plus sages 
maglstrats de la Chine, leur repondit; Comment 
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poulez-Mus que je fasse a6attre a Canton une eglise 
dMiee au Dieu du ciel, tan dis que l' Empereur lui 
en fait tleper une plus belle encore a Pellin dans 
son propre palois? En effet, nous avons appris ici 
que ce grand priuce continue a favoriser la religion 
chaque jour de plus en plus. Avant qu'il envoyat Ie 
pthe de Fontaney en France, il avoit donne aux Je
suites fran9aisun terrain spacieux dans l'enceinte de 
son palais, pour y elever un temple au vrai Dieu. 
Illeur a fourni depuis de l'argent el dn marhre pour 
Ie batir. QueUe consolation seroit-ce, si ce prince 
venoit lui-me me l'y reconnoitre et entin l'y adorer 
avec nous! L'edifice est a l'europeenne. Un de nos 
freres (Ie frere de Belleville), qui est tres - habile 
architecte, a conduit tout l' ouvrage. Nous anronS 
bientot dans ces provinces plusieurs autres eglises, 
dont notre grand monarque sera Ie fondateur; car il 
a donne au pere de Fontaney, it ce dernier voyage, 
ce qui etoit necessaire pour en hatir quatre, et a 
promis, quand elIes seroient achevees, de fournir ce 
qu'il faudroit pour en elever encore de nouvelles; il 
seroit a souhaiter que tous les princes de l'Europe se 
fissent it son exemple un point d'honneur et de reli
gion, de consacrer ainsi des temples a J eSl1s-Christ 
dans les pays intldeIes. 

Pour ce qui est de nous, nous emploierons notre 
vie et nos soins it faire en sorte que ces temples soient 
bientot remplis de [ervens Cluetien.s. Je ne sais point 
encore quel sera Ie lirll de rna mission. NUllS par-: 
tons dans trois jours avec Ie pere de Fontaney, qUi 

nous placera en difIerens endroits; les uns s'arrete
ront sur la route dans les viBes ou nous avons deja 
des etablissemens; les autres iront a Nankin, pour y 
etablir un seminaire. On enverra la d'abord les Mis
slonnaires qui viendl:ont d'Eurnpe, ilfin d'y etud!~r, 
et de se rendre hal)lles dans la langue et dans 1111-
telligence de" livres chinois. NOlls sommes entre!> 
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tleuf Missionnaires a Ia Chine avec Ie pere de Fon ... 
taney. Notre troupe s'est accrue par l'arrivee des 
l)eres Bervieu, Noelas, Melon et Chomel, qui sont 
venus par la voie des lndes. Le pere de Ia Fontaine 
devoit faire Ie cinquieme; je lui avois donne rendez
vous a Canton; mais avant trouve dans Ie MadLIn! une 
mission, on l' on a Ie honhenr de verser son sang 
pour Jesus-Christ, comme a fait depuis quelques an· 
nees Ie pere Jean de Brito, il a preferecette mission 
a celle de la Chine, ou les affaires de Ia religion pa
roissent etre en trop bon etat pour esperer d'y souf. 
frir sitot Ie martyre. Quand je serai un peu plus ins
aruit de la carte dn pays, je vous en manderai des 
nouvelles. C'est bien assez que j'aie pu vous rendre 
compte de mon voyage. Je vous ecris par Ia voie 
d' Angleterre, car l'Amphitrite ne sauroil partir de 
la Chine que dans un an. J e vons ecrirai amplrment 
par ce vaisseau. J e me recommaride toujours a V()s 

prieres, et suis avec toute la reconnoissance elle res
pect que je dois, etc. 

LETTRE 
Du pere de Chapagnac, mz'ssionnaire de la Com

pagnie de Jesus, au perc Ie Gobien, de la meml 
Compagnie. 

A Cho-tcheou, Ie 50 decembre 1701. 

MON REVEREND PERE, 

P. C. 

VOUS apprendrez par les lettres que Ie pere de 
Tartre et nos aut res peres ont ecrites en Europe f 
les dangers dont Dieu, par sa misericorde, a bien 
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vonlu preserver vos amis. Etant arrives en quatre 
IDois et demi, Ie plus heureusement du monde, a 
deux journees cle Macao, Ie 29 de juillet, un ven
dredi, jour consacre sur notre vaisseau a honorer 
saint Fran~ois-Xavier, nous nous vlmes enlever par 
llne horrible tempete to us nos mats, malgre Ies ef
fOfts de M. de la Rigaudiere, notre capitaine, qu~_ 
disputa ala fureur des vents et de la mer toutes les 
pieces de sa mature l'une apres l'autre. II fit dans 
cette occasion des prodiges aussi bien que tout SOIl 

equipage; mais I' Amphitrite etoit conpable de n'avoir 
pas accompli Ie voou qu'on avoit fait dans ce lien-Ia 
IDeme Ie voyage precedent, et d'avoir manque de 
reconnoissance envers saint Fran~ois-Xavier son Ii
berateur. I.a premiere pensee qui vint a tous les of
ficiers et a tout l' equipage, quand on se vit a deux 
doigt5 du naufrage dans ce meme endroit, fut que 
Dieu les vouloit punir du peu de fidelite que Ia plu
part avuient ene a s'acquitter du premier vceu, et on 
resolut qu'il falIoit, avant (lue d'en faire un nouveau, 
commencer par s'obliger a accomplir celui qui avoit 
ete 5i mal garde. J e ne vons ferai point Ie detail de 
ce qui se passa pendant vingt-quatre heures que Ie 
vaisseau fut a la merci des vents et de la mer. 
Contentez-volls de remercier Dieu de nous avoir 
conserves. 

Apres que ceUe premiere tempete fut passee, nOUii 
Hmes route vers l'ile de Sancian, que nous recon
mImes de loin, Ie 5 d'aoiit, et nons alltuues mouiller 
a huit lieues de Macao, dans l'esperance d'eutrer Ie 
lendemain 011 les joms suivans dans la riviere de 
Canton; mais Dien vonloit que l' Amphitrite, rede
vahle deux fois de son saInt a l'intercession de saint 
Fran~ois-Xavier, alIat a son tombeau lui faire amende 
honorable de sa premiere infidelite, et satisfaire a 
Son second VOOll. En effet, ce jour-l~ meme et Ie 
~uivant 21e vent devint contraire, et nous empecha 
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de doubler la pointe de Macau. Le 7, nne sf'conde 
tempete nous obligea, bon gre malgre , de chercher 
nn asile. Sancian etoit Ie seul endroit qne l'on con
Ilt'lt. On s' y retira, mais a travers tan t d' ecueils et de 
fochers> que tous nos marins tomberent d'accord 
qU'OH avoit ete ce jour~Ia plus pres du naufrage que 
Ie jour qlle nous mmE's demates. La nuit, la tempete 
devint si affreuse, que quoique nous fussions a cou
vert des vents et des flots, derriere la pointe de l'ile 
de Sancian, notre cable pensa se rompre; et les 
vagues furent si grandes, qu'a chaque roulis Ie ca
nOll de notre batterie haute trempoit dans la mer. 
Le 9, on passa de l'antre cote entre l'ile et les tem's, 
et on alia mouiller a la vue du tombeau de saint 
]!"'ranyois-Xavier. D"abord, apres avoir fait une de
charge de canon, l'on entonna solennellement les li
tanies de ce grand Saint. On continua ensuite, prn
dant pIllS de quinze joms que nous fUmes arretes lit , 
a honorer en diverses fayons fA pOlre des Indes. Nons 
aIlions presque tous les jOllrs dire la messe sur son 
tombean, et tout l'equipage y fit ses devotions avec 
nne piete qui nous donna beaucoup de joie et de con
solation. 

De Sancian,nolls sommes venus a Canton, sur 
les gale res chinoises. I.Jes peres de Tartfe et Con
tancin, qui resh~rent sur Ie vaisseau, essuyerent en
core deux siphons ,dont l'un les prit nne seconde 
fois a la vue de MacaQ, et les emDorta a cellt liru('s 
de la, derriere nne mechante He o'u ils ant ete ohliges 
de moniller, et d'essnyer sur nne senle ancre une 
quatrieme tempete plus horrible qne les precedentes. 
Le canot, la chalollpe, quatre ancres, leurs voiles 
pt leurs vcrgm"s, leur mat de misaine: tont a ete 
"perdu on emporte par Ia violence du vent. 

Pour nons, nons arrivames a Canton Ie 9 de sep
tembre. Nons appr1mes ce jOllr-la meme (Iue les 
,Peres Hervieu et Noelas etoient flrrives, sur un vais-
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sean anglais, a l'emhouchure de la riviere de Canton. 
Quelques jours apres, les peres Chomel et Melon 
arriverent aussi sur un vaisseau fran<;ais de Surale. 
Ainsi nous nous trouvames a Canton une recrue de 
treize Missionnaires arrives en moins de huit jours. 
Nons esperions de voir aussi Ie pere de la Fontaine, 
mais il est demeure aux Indes, pour se consacrtr a 
la sainte et penible mission du Madure. Cette perte 
DOUS a (he sensihle, mais nous comptons qu'elle sera 
reparee par plusieurs de nos freres qui viendront 
incessamment nons joindre. An reste, que toutes ces 
tempetes n'ehranlent personne. Dien sait hien tirer 
des pIns grands dangers cenx quoit prott{ge ,. et qui 
se confient en lui. On n'eprouve presque jamais de 
plus sensibles ni de plus solides consolations, que 
dans les momens OU 1'on paroh abandonne de tous 
les sec ours humains, et 011 tout fait connoltre qu'on 
est absolnment entre les mains de la Providence. 
Nons sommes ohliges de rendre ce temoignage a 
la bonte de Dieu, apn':s en avoir souvent eprouve 
les efrets. 

VOllS m'ave'L marque, avant que je partisse, que 
je vous ferois plaisir de vons mander de quel carac
tere doivent etre les Missionnaires qn' on choisit pour 
cette mission: Je Ie pourrai faire un jour apparem
ment avec plus d'exactitude que je ne Ie puis au
jourdhui; cepend:mt d"puis trois mois que je suis 
a la Chine, et que j'ai confere avec Ies Missionnaires 
de divers ordres , je crois en savoir assE'Z pour vous 
dire la-dessus ce qui est de plus essen tiel. Premiere
ment, il faut des gens determines pour l'am~ur de 
Jesus-Christ a se gener en tout, et a se fmre des 
hommes tout nouveaux, non-seulemenl par Ie chan
gement de climat, d'habillement et de nourriture, 
mais plus encore par des manieres entierement op~ 
posees aux mceurs et au caractere de la nation fran
~aise. Qui n'a pas ce talent, ou (F.li ne veut pass'ap-
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pliquer a l'acquerir, ne doit guere penser a venIr ~ 
1a Chine. Ilue faut point de gens qui se laissent do
min!'r par leur naturel; une humeur trop vive feroit 
iei d'thrallges ravages. Le genie du pays demande. 
qu'cn so it maitre de Sf'S passions, et sur-tout d'une 
cprtaine activite turbulente, qui veut tout faire et 
tont emporter d'assaut. Les Chinois ne sont pas ea
pabJes d'pclJuter en un mois, ce qu'un fran~ais est 
capable de leur dire en une heure. II faut souffrir, 
sans prendre feu et sans s'impatienter, cette lenteu!;, 
et celle indolence naturelle; traiter sans se Meou., 
r;lgf'r, de la religion, avec nne nation qui ne craint 
que J'Empereur ~ et qui n'aime que l'argent; insen.,. 
sihle par consequent et ind~ff'eren te a l' exces, pour 
tout ce qui regarde l'eternite. Vons ~tes {lesole a 
chaqlle moment, si vous n'avez une douceur, nne 
nlOderalion et une longanimite a toute epreuv'e. 

La difficulte de la langue et des caracteres demande 
avec cela qu'on aime 1'etude; quoique cette elude 
n'ait rien d'agreable et d'engageant, que l'esperanee 
de s"en servir un jour avec sucd~s pour glorifier Dieu., 
Commt' il y a toujours a apprendre en cette ma
tiere, il y a toujours a etudier, et il faut s'accoutu
mer a passer continnellement de l'action a l'etude, 
et de l' etude aux fonctions du dehors. On sait encore 
que II'S Chinois se piquent d'thre les pen pIes II'S plus 
polis et les plus civilises qui soient an monde; mais 
on ne con~oit point ce qu'il en cOilte pour se rendre 
civil et poli selon leur· goih~ Le ceremonial de ce 
pays-ci est Ie plus geIlant et Ie pins embarrassant pour 
un Franyais, quon puisse s'imaginer; c'est Dne af
faire que de l'apprendre, et c'en est une autre que 
de l'observer. Les sciences d'Europe, a proportion 
qu' on y ex celie ,disposent particulierement les grands 
a passer par-dessus Ie souverain mepris qu'ils ont 
pour tont ce qui vient des etrangers. Vons voyez 
4onc, mon reverend ~~re, cO\llbien cette Q~ne unto 
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verselle, dont je parlois d"abord, est necessaire en 
ce pays, plus que dans nulle antre mission. Je ne 
parle point des vertus chretiennes et religieuses, sans 
lesquelles ici, nOll plus qu'ailleurs, on ne peut ni se 
conserver soi-meme, ni rien faire de grand pour Ia 
conversion des ames. J e conseillerois a ceux qui se 
sentent appeIes a la Chine, de lire et de relire la vie 
du pere Ricci, ecrite par Ie pere Dorleans, et d' etn
dier a Ioisir Ie caractere de ce grand homme, qu' OIl 
regarde avec raison comme Ie fondateur de cette £10-
rissante mission. On voit reuni dans sa personne 
cet assemblage de bonnes qualites qui rendent un 
homme propre a faire ici un bier- solide, et l'on peut 
se croire d'autant mieux dispose a venir travailler 
dans cet empire, qu' on se trouvera plus semblable a 
lui, ou plus resoln, avec Ia grace de Dien, a Ie de
venir. On se Ie propose })articulierement ici pour 
modele, et nous aVOIlS la consolation de voir que 
ceux qui l'imitent plus parfaitement, sont aussi ceux 
au zeie et aux travaux de qui Dieu donne de plus 
grandes benedictions. Quoiqu'il ne se fasse pas com
munement ici de ces miracles d'eclat, qui furent dans 
les premiers temps des preuves si eclatantes de la 
verite du christianisme, Dieu l1e laisse pas d'aider 
la foihlesse des idolatres et des neophytes, par 
certains evenemens qui ont quelque chose de pro-
digieux. "" 

Le pere Baborier en marque plusieurs dans ses 
lettres que vous verrez sans doult> a Paris. L'un, de 
la maison d'un Chretien conservee seule au milieu 
d'un incendie qui consuma plus de quarante maisons 
autour d'elle; l'autre, d'llll idolatre deiivre de la 
persecution du demon, a la priere d'un fervent 
Chretien; Ie troisieme , d'un enfant soutenu et re
tire par une main invisible d'un puits ou il etoit 
tomhe. Le pere Fouquet ~ dans sa nouvelle mission, 
a les plus belles esperances dll monde. II marque. 
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qu'il vient a lui tous les jams quantite d'idolAtres, 
Ilresses les uns par les remords de leur conscience, 
les aulres par des souges terribles, dont Dieu se 
sert pour les faire penser a l'eternite; qu'il en a bap
tise en un jour jusqu'a trente-cinq; et qu'il en a 
actuellement plus d'llne trentaine qui se font ins
truire. 

J'ai appris de denxFrail!?ais qui viennent de Pekin, 
que l'eglise de nos peres Franrtais est achevee: C'est 
un des plus beaux edifices de ceUe grande ville. Les 
Censeurs de l'Empire ( nous les nommons ainsi, 
parce qne leur emploi est Ie meme a peu pres que 
ceux des censeurs de l'ancienne Plome ), Ies cen
seurs la voyant si elevee, representerent que cela 
etoit contre le~ lois. C' est moi qui ai tort. repondit 
l'Empereur; c' est par mon ordre que les peres lont 
faite de cette maniere. Comme les censeurs insis-
toient, et marquoient qu'il falloit envoyer un contre 
mdre et faire abaisser ceue eglise : Que ~oltleZ-IJOu$ 
que je fasse, repartit Ie prince? ces etrangers me 
rendlJllt tous les jours des sen' Ices considerables; ie 
ne sais comment les recompenser; ils refusent les 
charges et les emplois; ils ne ~eulent point d'ar
gent; if n'y a que leur religion qui les touche; 
c'est par ce seul endroit que je puis leur faire plaisir. 
Qu'on ne m'en parle plus. if; 

M. I'Eveque de Pekin a donne la confirmation a 
plus de douze mille Cluetiens. Le pere Bouvet est 
occupe depuis Ie matin jusqu'all soir a instruire ceux 
qui vienl1ent pour embrasser nolre sainte religion. 
II y a eu entr'autres un bonze qui s' est converli d'une 
maniere assez particuliere. II etoit fort devot dans sa 
fansse religion, et il s' occupoit a b~tir une pagode 
sur un grand chemin, lorsque deux Chretiens pas
saI?t par-la, lui dirent qu'il se donnoit bien de 1a 
peme pour nne fausse divinile; qu'il feroit bien mieux 
d'aller a Pekin trouver les Europeens qui etoient 
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dans Ie palais de l'Empereur; qu'ils lui explique
roient Ia 10i du grand Dieu du ciel, et du souverain 
Seigneur de tontes choses. Le bonze qui n'avoit 
jamais entendu parler de la religion chnhienne, les 
crut, vint a Pekin, se convertit, et s'en retouma 
achever son ba.timent, qu'il a cons acre depuis a J esus
Christ. II est main tenant un des plus fervens predi
cateurs de la vraie religion. 

On travaille actuellement a la conversion d'nu 
officier tartare, qu'une rencontre qui a fait beaucoup 
d'honneur au christianisme, a engage a se faire ins
truire de Ia Ioi de Jesus-Christ. II entroit a cheval a 
Pekin, il Iaissa par hasard tomber sa bourse. Un 
pauvre artisan chretien la vit tomber , la ramassa, et 
cournt apres lui pour la lui rendre. L'officier regar
dant avec mepris ce pauvre homme, et ne sachant 
ce qu'il lui vouloit, piqua son cheval; Ie Chretien 
ne Ie perdit point de vue, et Ie suivit jusqu'a sa mai
son. Vi, Ie Tartare tout en col ere Ie maltraita d'abord 
de paroles, et lui demanda ce qu'illui vouloit; fJOUS 
rendre fJotre bourse que fJOUS afJez laisse tomber, lui 
n!pondit Ie Chretien. Le Tartare fut surpris , et chan
geant de Iangage, voulut savoir pourquoi, contre 
les coutumes de lEmpire, qui permettent de garder 
ce qu'on trouve , il lui rapportoit son argent. C'est 

. que je suis Chretien, repartit l'artisan, et ma reli
gion m'oblige de Ie faire. Cette reponse piqua la 
curiosite de l'officier; il voulut savoir queUe etoit 
celte religion; il vint voir les peres, il les ecouta , 
il marqua beaucoup d' eSlime pour tout ce qu'ils lui 
dirent des mysteres et des maximes de la loi clue
tienne. n faut esperer que la grace achevera en lui 
ce qu'elJe a si heureusement commence. 

Le pere Castner, jesuite bavarois, m'a fait la 
grace de me mener avec lui a cinq lieues de Canton, 
dans sa mission. C'est a Fochan, hourgade pIns 
grande que Paris, el OU l'uu cow pte ncuf cent mille 
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ames. Pour 1a grandeur, j'en parle comme temoin 
oClllaire; pour Ie nomhre des hahitans, j'en parle 
sur Ie temoignage de tous les Missionnaires de Can~ 
ton. J'ai vu it Fochan une fort belle eglise, de Ia 
forme a peu pres et de la grandeur de celIe de notre 
noviciat de Paris. J'y trouvai un tres-grand nombra 
de fervens Chretiens, et ce pere devoit, quelques 
jours apres mon Mpar_t, haptiser trois cents cate~ 
chumenes dans les villages circonvoisins qui sont de 
son ressort. 

Je pourrois vous dire hien d'autres choses des 
autres missions, mais je me suis fait une loi de ne 
parler que de ce que j'ai vu au appris par lettres que 
j'ai lues moi~JIl~me. PeuH~lre qu'un jour j'aurai Ie 
honheur de vous faire part aussi du succes que la mi~ 
sericorde infinie de Dieu vondra hien donner ames 
foibles lravaux et aux prieres de meii amis. Je me 
recommande tres-particnlierement aux ,,6tres ~ et 
5uis ~vec hien du respect ~ etc. 

LETTRE 
Dupere Fouquet, missz'onl1ca-z're de la Compagnie tit: 

Jesus ~ a M. Ie due de la Force ~ pair de France. 

A Nan-Tchang-Fou, capitale de la province de 
Kiang-Si. a la Chine. ie ~6 n.ove~hre 170~ 

MONSEIGNEUR, 

La paix et la grdce de J. C. N. S. 

51 les lettres que j'ai re'9ues d'Europe cette annee 
m'ont cOIllbh~ de joie , en m'apprenant les henedic
tions continuelles que Dieu verse sur la France, sur 
le s,ral,ld prince qui la gouverne ~ et sur toule la 
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faml11eroyale, je n'ai pas ete moins touche de ce que 
VOLlS avez fait dans ces derniers temps pour l'avan
cement de l'reuvre de Dien , et pour la gloire de Ja 
religion. Pendant que no'lls travaillons ici de toutes 
nos forces a renverser les idoles et a detruire l' em
pire du demon, il vons est bien glorieta, Mousei,.. 
gneur, de combattre l'heresie, de]a confondre et 
de la hannir de toUles vas terres, avec un sncces 
qui desole les partisans de l'errenr, et qui vans attire 
l'estime dn Roi, et les applaudissemens de to ute la 
France. Ii est assez surprenant qu'en moins de deux 
ans vous ayez engage pIns de six mille heretiques a 
se faire instruire des verites catholiques, et a ren
trer de bonne foi dans Ie sein de la veritable E3lise. 

Permettez-moi, Monseigneur, de prendre pnrt a 
un si heureux succes , et a la satisfaction que re~oit 
notre auguste monarque, de vons voir repondre si 
fidelement aux soins qu'il a pris pour vons donner 
nne education catholique et digne de votre naissance. 
Quoique Dieu repande tous les jours ses graces sur 
la mission fran~aise que nons avons etablie depuis 
quelques annees dans ce vaste Empire, ancun de 
nons ne compte encore comme vous des cinq et six: 
mille infideles convertis. Depuis quatre ans que nous 
sommes ici, tout Ie temps s'est presque passe a ap
prendre la langue, et a. faire quelques elablissemens 
solides. II ne faut point s' en etonner , les commen
cemens d'une mission sont toujours difficiles; il faut 
renverser la terre plus d'une fois avant que de semer 
et de recueillir. Comme vous avez la boute de vons 
interesser a ce qui no us regarde, et que vous souhai
tez savoir des nouvelles de notre mission, je va is 
vons rendre un compte exact de nos occupations 
presentes, et des esperances que Dieu nons donne 
pour l'avenir. Mais comme je ne veux rien vous 
ecrire qui ne soit venu a. rna connoissance par des 
voies assurees, je me hornerai a ce qui rega,rde les 



318 LETTRES 

seuI:; Jesuites fran~ais , que j'ai lrouves ici ou qui y 
sont venus avec mtji et depllis moi. 

J'arrivai a Ia Chine Ie 2S juillet 1699. Nos peres 
frans:ais n'y avoient alors que deux maisons, La 
}Hemiere a Pekin dans l'eneeinte du palais impe
rial, ou I' on voit aujourd'hui une belle egiise, hatie 
avec la permission et par les liberalites de l'Em
pereur. La deuxieme a Canton, qui est un des plus 
fameux ports de eet Empire, ou les Europeens et 
plusieurs nations de 1'0rient font un grand com
merce. Ces deux maisons ne suffisant pas pour Ie 
nombre de nos Missionnaires, qui augmentoit tous 
les jours, on pe'nsa a faire de nouveaux etablisse
mens. On jeta les yeux sur la province de Kiam-Si, 
et les peres de Broissia et Domenge, aeheterent trois 
maisons pour y faire trois eglises : nne a Fou-tcheou, 
l'autre a J ao-tcheou, et la troisieme a Kieou-kiang, 
villes du premier ordre. Ces maisons ne cOlnerent 
(lu'environ deux cent quatre-vingts tacls, ce qui 
revient a peu pres a onze ou douze cents livres de 
notre monnaie. Ce n' etoient que de vieilles masures , 
qui menas:ant ruine en beaueoup d' endroits, etoient 
devenues inhabitables. Les toits etoient ouverts de 
tous cotes, et l'on y etoit expose a la pluie et It 
toutes les injures de l'air. De plus, la maisoll de Fou
tcheou ne fut d'abord engagee que pour un certain 
temps, et ce n' a ete qu' apres bien des formalites et des 
embarras, que nous en sommes demeures paisibles 
possesseurs. Quelque grandes que fussent les incom
modites que souflrirent les peres qui nous procu
rerent ces premiers etablissemens, ils y furent peu 
sensibles; mais nous Ie fUmes tous infiniment aux 
oppositions que formerent les mandarins de Kieou
kiang et de Jao-tcheou a notre etablissement dans 
ees deux villes. 

Ces oppositions durerent pres d'un an et demi: 
car les gouverneurs, qui sont des mandarins infe-
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rieurs, ne reglent pas ordinairement par eux-m~mes 
les afI'aires importantes: iis sont obliges d' en fa ire 
leur rapport aux mandarins superieurs, c' est-a.-dire " 
au Pou .Tchimssee, que nos Europeens appellent 
Ie tresorier-general de la province, et au Fou-ypen ') 
a qui nous donnons Ie nom de pice-roi. Ce fnt de
vant ces deux grands mandarins, qui ne reconnoissent 
au-dessus d'eux que les tribunaux de Pekin, que fut por
tt~el'affaire des deux maisons que nous avions achetees. 
On s'opposoit a notre etablissement dans ces deux 
villes, parce que nous etions etrangers , et parce que 
nous prechions une loi etrangere. Comme Ia qua
lite d'etranger est toujours odieuse a Ia Chine, it 
n'en falloit pas davantage pour ~tre condamnes, et 
nous l' eussions ete, si Ie tresorier-general n' eut pris 
notre defense et n'eih fait valoir Ie famenx edit ~ 
qui fut porte l'an 1692 en faveur de Ia religion chre
tienne. Il'est vrai que cet edit ne marque pas qn'on 
pourra faire de nouvelles eglises, mais il nous 
maintient dans les anciennes, et nous permet d' y 
assembler Ie peuple; ce qui parut suffisant a des juges 
alTectionnes, pour ne nous point troubler dans les 
etablissemens que no us avions faits. 

Cette affaire etant heureusement terminee, Ie pere 
de Broissia re~ut ordre de passer dans la province 
de Tche-kiam pour fonder une eglise a Nimpo, port 
de mer sur la cote orientale vis-a.-vis du Japon, 
qui n'en est eloigne qlle de trois on quatre jounH~es. 
Ce poste nous parnt Ilt~cessaire , non-seulement ponr 
avoir nne entree libre dece cote-Ia dans la Chine, 
mais encore pour chercher quelque moyen de pe
netrer au Japon, au la religion chnftienne a ete au
trefois si florissante, et au l' on dit qu' eUe s' est con
servee jusqu'a. present, malgre les horribles perSeC'I
tions qui desolent depuis long - temps cette eglise. 
Les peres de Broissia et de Gallet (hant arrives a 
Nimpo, au mois d'aoi\t de l'annee derIli~re, y de-
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meurerent trois ou quatre mois avec de grandes in
commodites~ et sans pouvoir trollver aUCune maison 
qui leur convlnt, parce qu'its n'avoient pas asse~ 
d'argent pour acheter celles qu'on leur presentoit. 
Cela les ohligea a prendre un emplacement, et a 
Muir quelques chambres pour se loger : mais ce' ne 
fut pas sans contradiction; Ie Tchen-hien de hi ville 
( c' est l' officier qui gouverne Ie peuple ) leur envoya 
demander qui iis etoient, d'oll iis venoient, et quel 
etoit leur dessein; et apres leur reponse, il defendit 
de continuer l'ouvrage qu'ils avoientcommence. II 
presenta meme une requete contre eux aux manda
rins dont il Mpendoit. Cette requete passa par to us 
les tribunaux, et vint enfin au vice - roi de la pro ... 
vince. Si ce premier mandarin eilt ete aussi bien 
intentionne qne ceux dont nons avons parle, il eut 
pu par lui-meme condure comme eux la chose en 
notre faveur, et nous epargner beauconp de peines 1 

de craintes et de frais : mais au lieu de prononcer 
sur la requete, ilIa renvoya a la cour des rites. c~ 
tribunal de tout temps redoutable aux etrangers, et 
contraire au christianisme, n'auroit pu suivre ell 
cette occasion ses anciennes maximes, sans reover'" 
ser tous nos etahlissemens ~ et sans ruiner entiere
ment notre mission naissante : mais Dieu, en qui 
nous avions mis toute notre confiance, ne Ie permit 
pas. J~e pere Gerbillon, notre superieur - general ~ 
trouva parmi les officiers de cette cour formidable 
des amis puissans et de zeles proiecteurs, qui ga
gnerent des voix en notre faveur, et qui firent don
ner au vice-roi de Tche - kiam nne reponse aussi 
favorable que nous la POUViOIlS souhaiter. 

Nous eilmes nne pins rude persecution a sontenir 
dans la province de Hou--coiiari.-Le pere Domenge 
et 1: pere Porquet acheterent a Hoan - tcheou nne 
pettte maison pour la somme de soixanle et six 
tacHs. Ce lieu no us etoit commode: outre qu'il n'e~t 

pas 
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pas eloigne de la eapitale du. Hou-coiian, il y avo it 
deja quelques anciens Chretiens qui demandoient dl1 
secours. La maison ne devoit pas faire envie: on n'y 
voyoil ni porte, ni fen~tres, ni meubles; de sorte 
que Ie pere Hervieu etant venu en prendre posses
sion, fut oblige les premiers jours de coucher a 
terre et presque a decouvert. Cependant un bonze 
ayant appris l'arrivee du nouveau Missionnaire, se 
mit a 1a t~te de la canaille qu'il avoit apostee, et 
aHa Ie Mferer aux mandarins. Les pretres des idoles 
souffreDt impatiemment de voir elever des eglises, 
parce que les Chretiens, des qu'ils sont Chretiens , 
refuseDt de contribuer a l'entretien des pagodes. Le 
pere Hervieu erut qu'avec un peu de patience ces 
mouvemens pourroient s'apaiser; il se trompa. Le 
mandarin lui fit dire de se retirer au plutot, et f'Dvoya 
des tchai ( des huissiers ) pour lui en signifier l' ordre. 
A la troisieme sommation, Ie pere fut contraint de 
ceder 1a place, pour ne pas irriter un homme dont 
la col ere auroit pu avoir de fikheuses suites. On 
ahandonna ainsi, outre la maison de Hoan - cheou, 
cene de Han - yan, qu'on venoit d"acheter dans la 
m~me province de Hou-coiian. 

Les peres comptoient beaucoup sur l'appel qu'ils 
pouvoient interjeter au vice-rai, a qui des personnes 
de consideration les avoient recommandes; mais ce 
mandarin, bien loin d'avoir quelque egard pour eux, 
1es mena~a de renvoyer celte affaire a la cour des 
rites; ce que nous apprehendions par-dessus tnutes 
choses, dans Ia crainte que ce tribunal, qui venoit 
deja de prononcer en notre faveur, nouS voyant re
venir 5i souvent) ne se format quelque idee desa
vantage use des etablissemens que nous faisioDs dans 
les provinces. Lesprejuges eussent pu renaitre contre 
tout ce qui s'appelle nouvpaute. On eM repondu de 
s'en tenir a la coutume. e'est la grande raison ici, 
et cette raison qu' 011 rapporte, tient souvent la place 

T. IX. ~l. 
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de eaucoup d'antresqu'~n croit avoir, et qu'on 
n'osf' pas declarer ouvertement. Les Chinois ne sau
roient s'imaginer qu'on puisse se proposer, dans 
tout ce qn'on entreprend, nne aulre fin que l'inle
ret. Ce qu'on dit des motifs qui font agit les hommes 
apostoliqnes) el qui les portent a quitter leur pays, 
leurs parens, t't tout ce qu'ils ont de plus cher au 
monde, dans la senle vue de glorifier Dieu et de 
sauver les ames, ne les touche point, parce que cela 
leur paroh iucroyable. Cependanl, ils nous voient tra
verser les plus vastes mers avec des fatigues et des 
dangers immenses; ils savent que ce n'est ni Ie he
sain qui no us amene a la Chine, puisque nous y sub
sistons sans fien leur demander, et sans attendre 
d'eux Ie moiudre secours; ni I'envie d'amasser des 
richesses, puisqne nons Ies meprisons, et que nons 
ne vendons ni n'achetons rien; iis ont recours a des 
de sse ins de politiqlle, ct quelques - nns som assez 
simples pour s'imaginer que nous venons tramer des 
challgeruens dans l' etat, et par des intrigues secretes, 
nous rendre mahres de l'Empire. QuPlque extrava
gant que soit ce sonp~on, it y a en, et il est a craindre 
qu'il n'y ait peut-etre encore des gens capables de Ie 
concevoir. Yam-quam-siem, ce terrible ennemi de 
la religion chretienne, qui fit, sonfi'rir au pere Adam. 
Schall une si cruelle perslkulion, et qui vouloit en~ 
velopper tons les Missionnaires dans la ruine de ce 
grand homme, leur impula ce crillle afireux. Cette 
accusation trouva cnfance dans des esprits naturel
lement soup~onneux e1 pleins d'ombrages; et si la 
main de Dieu, par <les prodiges inesperes, n'ellt de
concerte Ie projet de cet impie, e'en elOit fait de 
ll0.tre sainte 101 et des predicateurs qui l'annon· 
~Olcnt. 

Ii n'y avoit pas encore long - temps que j'etois a 
Fou-t~henu , lorsqu'llll Chretien m'avertit qu'on re
pandOlt contre llOllS de sembluhl~s bruits. Qudque 
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effort qu'il eut pu faire , pour detromper par t.s:~ 
lides raisons ceux qui etoient dans une opinion si 
ridicule, it m'avoua qu'il n'avoit pu en venir a bout. 
Les bonzes, eill1emis par interet de Ia sainte doc
trine que nOlls prikhons, sout ordinairement les 
pre~iers auteurs ~e ces calomnies; its Ies sement ' 
ddroltement parmI Ie peupIe, ('t pour nons rendre 
plus odi'eux, iis y ajoutent mille SOLs conLes, aux
quels on ne laisse pas d'ajouter foi. ~'lais rien ne leur 
tenssit mieux que ce qu'ils rebaLtent sans cesse aux 
oreilles de la poplliace stupide : que les disgraces 
tertlporelles, les maladies, mille autres accidens fn
rlestes, et la mort meme sont des suites infaillibles 
du bapteme. II est incroyable combien ces terreurs~ 
quoique demellties souvent par l'experience, em
pechent de gens d'embrasser Ie christianisme; sur 
~l16i voici ce qui m'est arrive a moi-meme. 

Un jour que j'allois bapLiser une femme qui eloit 
aI'extremite, un catechiste me vint trouver a l' eglise, 
pour m'avertir de n'y pas alIer, parce que Ie mari de 
ceUe femme, qui etoit venu llli-meme la veille me 
prier de la baptiser, avoil change de sentiment. Al
lez dire au predicateur de IJotre loi, dit cet infidele 
~u catechiste, qu'il se tz'enne, en repos chez lui; je 
sais ses desseins, et je sziis instruit de ses preten
lions. 11 IJeut aIJoir lesreux de rna femme, pour 
en/aire des lunettes d'approche; qu'it s'adresse ti 
t! autres :' car je ne consentirai jamais qu'it mette 
Ie pied dans rna maison, ni qu'il la baptise. Le 
c,atechiste touche de compassion, de voir, un ~veu
glement si deplorable, tacha de remettre 1 espnt a ce 
pauv{e homme; mais tous ses efforts fnrent inntiles, 
et la femme mounlt ,sans etre baptisee. C'est ainsi, 
~ue Ie demon se joue de ce peuple infortune, dont 
la credlliite pour les fables les plus grossieres, est 
excessive, pendant qu'ils ferment les yeux aux verites 
l~s plus claifes, et a lout ce qui pourroit les conduire 

21 •• 
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a laknnoissance de Dieu. Dans un pays au l'on est 
si prevenu contre no us , et au milieu de tant d' en
nemis attentifs a nous observer, queUe doit etre la 
circonspectioll de ceux qui viennent ici precher 
l'evangile ! Ce n'est pas assez d'apporter beaucoup 
de zeIe, il faut que ce soit un zele regie par nne 
grande prudence, sans quoi l' on est en danger de tont 
gater, et de mettre de grands obtacles a l'reuvre de 
Dieu. Je ne dis pas ce qu'il y a a souffrir dans les 
voyages et dans les courses neeessaires auxquelles 
notre ministere nOllS engage; il nOllS a faUu remon~ 
ter des torrens rapides, Oll nous voyions des barques 
se briser a noS yeux; veiller les nuits entieres pour 
nons defendre des voleurs , qui ne nOllS auroient fait 
Bueun quartier, s'ils nous avoient pu surprendre ; 
nous faire entendre a une nation, dont nous ne sa~ 
vions encore la langue que tres-imparfaitement. Ces 
peines et beaueoup d'antres, font que nous osons 
110US appliquer ces paroles du Prophete : lIs alloient 
et venoient, ietant Ie grain en terre avec beaucoup 
de larmes. Mais no us esperons aussi de la miseri~ 
corde infinie de Dieu, qn'il verifiera encore en nous 
les paroles qui suivent : lls viendront enfin opec 
joie, charges des gerbes qu'ils aUTont recueillies 
(Ps. 125). Nous voyuns deja des commencemens 
qui nons consolent, et je me persuade qu'e,n Ies li
sanl, vons aurez vous-meme , Monseigneur, nne ve
ritable consolation. 

Tandis que les Missionnaires, dont j'ai parle, 
etoient occupes a Ia fondation des nouvelles eglises, 
Ies autres travailloient a remplir de fideles celles qui 
se trouvoient deja etablies. I .. e pere d'Entreeolles, 
qui fu~ envoye a Jao-tcheon, ne trouva pas dans 
c~t~e ,vIlle ~m seul Chretien Iorsqu'il y arriva. A la 
vente, un Jetme homme de Hoi-leheau, ville de la 
pr~vinee de Nankin, avoit re~u Ie bapH!me des 
maUlS du pere de Broissia, dans la nouvelle eglise 
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c1e J ao-tcheou; mais comme il etoit etranger ,11 se 
retira bientot dans son pays. Ainsi Ie premier que 
Ie pere d'Entrecolles eut Ie bonheur de mettre dans 
Ie chemin du salut , fut un pauvre ma~on > du 
.Dombre de ceux qni avoient travaille au M.timent 
de la petite chapelle. lei, a l'exemple de Notre-Sei
gneur, no us pouvons vous donner pour marque de 
notre mission, que nous evangelisons les pauvres. 
On trouve en eux a la Chine, comme partout ail
leurs, mains d' obstacles et plus de docilite aux ve
rites du salut que dans les grands et les puissans du 
siecle. Celui-ci etant tombe dangereusement malade, 
eut reeours a toutes les superstitions des honzes, 
mais ce fut sans aucnn succes. On en avertit Ie pere 
d'Entrecolles, qui se sentit touche de l'aveuglement 
et du danger de ce bon manreuvre. Comme il avoit 
apporte d'Europe quelques remMes, il les fit offrir 
au malade ,dans la vue de Ie gagner. -Le malade les 
accepta, rna is en declarant qu'il ne pretendoit nul
lement par - la faire societe de religion avec nous. 
C't~toit pourtant Ie moyen que Dieu avoit choisl pour 
Ie faire Chretien; Ies remedes Ie soulagerent, et son 
creur se trouva bien tot change. Il demanda de lui
m~me a etre instrnit; il apprit en un jour toutes les 
prieres, et s'etant ensuite fait traIner sur les bras de 
ses enfans jusqu'a l' oratoire qu'il avoit ba.ti, il te
moigna tant de ferveur et tant de foi, qu'on crnt Ie 
devoir baptiser. Pen de temps apres son bapteme, il 
retomba dans sa langneur, ce qui, bien loin de 
l' ebranler, ne servit, en epurant sa foi, qtd. r atfer
mir davantage. 11 sontint ceue eprenve avec nne re
signation admirable, et se sentant pres de sa fin , il 
demanda les derniers sacremens, qu'il re~ut avec 
des marques d'un repentir tres-vif de ses peches 
passes, et une esperance ferme que Dieu lui von
droit bien faire misericorde. 11 expira au milieu de 
s.a ~amille , qu'il exhorta forte~ent a embrassel' la l'e
IIglOn dans laquelle il momolt. 
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Sa mort fut sui vie de la conversio~ u'un. ieullI; 

homme, qui etoit fils du premier melri de sa femme, 
et que Dieu toucha a la vue des obs~ques qu'on fit 
au Mfnnt •. Le jour qu'on devo~t celt~bre.r: 1<;1. mess~ 
pour Ie repos de son iltne , Ie pere d'Entrecolles fi~ 
parer sa chapelle de divers ornemens qu'il avoit ap,
portes d'Europe. Ce spectacle e~traordinaire excitll, 
la curio site des Chin 0 is. Comme c' etoit Ie nOlweL an , 
temps auquel on ne pense id qt~'aux diverlissemens 
et aux visites , Ie peuple desceuvft~ accourut en foule 
a I\~glise. De grandes et belles images, dont dIe, 
etoit toute tapissee, arretoient les yeux des Gbinoi~, 
qui n'avoient jamais rien vu de semblable; ils eu" 
demandoient I'explication. Durant pres de troip se
Inaines , ce fut chaque jOllr un monde nouveau et 
de nouvelles questions; il vint plus de dix lIl~lI~J 
personnes, et ce fut alors , dit Ie pere d'Entreco}l~~ 
dans la lettre qu'il ecrit, que je ressentis une veri
table douleur de ne pOl1voir, faute d'enlendr~ en
core assez bien Ia langue, expliquer nos saints, x,nys
teres a cette foule d'infideIes, qui Msiroient d:en 
etre instruits. J'y suppleai , ajoute - t - iI, Ie !pieux. 
qu'il me fut possible par mes domestiques, qui saclwnt 
bien~eur cn~ance, se faisoient eCOlller avec IiSS('~ \ 

d'attention , et par les livres que je distribuai a ceux 
qui etoient capables d'en profiter. 1?lllsieurs de ceS 
derniers revinrent proposer des doules, que la lec
ture de ces livres leur avoit fait naitre. N,lais il e,sl 
surprenant que de cette grande multitude de peuple, 
a qui Ie royaume de Dietl fut annonce, .il n'y en eut 
que deux qui ouvrirent les yeux ala lumiere • et q!li 
demanderent Ie bapteme. ' 

Le premier etoit Sieou-tsai d'armes, c'est-a-dire, 
8 radut!: car les Chinois ont des gradlH~s dans les 
armes, aussi bien que dans les lettres. U 11 homme qui 
venl ~e pousser par cette route, est oblige de passer 
par divers examens , de fuire VOil' son habilete a tirer , . 
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de Vare et a monter &. cheval, et de donner des 
preu~es de .s~ f?rce et d~ son a?l'ess: dans It's autl'es 
e~erClces ffilhtaues. Ii dOlt aUSSl avou de la science: 
car on leur donne a resoudre certains problt~mes , 
qui rega:rdent les campemens et les autres fonctions 
de la guerre. Ceux qui se distingllent sont eleves an 
degre de sieou-tsai , qui f(~pond a peu pres a celui 
de hachelier en France. On monte ensuite au degre 
de kia-gin, par un eKamen qui se fait de trois en 
firois ans, en presence du vice-roi et des mandarins 
de, la province. Enfin, on devien t tsin-ssee • c' est
a-dire, tlOCleUr; mais il faut avoir un rare merite 
pour arriver a ce demier degre, auquel l'Empereur 
I10mme lui-menle. Ce qui se pratique pour la gLlerre 
est aussi d'usage pour les sciences, avec cette diile
rence, que les gradues dans les lettres sont encore 
plus eSlimes que ne Ie sont ceux des armes. Mais 
quiconque l)eut parvenir au titre glorie1lx de Tsin
sJ'ee, soit dans .les lettres, soit dans la gnerre, doit 
se·regarder comme un homme solidement etahli, 
pllisq:u'il est a portee de tous les emplois les plus 
imp(}rtans de n~mpire. On do it done' regarder Ie 
sieoar-tsai d'armes, qui fut baptise a Jao - tcheou , 
comme la premiere colunne de cette n()uv~lle eglise. 
La visite que rendirent au pere d'Entrecolles les 
mandarins de la ville, el un docteur du college im
perial" qui flechirent Ie genon, et baisserent la tete 
devant l'image de Jesus-Christ, donna de la nfpu ta
tion a: notre sainte loi, et fut sui\'ie du hapleme rle 
six personnes, dont trois etoient peres de famille. 
Ce.St conversionsdonnerent' encore oocasion a plu
sieul's' autres; de sorte que Ie nomhre des fidelcs 
s:accrut,peu a peu consiMrablement. 

LadifIiculte principale etoitde convertir quelques 
f~mmes de ce li€'u. Dans les anciennes eglises, les 
femme1 chretiennes instruisent les personnes df' kllr 
sex.e , et les disposent au saint bapteme. 11 est. 
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necessaire d' en user ainsi a Ia Chine, parce que les 
Cltinoises sont naturellement si modestes et si reser-

I , 11 ' • d vees, qll e es n osent presque parOltre evant un 
homme : a plus forte raison n' oseroient-elles parler 
a un etranger, ni ecouter ses instructions. Notre
Seigneur leva eet obstacle, qui etoit grand. Quelques 
femmle's chretiennes etant venues par eau de la pro
vince de Hou-coiian avee leurs maris, commence rent 
a instfuire de notre sainte religion les femmes de 
Jao-teheou. Leur barque devint bientot un,lieu d'as
semblt~e; Ie pere s'y elant rendu , en baptisa sept 
qu'il trouva suffisamment instruites, et celles - la 
serviront desormais a en instruire beaucoup d'autres. 
Tels ont ete les commence mens de l'eglise de Jao
teheou, ou il y a presentement plusieurs Chretiens 
d'une ferveur admirable. 

Un d'entre eux ayant obtenu Ia grace de com
munier, passa tout ce jour-Ia sans prendre aucune 
nourriture. Il ne pOUVOil contenir sa joie de posseder 
J esns-Christ , et il nOeut de repos que quand il eut 
procure a sa femme Ie m~me bonheur. Un antre 
perdit nne barque qu'il avoit, Ie jour meme qu'it 
fut baptise; et son fils unique, qu'il aimoit tendre
ment , e~ qui avoit aussi re9u Ie saint bapteme, 
mourut peu de temps apres. Il regarda ces accidens 
comme une epreuve de Dieu, et bien loin d'en etre 
ebranle , ayant remarque que Ie visage de son fils, 
qu'un nhrecissement de nerfs avoit horriblement 
detigure durant sa maladie, etoit devenu fort beau 
apres sa mort, il en redoubla sa ferveur. Une si 
grande constance dans un neophyte chinois, ne peut 
etre que I'effet d'une grace fort extraordinaire : car 
ces peuples ont un amour et un attachement extreme 
pO.llf leurs enfans. Le pere d'Entrecolles espere Oll

vnr bientot une nouvelle mission dans nne petite 
ville voisine de Jao - tcheau. II a deja baptise un 
pere de famille qui est etabli dans ce lieu-lao 
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, VEglise de Kieou-kiang n'a pas eu des commen
cemens si heureux. Sembiable aces terres ingrates ~ 
qui repondent mal aux peines qu' on prend pour les 
cultiver, ceue ville infidele n'a donne jusqu'a ceue 
henre qu'un tres-petit nombre de Chretiens. Ce n'est 
pas nne chose aisee a la Chine de planter la foi daus 
un lieu au eUe n'a jamais ~te etablie, parce que 
personne ne veut commenc~r' a I' enibrasser. Les plus 
convaincus de nos mystere~.attendent un exemple ~ 
et c'est dans ces occasions qu'on sent particuliere
ment toute Ia force du respect humain. 

Pour la ville de Fon-tcheou , ou j'ai demeure pIns 
(I'un an a differentes fois, Ie christianisme y prend 
racine insensiblement , et j' ai lieu d' esperer que dans 
quelques anmfes notre sainte religion y sera tres
florissante. Apres plus de vingt mois de courses dans 
la province de Fokien, c," je n'avois pu trouver de 
retraite fixe, les ordres de ceux qui conduisoiellt 
notre mission, me firent passer a Fou-tcheou , ville 
de Ia province de Kiam-Si. On me remit Ie soin de 
cette chretiente au commencement de mars de l'an
nee derniere. II n'y avoit alors qu'environ cent neo
phytes, il y en a maintenant une fois autant. Je fis 
Ie premier bapteme que j'eusse jamais fait en ma 
vie, Ie 12 mars. C' etoit Ie jour de rna naissance, ce 
qui me fit beaucoup de plaisir : car je crus ponvoir 
me dire qu'il faUoit renahre en quelque sone ce 
jour-la, pour mener nne vie nouvelle qui 11e flit plus 
occupee qu'a glorifier Dieu et qu'a procurer Ie saInt 
des Chinois. La personne que je k 1 tisai etoit une 
jeune femme dangereusement malade ) qui savoit 
parfaitement tout ce qu'il faut croire. Quand on lui 
demanda si elIe avoit encore qnelque couibnce dans 
l~s idoles, elle repondit avec nne espece d"indigna
lIOn qui me toncha: II faudroit etre bien afleugle 
pour croire que ces morceaux de pierre et de bois 
eussent que/que vertu ou que/que pow-'air. Le sacre-
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mentquipnrifia son arne lJefutpas saf.lseflelsurson 
corps, ai llsi que jt' Ie puis croire raisonnablement, 
puisqu' elle se trol.1 va gmfrie Lien!<')t apr~s. Cl'tte 
femme est alljourd'hui nne des pIns ferventes chre
tiennes de cette Eglise. 

Quelques jonrs apres je conferai Ie hapteme a 
trois antres personnes, et ensuite a un plus grand 
nombre encore, de sorte qu'en peu de mois je 
comptai quarante - neuf femmes on hommes que 
j'avois baplises> parmi l~squels il y en avoit deja 
vlusieurs avances en age, et qui avoient de nom
brenses familIes. Les gens de JetLres commencerent 
a me venir voir, et a me proposer leurs do utes SUI' 

notre sainte religion. Je me sOllviens d'un noulme 
Yven, de grande reputation parmi les s.ieus, qui 
dam une visiLe qu'il me rendit, demanda fort se
:.:ieusement comment n°, 'U pOllvoit gouver.ner Ie 
nlOude, et foumir , saIlS se iassf'r, a l'application 
que df'maU(loit un travail aussi etendll. Je tachai de 
le satisfaire, en lni developpant l'idee de Dieu, ell 
usant de comparaisons pour Ie lui faire connoiLre : 
c;:'est la meilleure mauiere d instwire les Chinois; 
une c()mparaison appliquee a propos les convainc 
sllrf'ment beaueoup miellx que II'S demonstrations 
les plus solides. lls ont pour la pillpart 1 esprit tres
bon, mais pell capable des subtilites de 1a dia1ec
tique , penl-etre paree qu'ils n'y sont pas aceoutn
nlt~s. Ce lettre me parut content de mes reponses; 
il est revenn ici depuis deux mois se faire examiner 
pour Ie Kiu - f¥'nat. II m'amena avec lui son fils, 
qui est anssi gradlle. Je les pressai taus deux d'ou
vrir les yeux a la IUllliere; mais l'heureu:x moment 
au la grace les doit soumettre , comme je, l' espere, 
it l'empire de Jesus-Christ, n'etoit pas encore venue 
., Si i.' etois demeure pillS long-temps a Fou-teheou, 
) aLUOlS, selon toutes les apparences, augmente de 
cent personnes Ie nombre des neophy.tes ; mais Ull 
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Qrdr.e im.prevu m'obligea d'abandouner pour un 
ierops rna chere mission, pour venir a Nan-tchang
(ou, d'ou j'ai l'holl'neur de vous ecrire cette lettre. 
J'a,i ~u 1a <,:onsolation d'y recevoir Ie pere de Fon
ta.n~y et s,es compagnons a son retour d'Europe. 
Q,uoique je fusse alors dans un grand embarras, je 
ne laissai pas de faire une petite mission a la cam
pagne: elle ne dura que six jours ; mais pendant ce 
temps Notre - Seigneur me fit la grace de bapti~J;' 
trente - huit personnes dans cioq villages difierens 
que je parcourus. J e retournai a j<~ou-lcheou au com
mencement de mars. Les fideles, qui avoient ete six 
lllois sans pasteur, vinrent me trouver aussitot qu'ils 
surent mon arrivee. Ce fut de part et d'alltre nne 
joie ttf~S - sensible de nons revoir. On m'amena un 
grandnombre de catechumenes. Je les examinai, et 
en peu de jours j'en baptisai pres de trente. Je re
commen~ai mes conferences avec les lettres. Comme 
c'ihoit un temps d'examen pour eux, Ia ville en etoit 
remplie, et ils venoient me reudre v isite ('n si grand 
nombre, que dans nne senle apres-dlIH,(e j'pn comp
tai jusqu'a quinze. Je leur distribuai qnel(lues ou
vrages de nos anciens Missionnaires, et f'ntre atItres 
¥excellent livre du pere Matthieu Ricci, qui a pour 
titre en chinois, Tien-tchu-che-y, c' est - a - dire, 
de la veritable intelligence du mot Tim - tchu , qui 
ilgnifie fe Seigneur du Cief. Ce livre produit des effets 
merveilleux sur l' esprit des Chinois qui on t de la 
capacite, et il en est peu qui ne soient ebranlt~s , 
qLulnd iis l'ont lu avec attention. Un autre livrequc 
je donnai a plusieurs , est celui clu pere Jules AJeni, 
qui a pour titre: Oua/l oue-tchinrf?en ( la veritable 
origine de toutes choses ). Ce Missiollnaire a ete 
dans son temps nne des plus fermes colonnes de 
celie mission, eL son ouvrage a en un si grand COUl'3 

d~ns toute la Chine, et est d'aillenrs 5i touchant et 
si instructif , que je crois pouvoir assurer qll il a 
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converti plus d'infideles qu'il n'a de syllabes et m~me 
de Iettres. 11 serqit a souhaiter que chaque Mission. 
naire filt en etatde semer dans les lieux de sa mis· 
sion un grand nomhre d'i;istructions. Ce sont des 
predicateurs muets , mais tres-eloquens et tres-em· 
caces, qui reprochent aux Chinois les desordtesde 
leur vie ~ sans hlesser leur delicatesse, qui edairent 
leur esprit sans les choquer, et qui les conduisent 
peu a peu, et presque sans qu'ils s' en aper~oivent, 
it la connoissance de la verite. Je ne sais pas encore 
tout I'efIet qu'auront eu ceux que j'ai repandus. n 
ro'est revenu seulement qu'ils avoient.heaucoup con· 
trihue a la conversion d'un lettre qui a regu Ie hap ... 
teme depuis mon depart de ce pays-lao 

C'est par la lecture de quelqueslivres de piele que 
Ie fameux pere Adam Schall donna a un mandarin, 
il y a plus de quarante ans, que s'est. convertie une 
famille entiere, dont j'ai haptiseneuf personnes cette 
annee. Ce mandarin s'etant trouve dans sa jeunesse a 
Ia cour, ou il avoit un emploi de distinction, alIa 
voir par curiosite Ie pere Adam Schall, qui s't!toit 
acquis par son merite une grande reputation dans 
tout l'Empire. Le pere lui parla de la religion chd· 
tienne , et l~ porta a l' emhrasser; mais Ie jeune man
darin, qui aimoit les plaisirs, et qui n'avoit alors en 
tete que sa fortnne, ne fit pas grande attention a tout 
ce que disoit l'homme de Dieu; il res:ut neanmoins 
les livres de piete qu'illui donna. 11 parcourut ensuitE 
plusieurs provinces, ou il eut des charges cODside· 
rabIes, se livra a toutes les ridicules superstition! 
des Bonzes, chercha dans les livres des Tao-ssec i 

qui sont d'insignes imposteurs, les moyens de SE 

rendre immortel, jusqu'a ce que revenu enfin de se! 
folies et de ses erreurs -a l' age de quatre-vingts aDs, ii 
trouva dans la lecture des livres dont Ie pere Adam 
Schall lui avoit fait present autrefois, ce qu'il avoil 
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chereM vainement ailleurs, je veux dire son salut 
eternel, et celui de la plupart de ses enfans. 

eet exemple, et plusieurs antres que je pourrois 
~apporter, montrent assez de qneUe ntilite sont ici 
les bons livres. Pendant que j'etois a Fon-tcheou, 
De pouvant pas fournir aux frais d'en donner a lout 
Ie monde, chaque dimanche apres Ie service je pr~tois 
aux Chretiens ceux qu'ils me demandoient, afin qu'ils 
pussent' ensuite Ies preler a leurs parens et it leurs 
amis, ce qui produisoit ordinairement Ia conversion 
de quelqu'un. J e ne demeurai en ce liell-Ia que 
jusqu'a Ia mi-juin, parce qu'outre l'eglise de Fou
Teheou, je fus oblige de me charger de celIe de 
Nan-tchang, et de partager mes soins entre l'une et 
!"autre. Je laissai u Fon-tcheou Ie pere de Chavagnac, 
persuade qne, beaucollp plus zeU; et plus vertueux 
que moi, il deviendroit bientot plus utile a mes neo
phytes. En etfet, depuis six mois qne je l'ai quitte , il 
leur a rendn des services tres-importans, Ies assistant 
dans leurs maladies et attirant un grand nombre 
d'infideles a la foi, par les exemples de charite qu'it 
leur donne en toute occasion. Qnoiqu'il y ait tres
peu de temps qu'il est it la Chine, il a fait de si grands 
progrt~s dans l' etude de la langue chinoise, que 
non-senlement il est en etat d'entendre les confes
sions, mais aussi de pr~cher et d'instruire Ie peuple. 
Dieu a beni ses travaux , et il se passe peu de semain es 
qu'il ne fasse de nouvelles conversions. II y en a eu 
m~me d' eclatantes, et dans lesquelles il paroh quelque 
chose de merveilleux'Dieu, dont les bontes sont in
finies, fait ici de temps en temps des coups surpre
nans, pOLlr amener les infideles ala connoissance de 
la verite; et quoique je' sois en garde contre une 
credulite trop facile, j'avoue qu'en certains cas je ne 
peux pas m'emp~cher de croire. En voici un arrive 
depuis quelques mois, dont Ie pere de Chavagnac 
m'ecrit lui-meme les circonstances qu'il a pris soin 
de verifier. 



334 LETTRES 

Dans Un village voisin de la ville de Fou-tche'o1'l, 
une jeune femme de dix-sept a dix-huit ans fut at
taquee d'nne maladie si extraordinaire, que personne 
n'y connoissoit rien. Elle se portoit bien quant au 
corps, buvant et mangeant avec appetit, vaquant 
aux affaires de la maison, et agissant ason ordinaire. 
Mais a l'heure qu'on y pensoit Ie moins, elle se 
trouvoit saisie d'un violent acces de fureur, p~ndant 
lequel eUe parloit de choses eloignees et absentes, 
comme si eUes eussent ete presentes, et qu'elle les 
eih vues de ses yeux. Elle dit, dans un de ces actes, 
qu'un homme qui etoit a la campagne arriveroit 
bientot, et qu'illui parleroit de 1a religion chretienne. 
Une autre fois, elle dit que deux catechistes vien
droient a un certain jour qu'elle marqua, et qu'ils 
jetteroient je ne sais queUe eall sur eUe et par toute 
sa maison. EUe fit en meme temps des sigiIes de 
croix, et commenya a contrefaire ceux qui aspergent 
Ie peuple d'eau benite. Un des assistans lui ayimt 
demande pOUl'quoi eUe paroissoit inquiete sur cette 
eau et sur ces signes de croix; c'es!, repondit-elIe, 
flue je les crains comme la mort. Ce qu'il y ent de 
plus extraordinaire, fut que quatre hommes ou jeunes 
w,ryons, freres ou parens de cette jeune femme, 
avoient ele attaques de la meme maladie cinq ou six. 
mois' auparavant. Leur furie devenoit si grande dans 
<les momens, qn' on etoit oblige de les lier, parce 
qu'ils se battoient rudement les nns les autres, et 
faisoient des extravagances, dont on avoit snjet 
<:l'apprehender de funestes suitts. Ces pauvres gens' 
chercherent tontes sortes de remedes, pour se de
livrer d'un mal si facheux. Tcham, chef des Tao
ssee, qui se faisoit appeler Tien-ssee (Ie docteur 
celeste) , vint alors a Fou-tcheou. Ce beau nom est 
Mreditaire a sa famille; en sorte que son fils, fLit-il 
Ie plus ignorant et le plus stupide de tous les hommes, 
aura Ie 110m de docteur dlestecomme SOIl pere. Celui-
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qui gOllverne aujourd'hui les Tao-ssee, est un homme 
d'environ trente ans, fort agn:~able et fort bien fait; 
il est superbement v~tu, et il se fait porter sur les 
fipaules de huit hommes, dans nne magnifiqne chaise. 
C'est ainsi qu'il parcourt de temps en temps toute 
la Chine pom visiter ses bonzes, et pour faire nne 
abondante n~co1te d'argeut. Car comme les Tao-sse~ 
dependent de lui, ils sont obliges de lui faire des 
presens considerables pour recevoir son approbation, 
et pour ~tre main tenus uans leurs privileges. Le 
Tcham-Tien-ssee vint done a Fon-tcbeou avec nne 
suite nombreuse, et dans l' equipage dOllt je viens 
de parler. Les Tao-ssee, fiers de I arrivee, de leur 
chef, firent courir Ie bruit par toute la ville que les 
predicateurs de la loi chrelienne u'osoient parohre, 
et qu'ils avoient pris Ia fuite. Cependant nons etions 
tOllS deux a Fou-tcheou , Ie pere de Chavagnac et 
moi, et je demenrai encore plus de denx mois apres 
en cette ville. Tons les malades de Fon-lcheou, et 
tGUS ceux a qui it etoit arrive quelque infortune, 
vinrent trou ver Ie doctenr celeste, pour etre soulages 
de leurs maux. Le docteur prollOllltoit gravement ce 
peu de mots; Niamtclting hoam tcha pao, qui 
signifient, lepez les ,reux Pel'S l'esprit lute/a ire de 
potre pille, ofin qu'il connoisse pos maux et qu'il 
m'en fasse son rapport. 

La famille dont je viens de parler, Ill' manqua pas 
de se presenter au docteur celeste, comme Ies autrps, 
dans l'esperance de trouver quelque remede an fll ... 
rieux mal qui les Msoloit. A force de tacls, ils 
obtinrent du docleur et de ses disciples, un M.ton 
couvert de caracteres diaboliques, et long a peu pres 
comme Ie bras. Toutes les fuis qu'ils seroienl tour
mentes, ils devoient s'en servir, en pratiquant cer
taines ceremonies; mais bien loin d etre sonlag({s, 
leur mal en devint plus violent. La jeuue femme ent 
jusqu'a troiS-iuis recours aces imposteurs. Ils vinrent 
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a trois 'feprises differentes dans sa maison, firent l 
chaque fois un sacrifice, Otl ils egorgerent un coq, 
un chien et un cochon. Ces sacrifices ne furent point 
inutiles aces miserables; car ils se regale rent fort. 
hien ensnite de la chair de ces animaux: mais iis Ie 
fl.uent en~ierement a cette pauvre femme, aussi bien 
que Ie baton et les caracteres : eHe n'en fnt soulagee 
en aucune maniere. Sa mere, touchee de l' etat pi
toyable ou elle la voyoit, la fit changer de demeure 
et la mena dans sa maison. A peine y eut-elle the 
quelques jours, que son mal se communiqua encore 
a quatre jeunes gens ages de quinze, de vingt et de 
vingt-cinq ans. Ceci arriva an mois de juin. 

Un Chretien nomme Jean Teng, ami de cette 
famille, alIa voir les malades. Il les as-sura que leur 
mal ~toit une infestation visible des demons; qu'ils 
devoient avoir recours aDieu, et embrasser sa sainte 
10i; que c'etoit Ie seul remede qui plIt les delivrer 
du mal horrible qui les tourmentoit. Les paroles de 
ce fervent Chretien eurent leur effete Les malades 
implorerent Ie secours de Dieu, et envoyerent prier 
Ie pere de Chavagnac de vouloir bien les assister. Le 
Missionnaire ne crut pas devoir faire ;mcune de
marche , qu'ils n' eussent renonce a leur idoltmie et 
a leurs malheureuses superstitions. Ils Ie firent, et 
pour marquer qu'ils agissoient de bonne foi, iis lui 
apporterent Ie baton et les livres du docteur celeste, 
et to utes les idoles qui etoient dans la maison, Ie 
conjurant de ne pas ahandonner une famille desolee, 
qui attendoit sa guerison du Seigneur du ciel. Le 
pere qui connolt parfaitement Ie genie des Chino is , 
se contenta d'envoyer quelques-uns de ses disciples 
dcins cette maison. Ces bons Chflftiens pIe ins de 
confiance, s'y rendirent avec un crucifix, une image 
de Notre-Seigneur, des chapelets et de l'eau benite, 
et aussitot toute la famille devint tranquille, sans 
qu'il parut les moindres restes de leur premiere 

fureur. 
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{arenr. Un home qui fut temoin de cette merveille 
avec quelques infideles, au lieu d' en glorifier Dieu, 
assura que cette gnerison etoit l' efIet du hasard. 
Mais Dieu, pour lui imposer silence, permit que les 
roalades retombassent plus violemment que jamais, 
aussitot que les Chretiens se furent relires. Et ce 
qui acheva de les confondre, c' est qne des qu'on les 
rappela, ces nouveaux emportemens de fmellr se 
calmerent encore, aux nns par ie chapelet qu'on 
leur mit au con, et aux autres par l' eau benite qu' on 
jeta sur eux. On pIa~a ensuite la croix au lieu Ie plus 
apparent de la maison; on mit de cote et d'autre des 
benitiers et des rameaux benis, ce qui, outre Ie mal? 
fit cesser encore en tieremen t un grand fracas, qu' OIl 

entendoit souvent auparavant dans cette maison. 
La famille charmee de plus en pins de cette con

tinuite de miracles si surprenans, demanda Ie saint 
hapteme. Le pere ne voulut leur accorder cene grace, 
qu'apres qu'ils sauroient parfaitement la doctrine 
chretienne et les prieres ordiuaires. lls les apprirent 
avec une anleur dont Ie Missionnaire fut si pelletre, 
qu'il en haptisa trois Ie 16 de j lIillet, et quatre aut res 
quatre joms apres. Le huilieme de la troupe, moins 
docile anx atlra:its de la grace, ditfera de se con
vertir. Mais Dieu qui vouloit l'altirer comme les 
autres, Ie punit,du retardement qn'il apportoit. Un 
serpent rayant mordu au pied? en moins d'un jour 
il enfla jusqn'a la ceinture. On eut recuurs au pere, 
qui lui envoya un remede. Des Ie lendemain l'en
flure cess a , et Ie malade, saisi de frayeur et penetre 
de reconnoissance , embrassa la religion sainte a 
laquelle il se sentoit deja redevable de tant de biens. 
Il ~'y ent que la jeune femme: qui av~.it ete I.e snj~t 
et loccasion de tant de merveIlles, qlll ne se rendlt 
point. Elle avoit marque d'abord un assez grand 
desir d'etrebaptisee; elle remit ensuite sous divers 
pretextes. Le plus apparent etoit que son mari thant 

T. IX. 2Z-
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OllIe a Nankin, il trouveroit mauvais qu'elle emhrassd't 
nne religion etrangere en son absence. Ce fut en 
vain que son beau-pere la pressa d'adorer Ie vrai 
Dieu, et de snivre son exemple et celni de ses parens; 
rien n' eut la force de l' ebranler, et elle est demeuree 
jusqu'a present dans son infidelite, ta'llt les jugemens 
de Dieu sonl impenetrahles; il choisit I'un et aban
donne ran Ire , sans que personne puisse seglorifier 
ni se plaindl'e. Voila queUes sont les veri tables croix 
d'un Missionnaire; rien n'affiige plus sensiblement, 
qne de trouver de ces ames indociles qui resistent a 
la grace, et qni tournent a leur damnation les travaUI 
et Ie sang de Jesus-Christ. 

A vec Ie peu de zele que je puis avoir , je ne laissai 
pas l'annee derniere de sentir toute l'amertume de 
ces croix a l' occasion d'une personne monrante. Son 
mari vint me prier de l'assister dans ce dernier pas
sage. J e Ie sui vis sur l"heure en boues chinoises, 
qui sont nne chanssure fort incommode, et je fis 
cinq gran des lieues a pied par nne chaleur exces
sive , dont je fns tres-incommode. Mais les dispo
sitions ou je trouvai la malade , me dedommagerent 
bientot de toutes mes fatigues . .Je l'interrogeai sur 
les mysteres de notre religion; elIe me repondit 
comme une personne qni en etoit parfaitement ins
trnite, et me demanda avec de gran des instances 
que je la baptisasse. Comme elIe etoit dans un peril 
evident, je lui accordai la grace qu' eIle me deman
doit. Elle mournt en vraie predestinee quelques 
jours apr~s, et l' on m'assura qu'apres sa mort, eHe 
avo it apparu a son mari, et qu'elle l'avoit averti, 
d'une voix distincte et tres-intelligible , de se faire 
Chretien ~ pour la suivre au ciel ou eIle alloit. Son 
mari vinl effectivement demander Ie bapt~me; mais 
comme on ne voulnt pas Ie lui accorder, a moins 
qu'il ne renoncat a certains engagemens criminels, 
et .a des moyens de s'enrichir, qui ne s'accordent 
l)omt ;tvee les maximes de l'evangile, il n'ent pas 
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assez de courage pour se faire cette sainte violence 
qui ravit Ie ciel, et il vit Ia verite sans Ia suivree 
I.a perte de cet homme, que je croyois gagne, me 
causa une douleur d'autant plus vive, que sa con
version me faisoit esperer celIe de plus de cinquante 
de ses parens, qui etoient etablis dans Ie me me lieu. 

J'ai encore eu cette annee un deplaisir a peu pres 
semblable. Pendant que j'etois absent, il mourut 
un Chretien que sa ferveur et sa piete me rendoient 
cher. Je l'avois nomme Augustin, en l'exhortant 
a combattre l' erreur avec Ie meme zele que saint 
Augustin son patron l'avoit combattue. Toute sa 
famille se disposoit a recevoir Ie bapH~me; c'etoit 
l'effet de ses soins. Un de ses enfans age de quinze 
a seize aTIS, avoit deja ete baptise, et je l'avois 
nomme Ignace. Ce jeune homme, qui a de l' esprit 
et qui est habile dans les lettres, travailloit a l' exem
pIe de son pere it instruire sa mere. ses freres et 
ses samrs. Son pere qui a conserve jusqu'au dernier 
soupir un attachement sincere pour sa religion, 
voyant qu'il ne pouvoit avoir de pretre pour l'aider 
~bien mourie , fit venir des catechistes; il les pria 
de reciter les prieres de l'Eglise , qui ont ete tra
duites en chinois. Il y repondit avec beau coup de 
devotion; et apres avoir donne to utes les marques 
d'une piete vraiment chretienne , ilrendit son ame 
aDieu. Cet homme n'etant encore que catechumene, 
eut une fluxion tres-facheuse sur un ceil. Un infi
dele de ses amis , lui dit que Ies dieux du paysse 
vengeoient par-Ia de ce qu'il vouloit embrasser une 
religion etrangere. Augustin se moqua de l' aveu
glement de son ami, et lui dit qu'il n'y avoit rien 
dans son mal d'extraordinaire et de surnatllreI; qu'il 
ne craignoit point la colere des dieux chimeriques 
qu' on adore a la Chine, et que la religion clue
tienne etant la veritable religion, il l' embrasseroit , 
quand il devroit lui en cother les deux yeux. et 101 

.22 •• 
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vie. Il vint quelques jours apres me raconter l'en
tretien qu'il avoil eu , et me demander Ie bapt~me. 
Depuis la mort de ce fervent Chretien, il ne m'a 
pas ele possible de rien gagner sur l'esprit d'e sa 
femme e1 de ses enfans , parce qn'un oncle, homme 
violent et entete des superstitions des bonzes, les 
a tous pervertis. Je craindrois m~me pour la foi du 
jeune Ignace, Ie seul de cette famille qui soit Chre
tien, s'il n'avoit jusqu'a present temoigne nne fer
mete et un courage beaucoup au-dessus de son age. 
Nous serions trap heureux dans nos missions, si 
les conversions se faisoient a milliers, et qu'on n'y 
trouvat point d' ubstacles. I~e saInt des hommes a 
infiniment coilte a Jesus-Christ; nous n'avons pas 
lieu de nous plaindre , s'il nous en cOllte aussi un peu. 

Je reviens a la jeune femme dont j'ai parle, et 
qui a donne lieu a ceue longue digression. Si son 
incredulite affiigea Ie pere de Ghavagnac, la ferveur 
de ses parens fut pour lui Ie sujet d'une grande con
solation. Leur zele pensa meme les porter trop loin, 
car peu s'en falllIt qu'ils n'allassent en troupe dans 
la pagode de leur village, renverser et briser l'idole 
que 1'0n y adore; mais Ie pere qui en fnt averli, 
prevint les suites facheuses qll'auroit eu ce zele in
discret. Illeur relm~senta que ces violences ne pou
voient qu'attirer sur eux et sur tous les Chretiens 
une cruelle persecution, et rendre les palens encore 
mains traitables , et qlle pour l'acquit de leur cons
cience, il suffisoit qu'ils fussent prets a faire pro
fession et a rendre raison de leur foi , lorsqu'on les 
en interrogeroit. Mais pour signaler leur zele d'une 
~naniere aussi agreable aDieu et moins dangereuse, 
II leur proposa un expedient qu'ils gouterent fort; 
ce fnt d'eriger dans leur maison un monument, 
qui conservlllia memoire de Ia grace qu'ils avoient 
reylle, et dont la vne les excitat eux et leur poste
rite a en temoigner a Dieu leur sincere reconnois
sance. 11 fut dOlle resoh\ que 1'011 feroit une ins-
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lHiption qui expliqueroit nettement la maladie dont 
cette famille avoit ete attaquee , sa delivrance mi
raculeuse , Ies noms et Ie nombre des personnes 
Ies ~uites qu'avoit eues cette faveur divine> l'anne; 
et Ie jour que cela etoit arrive, et que ceue ins
cription seroit placee dans Ie lieu Ie plus honorable 
de la maison; ce qui fut execute. 

Les dernieres nouvelles que j'ai res;ues de ce pays~ 
Ill, marquoient que Notre - Seigneur continuoit de 
n~pandre ses graces sur ceUe chretiente naissante: 
car les maladies qu'il envoie a plusieurs de ces infi
dell'S, sont de veritables faveurs, puisqu'elles Ies 
conduisent ordinairement a Ia connoissance de Dieu. 
A la porte du nord de la ville de Fou - tcheou , 
il n'y avoit pas un seul Chretien. Trois familles 
qui Iogent ensemble, composees de trente-cinq a 
quarante personnes, furent attaquees du flux de 
sang a la fin d'octobre. Un jeune enfant de la pre
miere famille, en mournt en moins de. dix jours, 
malgre les prieres et Ies sacrifices des bonzes. A 
peine celui-la etoit-il mort, qu'un enfant de la se
conde famille se trouva a l'extremite : Ies parens 
alarmes coururent a l'eglise demander qt\'on Ie vint 
n~ptiser. Le pere envoya un catechiste pour I'ins
truire , et peu de jours apres, il alIa Iui-meme pour 
Ie bapliser, parce que Ie mal augmentant , il Y avoit 
lieu de craindre qu'on ne filt surpris. Le bapteme 
sembla Ie soulager; et Ie pere de Chavagnac ayant 
ollert a Dien Ie saint sacrifice pour lui, Ie sang s'ar
reta ce jour-Ia meme, et l' enfant se trouva gueri. 
Cet evenement frappa si vivement toute cetle fa
mille, qui consistoit en neuf personnes, qu'ils se 
firent instruire , et res;urent Ie bapteme. Le flux de 
sang s'thant communique depuis a la troisieme fa
miUe, il y a lieu d'esperer qu'elle profitera du bon 
exemple de ses voisins. 

Le pere Baborier , qui a eu soin de l'ancienne 
eglise de Tin-teheou, dans la province de }'okien, 
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travaille avec bien plus de sueces. Ce pere, avet 
lequel je partis de France, eat Ie bonheur d'arriver 
un an plutot que moi, paree que fus oblige, suivant 
mes ordres, de passer par les Indes; au lieu que 
s'etant embarque sur l'Amphitrite, que nons trou
varnes au Cap de Bonne-Esperance, il vint iei en 
droiture et sans s'arreter. Ce pere est done depuis 
quatre ans a la Chine, OU il a eu Ia consolation de bap
tiser plus de cinq cents personnes. Je souhaiterois 
pouvoir vous envoyer un detail exact de tout Ie bien 
qu"il fait; vous en seriez assurement edifie. Un Chre
tien de son eglise, qui a passe par iei depuis peu 
de jours , m'a raconte des choses merveilleuses de 
la charite et du zele de ce fervent Missionnaire, qui 
a un grand soin de cacher tout ce qui pourroit ins
pirer de l'estime pour sa personne. J'ai re!;u de lui 
un petit memoire , Oll il ne me parle que de quel
ques evenemens extraordinaires, qui sont des mar
ques de la bonte et de la misericorde de Dieu sur 
ces peuples. 

Les infestations des demons sont assez ordinaires 
a la Chine, comme generalement dans tous les pays 
ou Jesus-Christ n'est point connu; ce qui n'est pas 
nne petite preuve de la vietoire que Ie Sauveur du 
monde a rempow~e sur l"enfer. Une fa mille palenne 
de la petite ville de Cham-ham, dependante de Tchin
teheou ,. souffroit une persecution, dont Ie demon 
senl paroissoit pouvoir etre l'auteur. Des mains invi
sibles renversoient et brisoient les meubles de la mai
son a l'heure qu'on y pensoit Ie moins. Tantot on 
voyoit un grand feu allume dans une ehambre, OU 
un moment auparavant il n'y avoit pas une etincelle, 
et tan tot des figureshumaines monstrueuses etcapables 
d'i~primer de la terreur , paroissoient peintes sur du 
pap~er, et ?ttachees ~ux morailles, sans qu'on put 
devll1er qUIles y avoH mises. II se passoit beaucoup 
d'autres choses aussi surprenantes, auxquelles on ne 
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croyoit pas que les hommes pussen~ avoir aucune part. 
Le chef de celte famille, inquiet et impatient de se 
voir ainsi tourmente, n'oublia rien de ce que la su
perstition Ia plus aveugle peut suggerer pour se de
livrer de ces fllllestes hotes. II s'adressa d'abord it 
une espece de bonzes qu' on appelle Hochans. Ce sont 
les adorateurs de l'idole Foe, les predicateurs de III 
metempsycose, etles auteurs de cent ridicules fahies 
qu'ils ont apportees a la Chine avec leurs idoles, 
soixante ou quatre-vingts ans apres Ia naissance de 
Jesus-Christ. Les Hochans n'ayant pu donner de 
secours a cette famille affiigee, on fit venir une autre 
espece de bonzes, nommes Ssee-congs. Je ne sais ce 
que ce mot signifie. Ceux-ci firent, dans Ia maison 
infestt~e, plusieurs ceremonies mysterieuses: mais 
ce fut a leur confusion. Ils attribuerent a leur petit 
nombre, Ie mallvais sucd~s de leurs operations dia
holiques; ainsi, de trois qu'ils etoient d'ahord, ils 
y vinrent dix pour etre plus forts, disoient-iIs, contre 
l'esprit qu'ils vouloient chasser. C'etoit chaque jour 
une comedie nouvelle; Ie peuple y accouroit en foule, 
et la maison etoit toujours pleine de toute sorte de 
gens. Un Chretien s'y trouva par hasard; il ne put 
voir toutes les extravagances que faisoient les Ssee
congs, sans etre touche de l'aveuglement de ceux 
qui se laissoient ainsi tromper par ces malheureux. 
Qu'on est a plaindre dans cette maison, dit assez 
haut ce Chretien! on y fait bien de la de pense inu
tilement. Si I'on apoit recours au Dieu des Chre
tiens, qui est Ie souperain Seigneur du ciel et de la 
terre et la terreur des demons, on auroit bient6t la 
paix, sans qu'il en cO/ddt la moindre chose. Per
sonne ne parut faire attention a ce que Ie Chretien 
venoit de dire. On Ie remarqua cependant.l .. es bonzes 
continuerent leurs jongleries , l'esprit malefique tint 
fefme et s'en moqua; de sorte que les Ssee-congs 
n'en pouvant venir a bout, il faBut appeler le~ Tao-
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ssee, cette troisieme espece de bonzes, dont j'ai deja 
parle. Cellx-ci , fiers de se voir aillsi recherches dans 
une si importante conjoncture , entrerent orgueilleu
sement dans cette maison, prolllettant qlL'ils sau
roient bientot reduire ce malin esprit. Leur fierte ne 
dura pas; car a peine eurent-ils mis Ie pied dans la 
maison, qu'une greIe de pierres fondit sur eux, sans 
qu'on pllt decouvrir ceux qui les lan~oient. Les Tao
ssee? peu accoutumes a un pareil traitement, se reti
rerent plus vite qu'ils n'etoient venus, et laisserent 
ces pauvres affiiges dans un nouveau trouble. Le chef 
voyant que tout ce qu'il avoit fait jusqu'alors etoit 
inutile, s'avis~ de changer de demeure, croyantqu'il 
pourroit ainsi trouver Ie repos qu'il cherchoit depuis 
si long-temps. II aHa done loger dans une nouvelle 
maison; l'esprit mauvais l'y poursuivit, ce qui Ie 
jeta dans une espece de desespoir. Accahle de cha
grin et de tourmens , il rencontra dans la rue Ie Chre
tien dont j'ai parle; N'est-ce pas FOUS, lui di~-il, 
man ami, 9ui flOUS m09uiez dernierement des bonzes 
dans ma maison, et qui pretendiez que Ie Dieu des 
C ltretiens pouvo/t seul me secourir ? C' est moi-meme, 
reprit Ie Chretien, et it ne tz'endra qu' a FOUS d' eprou
fler la verite de ce que je vous· ai dit. II y a dans 
flotre floisinage, des Cltretiens pleins de piete et de 

ferveur.' invitez-Ies it se joindre aux autres Chre-
liens de cette ville, et a flenir chez flOUS prier tous 
ensemble te Dieu que no us adorons, et j espere que 
ce Dieu plein de bonte exallcera les fl(£UX qui lui 
seront offerts pOllr flOllS. Pecheur et nOllflellement 
Chretien que je SUtS, je n' ose pas aller seul chez 
flOUS, parce que je ne mertte pas d'etre ecolJte.1Wais 
pour mes freres, lellr s prieres seront agreables, et 
~'ous en .sentirez surement les elfets. All reste, que 
/a multItude ne flOliS epOllvante pas; it ne flO us en 
coutera ni repos ni argent: cor dans la loi que nOllS 

profissons, /e disinteressement est parfait. 
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L'infidete ecouta ce que Ie neophyte lui disoit, et 

parut en elrecontent; mais Ie moment de sa con
version n'etoit pas encore venu: Dieu l'y disposoit 
seulement par celte entrevue. Quelques jours apres, 
Ies vexations du demon ayant redouble, ce pauvre 
homme, tout hors de lui, se leve a minuit, court a 
la maison de celui qui lui avoit donne de si salutaires 
conseils, Ie force de lui ouvrir sa porte, et Ie con
jure au nom du Dieu qu'il adore, de lui donner 
promptement quelqne assistance. Celui- ci vouloit 
attendre Ie jour; mais l'infidele fit de si gran des ins
tances, que Ie Chretien fut oblige de Ie snivre. Apres 
s'etre recommanM a Diel~, il prit son chapelet et 
de l'eau benite; et se cOllfiant uniquement en la mi
sericorde de Notre-Seigneur, il entra oans la mai
son de l'infidele, et y fit sa priere a genoux et Ie 
visage contre terre. II arracha ensnite Ies affiches et 
les ecriteaux des bonzes, foula aux pieds CES figures 
monstrueuses, auxquelles personne n'osoit toucher, 
les jeta au feu, et apres avoir fait eniever tout ce 
qu'il y avoit de superstitieux, il procura a ceue mai
son nne paix et une tranquillite si parfaite, qu'elle 
n'a point ete troublee depuis ce temps-lao Le chef 
de la famille, penetre d'une vive reconnoissance de 
la grace qu'il venoit de recevoir, Mclara qu'il vou
loil etre Chretien. II commen<;a des-Iors a garder 
les jeunes et les abstinences de l'Eglise, et a faire 
faire en commun , Ie matin et Ie soir, les prieres des 
Chretiens, que sa famille apprit en peu de temps. Il 
en ajouta encore plusieurs antres en l'honneur de 
Notre-Seigneur et de la sainte Vierge. Le pere Ba
borier etant venu a Cham-ham, on lui presenta ce 
fervent catechumene, et il eut la consolation de Ie 
baptiser avec toute sa famille. Ce nouveau Chretien 
n'a rien diminue de sa ferveur oepuis ce temps-la, 
etil est aujourdhui Ie modele et l'exemple des neo
phytes. 11 n'y a pas long-temps que quelques infi-
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deles ayant voulu l'engager a ecrire son nom sur 
nne planche qn' on devoit porter devant nne pagode, 
il prit Ia planche des mains de celui qui Ia tenoit, 
et Ia mit en pieces en presence d~ ces idolatres, qui 
Ie menacerent de Ie Mferer an mandarin. Allons, 
dit-it, de()ant lui, et ()oyons qui de nous a raison. 
Les infideles etonnes de sa fermete, se retirerent et 
Ie Iaisserent en repose 

La conversion que je viens de raconter n' est pas 
Ia senle merveille que Dieu ait faite dans cette mis
sion. Le pere Baborier marque dans sa relation, 
d'autres fails assez remarquabIes: plusieurs malades 
gueris par l'invocation du nom de Dieu; un infidele, 
age de vingt-six ans , de furieux qu'il etoit, rendn 
trait able et remis en son bon sens, au moment qu'lln 
Chretien lui jette de l' eau benite et lui fait pronon
cer les noms de Jesus et de Marie; deux femmes en 
travail-, tout a coup delivrees par l'application des 
saintes reliques qu'on leur attacha au cou; un en
fant chretien, age de onze ans, qui etoit tombe dans 
un puits profond, sontenu par une main invisible, 
qui Ie porte, d'une maniere dont il s'aper~oit lui
meme, sur un rebord pratique a cote de la surface de 
l' eau, d' OU il fut retire ensuite sain et sauf; enfin je 
tronve une maison conservee au milieu d'un violent 
ineendie, qui en consume cent quarante - une autres. 
Cette maison appartenoit a un Chretien; Ie feu l'ef
fraya, il s'enfuit et abandonna la maison. Un autre 
Chretien de ses amis, plein de courage et de foi, y 
va, y jette de l' eau benite, et preserve celte maison 
par les ferventes prieres qu'il fait aDieu. Le pere Ba
borier, qui a ete sur les Iieux, et qui a vu cette mai
son, assure que Ie feu l' epargna seuIe, et que toutes 
les autres qui Ia touehoient et qui l' environnoient, 
ont ete entierement detruites et consumees. J'aurois 
un peu de peine a raeonter tant de prodiges, aces 
hommes profanes qui font gloire de leur incn~dlllile; 
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mais a. vous, Monseigneur, dont je connois depuis 
si long-temps la foi et la religion, je me ferois un 
scrupule de vons en rien cacher, afin qu'admirant 
avec nOllS les misericordes du Seigneur, VOllS nous 
aidiez a Ie remercier de ce qu'il vent bien encore, 
dans ces derniers temps, faire eclater sa puissance 
pour animer la foi des neophytes. 

Lorsque j'allai a Fon-tcheou, je laissai les peres 
Ie CoutenIx , de Tartre, et Franki a Nan-tchang. I~ 
n'y demenrerent pas inntiles pendant les quatr~ mois 
que je fus absent. 11 n'y avoit que tres-peu de temps 
qu'ils etoient arrives a la Chine, et a peine pou
voient-ils dire deux mots en chinois: ils ne laisserent 
pas cependant, a force de. travail et d'application, 
d'apprendre les termes les plus necessaires pour par
ler aux Chretiens des choses de Dieu. 11s faisoient 
venir nos domestiques, repetoient devant eux ce 
qu'ils avoient appris par creur; et quand ils en etoient 
entendus, ils se hasardoient de dire les memes choses 
dans une assemblee. Dieu benit leur travail et leurs 
bonnes intentions: je trouvai a mon retour qu'ils 
avoient baptise quarante-neuf personnes, et qu'ils 
avoient assiste it plusieurs assemblees de femmes 
chretiennes pour les instruire , les confirmer dans la 
foi, et baptiser les catechumenes. 11 seroit difIicile 
de marqner ici la piete avec laquelle les Chretiens 
passerent la semaine-sainte. Le dimanche, Ie con
coursfutextraordinaire; l' eglise, quoique assezgrande, 
se lrouva trap petite; on benit des rameaux , des par
fums et des bougies, que les Chretiens ont coutllme 
de heuler durant Ie coms de l'annee devant les saintes 
images. Le jeudi-saint, on conserva Ie saint Sacre
ment, comme on a coutume de Ie faire en Europe. 
Pendant tout Ie temps qu'il fut expose, les Chre
tiens se partagerent pour venir l'adorer, de sorle 
que toule l'apres-dinee , et la uuit suivante , il Y en 
eut toujours plusieurs ell prieres. Ils rtkitoient d'heure 
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en heure Ie chapelet a haute voix, ou bien certaines 
prieres en forme de litanies en l'honneur dn tres
saint Sacrement. Le vendredi~ l'egJise se tronva en
core trap petite. On fit l'adoration de la croix de la 
meme maniere que nous la faisons en Europe. Tout 
ce qu'il y ent de particulier, fut qu'apres cetle 
sainte ceremonie, ces fervens neophytes prirent une 
rude discipline. Le samedi, on fit les ceremonies or
dinaires de l'Eglise, et Ie jour de Paqnes, plus de 
cent personnes communierent, et l'eglise fut presque 
toujours pleine depuis Ie matin jusqu'au soir. 

J e ne crois pas pouvoir mieux finir ceUe longue 
lettre, qu' en ajoutant ici une petite relation de ce 
qui s' est passe dans les missions de Kien-tchang, et 
de Nan-fang, depuis Ie 1110is de fevrier jusqu'au 
mois d'aoilt 1702. Cette relation est du pere Pre
mare, qui etoil alors charge de ces deux eglises, OU 
il a baptise plus de six cents personnes. Elle donnera 
lIne idee des petites excursions que nous faisons 
ql1elquefois a la campagne, et des biens qu'on en 
retireroit, si les Missionnaires etoient en etat de faife 
plus souvent de ces sorles de voyages. Comme elIe 
est ecrite avec une naIvete qui persuade, je la trans
cris sans y rien changer. 

« Je partis de Nan - tchang - fou au commence
» ment du mois de fevrier, pour me rendre a mon 
») eglise de Kien-tchang. J'arrivai a Fou-tcheou, qui 
» etoit sur mon passage, assez a temps pour assister 
» a la mort d'un saint vieillard nomme Paul, qui 
» avoil ete un des premiers et des plus zeles Chre
») tiens de cette nouvelle eglise. Ce bon homme al
») tendoit la venue de quelque pere, avec une ardeur 
» et une confiance admirables. Quoiqu'il baissat tous 
), les joms, il disoit toujours qu'il ne mourroit pas 
») sans recevoir les sacremens. 11 n'y avoil cepen
») dant guere d'apparence qu'il piIt avoir ce honheur, 
» lorsque j'arrivai. Des Ie lendemain, je lui portai 
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» Ie saint viatique, qu'il re!tut avec des sentimens 
» de devotion dont je fus attendri. Dans ce moment, 
J) il se repandilsUf son visage un certain air de joie, 
» qui fut comme un presage dn bOllheur dont son 
" arne aHa jonir dans Ie ciel, deux on trois jours 
11 apres, comme j'ai tout sujet de Ie croire. C' est 
» ainsi que Dieu aime a se commnniquer aux pau
II vres, et it les recompenser des cette vie de la fide
» lite avec laquelle ils l' ont servi. J e passai ensuite 
» par Kien-tchang, mais sans m'y arreter, et je me 
» rendis a Nan-foug, avec les peres de Goville et 
» Noelas qui m'accompagnoient. 

)J Nous arrivames quelques jours avant Ie careme. 
» Comme no us ne pouvions pas y demeurer long
» .temps, j'exhortai les hommes a approcher des 
» sacremens, et je pressai les femmes dachever lenrs 
)) assemhlees. Je puis dire, a la gloire de Notre-
11 Seigneur, que la plnpart s'acqnitterent de leur de
II voir avec beaucoup de religion, venant assidument 
)) a l'eglise, et se tenant prets pour s'approcher des 
» sacremens a leur rang. Si je leur avois donne de 
» meillenrs exemples, c' est-a-dire, si j' avois eu plus 
II de zeie , plus de recueillement et plus de vertu, 
)) leur ferveur ellt ete encore plus grande. C'est par
)) ticulierement dans les assemblees des femmes qu'un 
» Missionnaire a besoin d'une patience et d'une ega
)} lite inalterables. On y baptise les enfans, et quel
)) quefois aussi des filles et des femmes adultes. 
)) Celles-ci sont pour l' ordinaire des paiennes, qui 
)) ayant eu Ie bonhenr d'entrer dans une maison 
) chretienne, n'y sont pas long-temps sans s'ins
» truire de la relicrion, et sans souhaiter Ie bapteme. 
J) Je tins six ou s~Pt de ces assemblt~es pendant Ie 
» careme.)) 

» L'application avec laqnelle on instruit les ehre-
t) tiens des villes, ne nons doit pas faire negliger 
ol! ceux de la campagne. J'ai ep,rouve que c"est dans 
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)l les vilIage8 qu' on fait Ie plus de fruit, et qu'y trou
,) vant des ames mieux disposees, c' est-a.-dire, plus 
)} saintes et plus innocentes, on y goule aussi nne 
)} plus grande consolation. La premiere semaine de 
)) careme, j'allai a. un village nomme Lou-kang, it 
») une petite journee de Nan-fong. Ce sont trois ou 
» quatre hameaux , si peu eloignes les. uns des antres, 
» qu'ils paroissent n'en faire qu'un. Sur Ie chemin, 
» je laissai diner it. loisir ceu~ qui m' accompagnoient, 
}) et j'avan~ai toujours en attendant qu'ils me joi
» gnissent. Je trouvai, sur une petite colline, un 
)} hom me qui faisoit Ie meme chemin que moi. II 
» me rf'garda fort attentivement, surpris sans doute 
» de voir un etranger seul et it. pied. II me suivit 
» d'abordsans rien dire; it. la fin, il ne put s'empeeher 
» de me parler. Je profitai de l'occasion; je lui an
D non~ai Ie royaume de Dieu, et je l'exhortai a. se 
» convertir. Tout ce que je lui dis fit impre~sion 
J) sur son creur, et par un effet merveilleux de la 
J) grace du Seigneur, il en fut si vivement touche, 
» qu'il resolnt de se faire Chretien. 

» Anssitot que je parus it. Lou-kang, la nouvelle 
;n de mon arrivee se repandit de maison en maison. 
» Le lendemain , apres avoir dit la messe, j' allai dans 
» un petit bois, pour y prier Dieu: rnais it. peine y 
» fus-je entre, que plusieurs de ces bonnes gens 
» vinrent m'y trouver. Je les reeevois avec ami lie , 
» et je les envoyois a la maison, ou mon cateehiste 
» faisoit l'instruclion. Cornme il parloit d'une ma
» niere plus intelligible pour eux que je n'aurois pu 
)} faire dans Ie jargon du pays, il etoit plus capable 
» de les instruire que moi. Dans cette premiere vi
)} site, je ne conferai Ie bapteme qu'it. dix-huit per
») sonne.s que je trouvai tres-bien disposees; mais je 
» promls aux antres qui souhaitoient de Ie reee
» voir, de revenir les voir dans quatre ou cinq mois , 
)} et d'en balltiser alors up plus grand nombre. Avaut 
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)1 qu~ de quitte~ Lou-kang, je fis quelques reglemens 
)J ~t Je ~ommal q!latre de ces nouveaux fideles poue 
)J mstnure les catechumenes, et pour avair soin du 
)) petit troupeau. Dne charite assez Iegere que je fis 
» alors a une pauvre femme malade, donna de l'es
» time pour Ie christianisme. Elle languissoit depuis 
" trois ou quatre ans, ahandonnee de ses plus proches 
)) parens, qui etoient rehutes de la voir si long
» temps dans cet etat, et qui d'ailleurs n'avoient pas 
)) Ie moyen de la soulager. Apres qu'el1e eut ete ins
)l truite, j'aUai la haptiser dans sa cahane, ou je ]a 
» trouvai couchee sur un peu de paille; il n'y a point 
» de b~te en Europe qui n'en ait de meilleure. Les 
» Chretiens la consolerent Ie mieux qu'ils purent. Je 
» mis une piece de trente so us entre les mains d'un 
» des plus vertueux, pour fournir a cette pauvre 
)I femme quelque petit secours, on pour la faire en
» terrer si elle venoit a monrir; leur faisant en
)1 tendre qu'en cela j'envisageois encore plus Ie bien 
" de son ame, que celui de son corps. Je lui recom
" mandai de ne la point quitter et de lui parler sou
» vent de Dieu.Deux joms apres mon depart, j'apprii 
)l qu'elle etoit morte dans de grands sentimens de 
)l piete. II ne faut qn'une petite aumone, faite a 
" propos, pour gagner quelquefois a Jesus-Christ, 
" ou pour conserver dans la foi tout un vi1l8ge. 

» Les Chnhiens que j'avois haptises a LOIl-kang, 
)l vinrent a Non-fong, passer les f~tes de Paqu8s, 
)l et m'amenerent quatre ou cinq personnes que je 
» baptisai. II y avoit parmi eux un jeune homme de 
)l dix-sept a dix-huit ans, qui me parut etre dans 
» des dispositions admirables. Je l1'ai point encore 
)l trouve it la Chine de meilleur camr. Comme il 
» est riche, sa mere et son aleule donnoient tous 
)l les ans dix taels aux honzes, atin qu'il eut du sue
» ces dans ses etudes. II me promit que sa femme, 
» sa. mere, sa gran~hIuhe et tous ses parens em-
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)} brasseroient la religion ehretienne, et qu'il n'au
» roit point de repos, qu'ils n'eussent taus re~u Ie 
1> bapteme. Quand on fera une petite eglise it Lou
» kang, ee qu'il faut faire au plutot, ee jeune Chre
» tien pourra sans peine en fa ire les frais. V oilit mOll 
,) voyage de Lou-kang. 

» J'ai toujours ern que Ies Chino is , du genie clont 
» je les eonnoissois, seroient eharmes des eeremo
» nil's de I'Eglise, si no us pouvions les faire avec 
» un peu plus d'eclat. Comme nous etions trois Je
» suites a Nan-fong, nous resolltmes de faire toutes 
» Ies ceremonies de Ia semaine sainte. Nons com
)') mencrames done Ie jeudi. II y eut ee jour-lit en
» virou quarante personnes qui eommunierent; nous 
» dImes une grand'messe avee diacre et sous-diaere. 
» Avant Ia commnnion, je pronon~ai tout haut It'S 
» actes qui se font en approchanl de ee divin sa
)l crement. Quoique Ia langue chinoise ne soit pas 
» fec0nde en atTections dn creur, ceia eut beaucoup 
» de SUCCtS; car, soit par la nouveaute, soit par· 
" I'air et Ia maniere dont Ia chose se passa, je re
» marquai sur Ie visage de ees bans Chretiens, nne 
» devotion que je n'avois pas encore vue. Les Chi
» nois ne se servent que de prieces vocales; je crois 
)l qu'il seroit tres-avantageux de les disposer peu it 
» peu a l' oraison mentale, ell faisant d'ahord a haute 
» voix devant eux Ies nWexions et les aetes qu'ils 
» ne sont pas capables de produire d'eux-memes. 
» La chapelle ou nOllS plac;:ames Ie saint Sacrement , 
)l etoit tres-bien paree, et les belles images de la 
)l passion, qll'on m'a envoyees celte annee deFrance, 
» toucherent sensiblement tous les Chretiens. Je fis 
» Ie soir Ie lavement des pieds de Ia maniere qui .est 
), ma~qupe dans Ie rituel. J'avois eu l!n :eeu de peine 
» a resoudre quelques-uns de nos neophytes it eette 
» ceremonie, plusieurs disant comme saint Pierre, 
» qu'ils ne pourroient jamais snuffrir qu'on s'hu-

miliat 
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~ miliat ai!lsi devant eux'. Apn'~s une priere a Notre-
1/' Seigneur, on tira au sort douze noms, et il arriva 
J) par un eifet de la Providence, que tous ceux dont 
" on tira les noms, elOient les plus fervens et les 
)1 pl?~ ~ert?~ux. ,Il y en eut un surtout qui par llU
» mlhtepnOIt Dleu de tout son cceur que son nom 
J) ne vlnl pas. Les Chinois sont propres a remarquer 
» ces petites circonstances, et cellr-ci servit beau
II coup a leur reudre cctte cef(~mol1ie plus vene
II rable. De plus, les habits sacres que je pris avec 
II les deux autres peres, les cierges allumes, ll'~ 
II prieres en chinois et en latin, la modes tie que je 
)1 crus ll(kessaire en celte occasion plus qu' en aucun;: 
)) autre: tout cela fit sur eux de si vives impressions!> 
» qu'ils se crurent obliges de vivre encore avec plus 
» de ferveur qu'auparavant, et d'imiter autant qu'ils 
II pourroient les douze Apotres, qu'ils avoient eu 
)J l'honneur de representer. 

)} Le vendredi-saint, l'adoration de la Croix se fit 
,l) a l' ordinaire, et elIe fnt suivie d'une longue et 
» rude discipline qu'on prit a la vue de Jesus-Christ 
I) en croix, et en repandant beaucoup de larmes. 
II Le soir nous dimes tenebres. On expliqua ce que 
II signifioient ces quinze cierges disposes sur un 
IJ triangle, et qu'on eteint l'un apres l'autre; Ie 
)) demier qlion cache sous l'autel, et qu'on montre 
JI ensuite tout allume, et ce bruit ql~e ron fait a la 
» fin des tenebres. Cette ex plication les contenla fort ~ 
)) et ils furent charmes de voir qu'il n'y avoit pas une 
II senle de nos ceremonies, qui ne renfermat quel~ 
II que sens mystt~rieux. 

» Apres avoir baptise cinquante-cinq perso~nes 
I) a Nan-fona J'e fus obliae de me rendre a KIen-

~'O • 

)) t,chang, ou j'ai fait a peu pr(}s les memes exerClces. 
I) J'assislai la a sept ou huit assemblees d~ femme,S 
IJ chretiennes" et je parcourus tOllS les VIllages ou 
» il y a des Clll'etLens. De plus, j'eus Ie bonheur 

T. IX. 23 
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») cl'ouvrir Ie chemin a l'evangile, dans un lieu on it 
» n'avoit point encore ete preche. Dne honne chre
» tienne qui est dans Ie palais du gouverneur de la 
» ville m'envoya un tael pour l'employer a quelque 
» ceuvre de piete, selon que je Ie jugerois plus a 
» propos. Je crus que je ne pouvois mieux employer 
;» cette anmane qu'a faire une petite mission a 
» Siaoche. C' est une grosse bourgade a six lieues de 
» Kien-tchang sur Ia route de Sing-tchin-hien. Les 
» habitans sont .de bonnes gens francs, sinceres 
» et vivant dans une grande innocence. Comme 
» Siaoche est sur Ie bord de la riviere, Ies hommes 
» y sont presque tous pecheurs. J e fus surpris, en 
» entrant dans la bourgade, de ne rencontrer per
» sonne et' de ne voir que des enfans aux portes. 
» C'est que les femmes sont renfermees dans les 
» maisons, ou elles travaillent, tan dis que les maris 
» sont occupes a la peche, ou a cultiver leurs champs, 
» qu'ils labourent deux ou trois fois l'annee. Lou
» kang m'avoit donne du goth pour les missions de 
» la campagne. J e sortis de la bourgade, et je trou
» vai tons ces pauvres gens qui travailloient de cote 
» et d'autre. J'en abordai un d'entr'eux, qui me pa
)) rut avoir la physionomie heureuse, et je lui parlai 
» de Dieu. Ii entra sans peine dans tous les senti
» mens que je voulus lui inspirer; il me parut con
l) tent de ce que je disois, et m'invita par honneur 
» it aller dans la salle des Ancetres. C'est la plus 
» belle maison de toute la bourgade; eUe est coro
» mune a tous les habitans, parce que s' etant fait 
» depuis long-temps une coutume de ne point s'al
» lier hors de leur pays, ils sont tous parens aujour
» d'hui, et ont les memes aieux. Ce fut donc III que 
» plusieurs, quittant leur travail, accoururent pour 
» en.ten.dre la sai~te doctrine. J' en fis expliquer les 
» p~mc~paux artlcl~s par mon catechiste; je leur 
) lUlssal quelques hvres; et ne pouvant demeurer 
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» avec eux bien long-temps, je parlis apres avoir 
») baptise dix-neuf catechumenes. Pendant environ 
)' trois mois que nous avons demeure a Kien-tchang, 
}) nous avons confere Ie bapteme a quatre-vinat-dix
») huit personnes, en sorte que depuis notre ~rrivee 
») a Nan-fong, jusqu'a ce que je re~us I'ordre de mes 
» superieurs de quitter Kien-tchal1g, nous comp
» lions, les peres et moi, que nous avions eu juste
) ment autant de baptemes que de jours. » 

Voila, Monseigneur, ce que Ie pere de Premare 
m'a ecrit de sa mission. Je regrette de n'avoir pas une 
relation entiere de tout ce qu'il a fait; eIle seroit 
curieuse et tres-capable de vous edifier. 

Tandis que no us travaillons de toutes nos forces 
dans Ies provinces a la conversion des ames, les peres 
qui demeurent ala Cour, ne s'epargnent pas. Outre 
les services que l'Empereur exige d' eux, etque l' amour 
de la religion les engage de rendre a ce prince, ceux 
qui sont arrives depuis peu d'Europe, s'appliquent 
a l' etude de la Iallgue et des caracteres, ce qui est 
tres-Iong et tres-penible. Je puis assurer qu'il n'ya 
point de travail plus difficile ni plus rebutant que celui~ 
la. C'est un grimoire que ces caracteres chinois, qu'il 
paroh d'abord impossible de dechiffrer. Cependant a 
force de regarder et de se fatigner l'imagination et la 
~emoire, cela se debrouille, et l' on commence a y voir 
clair. Lesdifticultesqu'on y trouve sont incomparable
mentplusgrandes, par rapportauxEuropeens, que par 
rapportaux naturels du pays; ceux-ci s'effraientmoins 
de cequ'ilsontvu centfois, etils n'ontpas cette grande 
vivacite d'esprit, qui rend un peu ennemi d'une gene 
constante. Mais Ia charite de Jesus-Christ est plus 
forte que tous ces obstacles; eIle seule nous anime, 
elle nous soutient dans cette penible application; on 
en devore avidement Ie travail, par l'esperance 
qu'etant habiles dans ce que les Chinois estiment Ie 
plus, on les gagnera plus aisement a Notre-Seigneur • 

• d .• 
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Les peres qui ~ont a la cour ant b.eancoup d'avan
tages pour cette etude, dout ?u m8.nque dans les 
provinces. Car, pour les caracteres, 1Is y trouvent 
les plus excellens mahrt's; et pour la langue, ils sont 
sans cesse fIl\' ironnes de gens qui la parlent avec 
toute la politesse possible. lVIais it faut avouer aussi 
que cette science leur est absolumcnt necessaire: 
quelque esprit el quelques talens qu'on ait d'ailleurs, 
ce n'est que par-I a qu:on a entree chez tout ce qu'il y a 
de grands dans l'Empire. lIs nous invitent, iis con
versent avec nous , ils soufTrent quelquefois que nous 
leur parlions de la sciencedu salut; e1 s'ils ne seconver
tissent pas toujours, au moinssont-ilsdans I' occasionles 
protecteurs d'une religion qu'on eSlime a proporti()D 
qU'Dll la connoiL dans elle-meme -et dans ceux qui 
viennent la precher si loin, bien qu'ils eussent pu de
tneurer avec agrement dans lenr pays. Le pere de Fon
taney qui retoume en France, vous instruira, Monsei
gneur, de tout Ie bien qui se fait a Pekin. Il n' est pas 
croyable com bien Ie nombre d' el-fans que les parens 
abandonnent et qu' on expose chaque annee dans cette 
grande ville, est considerable. II n'y a guere de jour 
qu' on n' en baptise plusieurs; c' est un des plus solides 
biens que l' on puisse faire en ce pays. Car ceux que 
no us convertissons, quand iis sont adultes, peuvent 
se dementir et changer. et il ne s'en trouve que trop 
<{ui sont peu fideles a Ia grace qu'ils ont re~ue; au 
heu que ces enfans ahandonnes, mourant immedia
tement apres Ie bapteme, vont infaillihlement au ciel, 
ou ils prient sans doute pour ceux qui leur ont pro
ture ce bonhenr inestimable. C'est ici, on, sans vou
loir ?pprofondir ~n si grand myslere, nous pOllvons 
admIrer la condmte de Dieu sur les hommes. II va 
choisir dans nne cour idoIatre. qui peut etre regardee 
comme Ie centre de tous les vices, des enfans de 
pech.e, P?Uf .les f~ir; participans de l'heritage celeste, 
tandls qu 11 bvre a I emportement volontaire de leurs 
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passions, les parens de ees enfans memes, et une 
~finite d'au~res. hommes, qui seront un jour Ies vie
tImes de sa JustIce. 

II y a environ un an que Ie frere Fraperie , que 
l'Emperem estirp.e fort pour son hahilete dans la me
decine et dans la ehirurgie, eut Ie bonheur de baptiser 
nn petit-fils de ee grand prince, et de Ie mettre dans 
Ie ciel, puisqu'il mourut un ou deux, jours apres, 
age de 'trois a quatre ans. Je ne puis douter que eette 
ame predestinee, n'implore dans ce moment la mi
sericorde de Dieu, pour Ie salut de ceux qni lui ont 
donne la vie, et pour tous Ies pauvres Chinois. Les 
medecins Msesperant de pouvoir guerir ce petit 
prince, on appt'la Ie frere Fraperie. L'etat ou ille 
tronva lui fit juger qu'il n'en ponvoit pas revenir; 
c'etoit nne petite verole rentree, a laqueUe il n'y avoit 
plus de remede. Ce frere rempli de zele, ne pouvant 
plus guerir Ie corps, pensa a sauver l'ame. II s'appro
cha du prince sous pretexte de l'examiner de plu) 
pres, et d' en pouvoir rendre compte a l'Empereur, 
qui l'appeloit a nne maison de campagne, ou il va 
ordinairement; mais en effet, pour baptiser l' enfant 
mourant, ee qu'il fit Ie plus heureusement du monde 
et sans que personne s' en aperyih. Ce cher frere, 
tout penetre de ce qui venoit de lui arriver, m' eeri vit 
qll'il ne pouvoit contenir sa joie, et qu'il ne conce
voit pas qu'on en pilt gouler nne pIns grande ni plus 
pure dans ce monde. Je parlois tantot des croix de 
nos Missionnaires; voila 'Iuds sont leurs plaisirs. I1s 
ne VOllS sont pas inconnns ces plaisirs-la, Monsei
gneur, et je suis persuade que vous les avez goiltes, 
lorsque vousavez ramene al'Eglise un si grandnombre 
d'heretiques qni s'en etoient separes, et que vous 
avez fait bruler dans la cour de votre dlateau de la 
Force cette multitude de livres pernicieux, qui les 
entretenoient dans leurs erreurs. Je sais les eloges 
qne Ie Roi a faiLs de volre zcle, et les marques lIn'il 
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vous a donnees de sa bienveillance et de son estime j 
mais je suis persuade que vous avez (he moins tou
che de ces marques de distinction si honorables, que 
oe Ia satisfaction de voir rentrer des ames presque 
desesperees dans Ie chemin du salut. 

l'ardvnnez-moi, Monseigneur, la Iiberte que j'ai 
prise de VOllS ecrire une si longue lettre, ayant s~ 
pen de choses a vous dire. Les commencemens d'une 
mission sont difficiles; on ne peut trop Ie n!peter. 
Quand nous aurons plus de maisons, quand nous 
saurons mieux Ia langue, quand nous serons plus 
faits aux manieres du pays, et quand nous anrons 
en fin beaucoup de secours qui nous manquent encore, 
nous esperons de Ia souveraine bonte de Dieu, que 
les conversions seront plus nombreuses. J'avois des
sein de vous dire un mot sur les disputes qui se sont 
elevees ici; je ne sais comment ce point m'est echappe. 
Je pourrai l'an prochain vous developper ce que c'est 
que Ies honneurs que l' on rend a Confucius et aux pa
rens. Les Chretiens de ce pays ont ete bien etonnes, 
quand ils out su qu'on les accusoit d'idolfttrie. lIs 
adressent cette annee des plaintes au Saint Pere, et 
lui envoient des t{~moignages authentiques de la pu
rete de leur foi et de I innocence des ceremonies 
qu'ils croient pOllvoir pratiquer sans impiete et sans 
superstition; j'ai traduit quelques-uns de ces u~moi
gnages. J e sl1is avec un tn!s-profond respect, etc a 
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MEMO IRE 

Sur !'itat des Missions de la Chine, presente en 
latin a Rome, au reverend pere General de la 
Compagnie de Jesus, l'an 1703, par Ie pere 
Franfiois Noif!, missionnaire de la meme Com
pagnie, et depuis traduit en franfiais. 

MON REVEREND PERE, 

J'OBltIS a l'ordre de votre Paternite, et j'emploie 
Alui renure compte de l'etat present de nos missions, 
Ie temps que me Iaisse Ia grande et importante affaire 
des honneurs qu'on rend a la Chine a Confucius et 
aux morts, pour Iaquelle j'ai ete envoye ici avec Ie 
pere Gaspard Castner, comme deputes l'un et l'autre 
de MM. Ies Eveques de Nankin, de Macao, d'Asca
Ion et d' Andreville, et de tous les J esuites mission
naires de Ia Chine. Comme je n'ai su mon depart de 
ce grand Empire qu'au temps pnfeisemelltqu'il falloit 
s'emharquer, je n'ai pas en Ie Ioisir d'attendre toutes 
les leune's de nos peres, qui eussent contenu sans 
douteplusieurs chases edifiantes et eurieuses, tou
chant l'etat particulier de chacune de leurs eglises; 
mais je n'ai pas Iaisse d'avair des nouvelles de plusieurs 
qui m'avoient ecrit allparavant, et qui m'avoient fait 
connoltre en partie leurs occupations, et les biens 
que Dieu fait par leur ministere. Je n'avancerai rien 
dans ee Memoire dont je ne so is bien instruit; ct sans 
chercher a grossir les objets, je vons marquerai, au
tant qu'il me sera possible, Ie nombre exaet et precis 
des conversions .:t des baptemes qui se sont faits de
puis qll:lq~le.s annees d~ns ~lusieurs de nos pro,vinees. 
Je ne dum nen de Ia SltuatlOn et de Ia vaste etendue 
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de eet Empire; de la multilude de ses villes; dn 
nombr~ de ses hahitans; des m~urs, des sciences, 
du gouvernement, de la police et de la religion de 
ces peuples avec lesquels j "ai demeure pres de vingt 
ans. Je mOen rapporte a ce (ftl'en a ecrit Ie pere Ie 
Comte dans ses nouveaux M emoires de la Chine, 
ne pouvant rien dire de plus nouveau ni de plus cu
rieux. Je viens a ce qui regarde notre mission. 

Nos peres Portugais, qui sont les premiers fon
dateurs de cette mission, avoient deja ici un grand 
nombre de belles eglises, quand nos peres Fran~ais 
y arrive rent , il ya pres de vingt ans. On comptoit a 
Cham-hay, a Sum-kiam , et a Cham-cho, dans la 
seule province de Naukin, plus de cent eglises et 
pIllS de cent mille Chretiens. Mais Ie bonheur qu'ont 
eu les J esuites de France de se rendre agreables a 
l'Emperenr , et de Ie rendre favorable a la religion, 
a mis les un:; et Ies autres en etat de faire bien de 
llouveaux etablissemens. Les Portugais ont acquis des 
maisons dans les vi lIes de Paotin, de Chintin, et 
(Jans pillsieurs mItres. ou l'on n'avoit point encore 
preche Jesus-Christ; et dans Ia capitale de l'Empire, 
it Pekin, iIs ont hati nne eglise ponr les femmes, ce 
qui etoit fort necessaire, et ce qu'on souhaitoit de
puis long - temps: car il n' en est pas a la Chine 
comme en Europe, Oll les eglises sont communes 
aux deux sexes. La bien seance et la coutume ne per
mettent pas que Ies hommes et. les femmes se trou
vent ensemble dans un meme lieu. On regarderoit 
ces assemblees com me quelque chose de monstrueux. 
i\illsi les ?a~es O~lt de petites chapelles particlllieres, 
011 l~s MlSSlOnnmres vont avec beaucoup de circons
pectwn et de grandes precautions les pnkher au 
trnvers d'ull,e ~rille ou d'une separation de barreaux, 
I't leur adm1l1lstrer les sacremens. Comml:' elIes sont 
lJaturellement vertuellses et fort innocentes Ia reli-

.. '". . , , 
1;1011 s lllS1l1Ue aIsement dans leur creur et dans leur 
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tsprit, et eUes en pr.atiqnent les devoirs avec une 
ferveur et une modestIe charmante. Celles de Pekin 
ont signale particulierement leur zele a enrichir leu; 
nouvelle eglise de ce qu' elIes avoient de plus pre
cieux, plusieurs ayant donne pour les ornemens 
d'autel leurs perles ,leurs diamans, et leurs antres 
hijoux, comme firent autrefois les dames de l'an
cienne loi. 

Les peres Fran<,;ais, de leur cote, ont ouvert de 
nouvelles eglises a Jao-t~heou, a Kiou-kiang et a 
Vou-tcheou dans la province de Kiam-Si, sans 
compter celles qu'ils sont prets a fonder dans les 
provinces de Hon-coiiam, de Tche-kiam, et de 
Nankin. Mais rien n'approche de la belle eglise qu'ils 
ont fait batir a Pekin dans la premiere enceinte du 
palais de l'Empereur. Ce grand prince, qui protege 
depuis long-temps la religion chretienne, ne s'est 
pas contente de leur donner la permission d'elever 
ce sl1perbe monument a la gloire dn vrai Dieu, il a 
voulu encore y contribuer par ses liberalites, et Ie Roi 
tres-Chretien , a qui ceue mission a des obligations 
tres-particnW:res, a eu la bonte d'y envoyer une ma
gnifique argenterie et de riches paremens d'autel. 

Qlloique no us ayons deja trois eglises a Pekin, 
elles ne sl1ffisent pas, et nous avons resoln d' en batir 
nne quatrieme dans la partie orientale de cette grande 
ville, aussitot que nous aurons les fonds necessaires. 
CeIa n'est pas infini comme en Europe, parce que 
les ouvriers et les materiaux se trouvent ici a assez 
hon marche. Comme on a determine de la dedier a 
saint Joseph, Ie patron et Ie protecteur de ceUe 
mission, nous esperons que Dieu pourra inspirer 
& qnelque zele serviteur de ce grand Saint d'en vou
loir faire la depense. On ne peut dire les benedic
lions pleines de merveilles que nous avons plusieurs 
fois re~ues du Ciel sous les auspices de ce puissant 
i.ntercesscur. Ce fut Ie jour meme que l'Eglise dilebre 
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sa f~te, qu'apres bien des peines et des travaux nous 
obtinmes enfin en 1692 cet edit fameux enregistre 
dans to us les tribunaux de Ia Chine, par lequel 
I'Empereur nons accordoit Ia permission de pr~cher 
Ia 10i (Ie Jesus-Christ dans to utes Ies terres de son 
obeissance. Nous avions eu plusieurs annees aupa
ravant Ie presage heureux de quelque grande grace, 
qui no us arriveroit par Ies prieres du chef de Ia 
sainte famille. L'Empereur ayant pris une image de 
saint Joseph que l'Empereur Cunchi son pere avoit 
autrefois re~ue de l'illustre pere Adam Schall, 
I'avoit par respect elevee au-des:ms de sa tete, et en 
avoit ensuite fait present au pere Antoine Thomas, 
'Son mathematicien. C'est cette image que Ie pere 
Thomas envoya depuis a votre Paternite, comme 
un des plus beaux monumens des bonh~s de l'Em
pereur de 1a Chine pour nos peres, et de son res
pect pour la religion chretienne. Je ne dis rien de 
plus ici sur ce qui regarde cet edit. On a du ~tre 
mstruit de ce grand evenement dans toute I'Europe, 
par l'histoire qll' en a ecrite Ie pere Ie Gobien) et qui 
a ete traduite en diverses langues. 

Outre les eglises dont j'ai parle, il faut compter 
encore celles d'Ou-ho et de Vousie, dans la pro
vince de Nankin; celles des provinces de Hou
coiiam, de Fokien et de Canton, qll' ont balies nou
vellement nos peres, et les deux belles eglises que 
Ie reverend pere Charles Turcotti, de notre Com
p~gnie, ~oI?me par l~ saint Siege eveque d' Andre
VIlle et viCatre apostohque, a fait faire dans Canton 
meme, et dans Fochan, cette grosse bourgade, ou 
l'on compte plus d'un million d'ames. 

Je pourrois ajouter enfin la chapelle , magnifique 
pour Ie pays, qu' on a elevee dans 1'1le de Sancian, 
sur. Ie premier tombeau de saint Fran~ois-Xavier; 
malS man compagnon , Ie pere Gaspard Castner, en 
a presente a votre Paternite Un recit imprime a la 
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Chine, avec Ie plan de l' edifice et l'histoire de la 
nouvelle chretiente de cetLe lIe, ou il n'y avoit eu 
jusqu'ici que des infideles. Je souhaiterois mainte
nant) mon tres-reverend pere, connoitre toutes nos 
eglises de Ia Chine, comme j' en connois quelques-unes, 
pour vous rendre un compte exact de tout ce qui 
5'y passe. Il y a presentement plus de soixante-dix: 
Missionnaires de notre Compagnie a la Chine, c' est
a-dire, qu'il y a beaucoup plus de Jesuites qu'il n'y 
a d'Eveques, d'Ecclesiastiques et de Religieux des 
antres Ordres , en les comptant tous ensemble. 

Les Jesuites de Pekin baptiserent cinq cent trente 
personnes en 1694, six cent quatorze en 1695, et 
six cent trente-trois en 1696. et a" peu pres autant 
les annees suivantes. Je ne parle que des adultes. 
Pour les en fans , on en baptise beaucoup plus, sur
tout de ceux qui se trouvent to us les matins exposes 
dans les rues. C'est une conduite etonnante dans un 
pays aussi-bien police que la Chine ~ qu'on souffre 
un si criant desordre. Comme Ie peuple est infini a 
Pekin, et que ceux qui se croient surcharges d'en
fans, ne se font aucun scrupule de les ahandonner 
dans les rues et dans les places publiques, ou les uns 
meurent miserablement, et les autres sont devon!s 
des betes; un de nos premiers soins est d'envoyer 
tous les matins des catechistes dans les differens 
quartiers de cette grande ville, baptiser tous les en
fans qui sont encore en vie, et qu'ils rencontrent 
sur leur chemin. D~ vingt a trente mille qu'on ex
pose chaque annee, nos catechistes en baptisent 
environ trois mille. Si nous avions vingt ou trente 
catechistes qui n'eussent que ce senl emploi, il en 
echapperoit assez peu a notre zele. En 1694, on 
haptisa trois mille quatre cents de ces enfans. En 
1695 ~ deux mille six cent trente-neuf, et en 1696, 
trois mille six cent soixante-trois, et de meme a pen 
pres les annees suivantes. 
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C' est ICI une recolte certaine pour Ie paradis, 
laqllelle n'est point exposee, comme Ia conversion 
des adllltes, a bien des rechlltt's dans Ie pecM , ou 
dans l'idolatrie. II ne nous seroit pas difficile de trou
ver des catechistes pour cet emploi, qui ne demande 
qu'un peu de peine et de bonue volonte : mais il 
DOUS faut des fonds pour leur payer une pension 
dont ils puisseut vivre et s'entretenir, et c'est ce qui 
DOllS manque. 11 nOU3 est sou vent venu en pen see 
qu'ici, a Rome, dans Ia capitale du maude chrt!
tien, et partout dans Ies grandes villes d'Europe , 
beaucoup de gens qui sont obliges a de fortes resti
tutions pour du bien d' eglise gu'ils ant dissipe, ou 
qui ont de gran des reparations a faire envers Ia Ma
jesu~ divine qu'ils ont tant de fois ofiensee ou fait 
o£renser par d'autres, dev,roient se croire heureux 
de trouver une maniere si sl'tre de lui rendre arne 
pour arne, et de dedommager les fondateurs de 
leurs benefices, du mauvais usage que, contce leurs 
intentions, ils pourroient avoir fait de leurs libera
lites. 11s entretiendroient a Pekin UI1 de ces cat~ 
chistes pour six au sept pistoles par an. 

J~e progres que fait la religion est encore plus 
considerable dans les provinces qu'il ne l' e!it a Pekin. 
Le pere Pinto baptisa lui seul pres de quinze cents 
personnes en 1696 et 1697. Le pere Provana , qui 
demeure a Kiam-tcheou, en Ia province de Kiam-Si , 
en baptisa plus de IDille ces deux memes annees; 
Ie pere Simoens, un parei! nombre dans Ia ville de 
Chintin, en une seule annee; Ie pere Laureati en 
haptisa environ neuf cents en dix mois dans la ville 
de Sin-gnan-fou, capitale de la pro~ince de Chensi, 
ct Ie pere Vanderheken, cinq cents en mains de cinq 
IDois dans la ville de Can-tcheou en la province de 
Kiam-Si. Les peres Simon Rodriguez et Vanhamme , 
qui ont leur mission dans les viBes de Cham-chou et 
de Voucham , baptisent regulierement chaque annee 
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cinq it six cents personnes. Dans les villes 011 les 
chretientes sont plus anciennes et plus nombreuses, 
comme a. Cham-hay, dont je vous ai deja parle 
on en baptise chaque annee onze a dOllze cents. J; 
ne vous dis rien des autres eglises, parce que je ne 
suis pas assez instruit de ce qui s'y passe. 

Si nouS avons de la joie de voir chaque jour Ie 
troupeau de Jesus-Christ s'augmeuter, nous n'eu 
avons pas moins d' appreudre avec queUe ferveur la 
plupart des Chreliens s'acquiuent de leurs devoirs. 
Les associations de la passion de Notre-Seigneur, 
et les congregations de la sainte Vierge, ne con
tribuent pas peu ales entretenir dans de si saintes 
dispositions. On tient ces assemblees tous Ies mois, 
et quelquefois plus souvent. Apres les exercices de 
devotion accontumes; on choisit cinq ou six con
greganistes des plus fervens et des plus habiles ~ 
qui sont charges d'aller visiter les maisons des Clue
tiens, et de s"illformer si tont Ie monde est baptise, 
si l'on fait exactement la priere dn matin et du soir, 
si l'on approche des sacremens, si l'on assiste les 
malaJes, si l' on a de l' eau benite; enfin si I' on tra
vaille a gagner les infideles a Jesus-Christ par de 
bans discours et par de saints exemples. Dans l'as
semblee suivante, ces deputes rendent un compte 
exact de leur commission, et nons voyons , par nne 
experience constante, que rien n'entretient davan
tage l'union et Ia piete dans Ies eglises OU ces saintes 
associations sont etablies. Les femmes animees pac 
l'exemple des hommes ont fait aussi entr'eHes des 
societes, ou elles pratignent a peu pres les memes 
exercices. Ii y a environ huit cents dames a Pekin 
qui s'assemblent en differens quartiers de ]a ville, 
et qui s'apprennent les unes aux autres a instruire et 
a gagner a Dien les personnes de leur sexe autant 
qU'elles en sont capables. 

La frequentation des sacremens ne contribl1e pai 
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peu a fortifier la foi et la devotion de ces fervent 
neophytes. II m'est arrive plus d'une fois de pleurer 
de joie, quand je les voyois venir de trente ~ qua· 
rante lieues a mon eglise, avec des fatigues incroya
hies, pour avoir Ie bonheur de se confesser et de 
recevoir la sainte communion. Quoique Ia plupart 
des Chreticns soient ou artisans ou laboureurs, ils 
ne laissent pas dans leurs assemblees, a l'imitation 
des premiers fideles, de ramasser des aumones, qU'OD 
emploie a secourir les malades et ceux qui sont dans 
une extreme pauvrete, et a imp rimer des livres de 
piete pour la conversion des idolatres et l' edification 
des fideles, qui n'en pourroient pas acheter. 

Vous me demanderez peut-etre, mon tres-reve
rend pere, a I' occasion de ce que je dis, que la plu
part des Chretiens sont du peuple, si l' on ne cpu
vertit pas aussi a la Chine des personnes de qualite, 
des savans et des mandarins. Pour nfpondre juste a 
une question qui m'a ete faite souvent ici et ailleurs, 
je vous prie de remarquer que, selon les idees que 
nous en avons en Europe, tout est peuple a la Chine, 
etqu'il n'y a point de noblesse, sice ne sont les princes 
du sang, un petit nombre de princes tartares et quel
ques familIes particulieres, que l'Empereur a hono
rees d'un titre d'honneur. Comme toutes ces per
sonnes demeurent ordinairement a la cour ou dans 
Ia Tartarie, il ne faut pas s'etonner si dans les pro
vinces on voit peu de Chretiens qui soient gens 
de distinction. Je ne eonnois hors de la cour qu'un 
seul prince tartare qui ait embrasse depuis quelques 
annees notre sainte religion, avee sa femme et plus 
de cinquante de ses domestiques. Sa maison est iI
lustre et fort distingUt~e parmi les Tartares, son onele 
ayant epouse la tante du feu empereur Chunehi. II 
lle p~ut done y avoir que du peuple qui se fasse 
ChretIen dans I~ etendue de l'Empire. Pour ee qui 
est des gens de la cour, on eprouve a la Chine, 
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comme partout ailleurs, qu'il est difficile a un homme 
puissant et en faveur, surtout s'il est palen, d' entrer 
dans Ie royaume des cieux. Cependant, outre Ies 

. marchands, Ies soidats , Ies artisans, les laboureurs 
et les pecheurs qni remplissent ordinairement nos 
eglises, il ne Iaisse pas d'y avoir quelques bacheliers, 
quelques docteurs et meme quelques mandarins, 
mais en petit nombre, si ce n' est dans Ie tribunal 
des mathematiques de Pekin. 

Les grands mandarins, les officiers-generanx d' ar
mees et Ies premiers magistrats de l'Empire, ont 
de l'estime pour Ie christianisme : ils Ie regardent 
comme la religion la plus sainte et la plus conforme 
a la raison. Ils honorent ceux qui Ia prechent; ils 
leur font amitie; ils prennent plaisir a Ies entendre 
parler des maximes de notre morale; iis Ies lonent, 
ils les admirent; mais quand nons leur parlons de 
les suivre, et de quitter la religion du pays, ils ne 
nous entendent plus. L'attache aux plaisirs des sens, 
et la crainte de se distinguer des personnes de leur 
condition, empechent Ia grace d'achever Son ou
vrage, et de faire impression sur ces ames envelop
pees dans Ia chair. 

On m'a demande souvent encore, depuis que je 
suis ici, s'il se fait des miracles a la Chine, et queUe 
sorte de miracles. Comme no us ne sommes pas cdi
dules, et que nous ne donnons Ie nom de miracles 
qu'a des choses qui Ie meritent dans la plus grande 
rigueur, nous nons centeritons d'appeler evenemens 
miraculeux certains faits qu' on ne peut guere attri
huer qu'a quelque operation extraordinaire de la 
vertu divine: les Iettres et Ies relations de nos peres 
se trouvent tOUles remplies de ces sortes d'evene
,mens. En voici quelques-uns plus recens, pour servir 
d'exemples d'une infinite d'autres que je pourrois 
rapporter. 

Dne jeune femme palenne, mais dont toute la 

.. 
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famille etoit thretienne, elant allee voir ses parens, 
tomba malade d'une maladie violente. Sa famille alar
mee envoya aussitotquerir un catechiste nOlIlme Paul, 
homme d'une vie tres-innocente et d'un zele ardent 
pour Ie salut des ames et pour la conversion des in
fideles. Au nom de Paul, la malade com me trans
portee s'ecria: Vous allez querir Paul allec un grand 
empressement; mais assurez-Ilous qu'il ne se pres
sera pas, et qu'il sera long-temps it Ilenir. En effel 
les occupations du catechiste ne lui permirent pas 
de se rendre OU on l'appeloit, aussi promptement 
qn'il l'eilt desire. On etoit incertain du jour et de 
I heure de son arrivee, quand au moment qu'on y 
pensoit Ie moins, la mala de parut trouhIee et cria 
par deux fois de toute sa force: Retirons-nous, re
tirons-nous, Ie Iloita qui approche. On sortit de la 
maison, et comme on courut a la riviere par ou 
Ie caHkhiste devoit venir, on fut fort etonne de Ie 
voir arriver; mais on Ie fut encore davantage, qualld, 
a son entree dans Ia maison, la jenne femme se 
sentit entierement guerie. Paull'ayant interrogee sur 
ce qu'elle pensoit d'nne guerison si prompte et si 
extraordinaire, eIle repondit que des hommes d'un 
}'egard affreux et capable d'imprimer de Ia terreur. 
l'avoient saisie, et la tenoient liee si fortement avec 
des chaines, qn'elle etoit hoI's d'etat d'agir; mais que 
des qu'il s' etoit montre, ils avoient pris la fuite, et 
l'avoient laissee en Iiberte. Elle ajouta qu'elle sou
haitoit d'etre chretienne, et qu'elle prioit instam
ment qu'on la baptisat au plutot. Le cattfchiste l'ins
truisit et la baptisa avec son mario 

Dne fiIle de douze a quinze ans tomba malade 
~res la ville de Cham-hay. Sa mere, qui etoit chre
tIenn~, la voyant en danger, la fit baptiser et passa 
la .ntHt aupres d' elle, l' avertissant de temps en temps 
d' unplorer Ie secours de la sainte Vierge. L' enfant 
oMit, et vers Ie matin dit a sa mere: Mes prieres 

sont 
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sont exaucees, el j'ai fe bonkeur de voir fa sainte 
Vierge. Priez-fa, ma fil/e, lui dit sa mere, de VOllS 
rendre fa sante. Ah ! ma chere mere, repartit la 
j€llUe fiUe, fa sainte Vierge n'est pas venue pOllr 
tela, mat's pOllr me conditire all cz'el. Et dans ce 
moment, elle expira au grand etonnement de sa mere. 

La magie et l'infcstation des MInons sont tres
communes a la Chine; mais Ies neophytes s'en de
livrent aisement par le siglle de la croix et par la 
vertu de l'eau benite. Un cate~humelle , qnoi.que 
pel'suade de la verite de la religion -chretienne, dif
femit de se fa ire baptiser, parce qu'il avoit com
merce avec un magicien, et qu'il etoit attache a quel
ques superstitions, qui l'aidoient a gagner sa vie. 
'Iustruit dll pouvoir du sigr!e de la croix sur les de
mons, it vOlllut eprouver un jour si par son moyen 
il arreteroit l'effet des enchantemens de son mahre. 
Ainsi, au milieu d'une operation diaboliqt1e du ma
gicien, Ie catechumene fit Ie signe de h croix en 
secret et sans qu' on s 'en apef/;:llt, et arreUt l' en
charitement. Le magicien etonne recomn:tent;:a son 
operation; nnis il ne fut pas pIllS hetireux, et Ie 
signe de la croix en empecha I etIet pour Ia seconde 
f(Jis. Le catechumene en fut si vivement touche. 
que des ce moment il renOl1(;a a to utes ses supers
titions, et demanda Ie bapteme, qu'il reyut avec bpan
coup de foi et de pielJ~. Il n'y a pas encore long
l~m:ps que clans un village de ~a depeu_d?nce de !a 
ville de Chim-tin dans la provHlce de Pe-Tche-Ll, 
plus ?e cinquallte maisons fment delivr~es de y~ll
(estatIOn des demons par la vertu de j eau bel1ll.e. 

Les occupations ordinaires de noS peres dalls 
les lieux de l~ur demeure, sont d'entendre le., 
confessions des fideles, d'administrer les S:lc[pmens 
aux malades, d'instruire les idolatres, et de dis
pater quelquefois avec des lettr~s .. Leur ~~avail eS,t 
-heaucoup plus grand dans les IDISSlOUS qu tis fOllt a 

1~ IX. 2 ... 
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la campagne. Aussitot qu'lln Missionnaire arrive dans 
nne bourgade, tous les Chretiens s'assemblent a 
l'eglise, s'il y en a nne; et s'il n'yen a pas, dans la 
maison de quelque Chretien des plus considerables. 
Apres la priere, Ie pere fait une exhortation et en
tend les confessions, pendant que ses catechistes 
disposent les fideles a participer aux sacremens de 
penitence et d'eucharistie, et les caH~chumenes a re
cevoir Ie bapU~me. Le lendemain apres Ia messe, Ie 
pere baptise ceux qu'il trouve suffisamment instruits, 
et recoit au nombre des catechumenes les infideles 
qui s~ venlent convertir. L'apres-dinee Ie travail re
commence, et Ie pere ne quitte point la bourgade 
que tout Ie monde ne soit content. 

Dans les eglises plus nombreuses, comme dans 
l'ile de Tsommin, ou se twuvent plus de trois mille 
Chretiens, on distribue son temps d'une autre ma
lliere; on donne les premiers jours aux hommes et 
les suivans aux femmes. Les catechumenes viennent 
apres; on les examine, On les baptise s'ils en savent 
assez, et on les admet a la participation des divins 
mysteres. On s'applique ensuite a terminer les dif
ferends, s'il y en a quelques-uns. En chaque lieu, 
on choisit deux ou trois des principaux Chretiens 
pour conduire les antres et pour les instruire en llab
sence du Missionnaire. En chaque maison, on fait af
ficher une conduite de vie, sur laqllelle toute la fa
mille se do it regIer, avec un calendrier qui marque, 
outre les dimanches ~t les fetes qu'il faut s'assembler, 
les jours de jeune qui sQnt d'obligation. Entin on 
~istribue .des catechismes, des livres de piete, de 
I e~u bemte, des chapelets, des images, et tout ce 
qUI est capable d' entretenir Ia piete des fideles et 
d'animer leur foi. 

La religion s'etablit plus aisement a la campagne 
que dans Ies viBes, parce qu' on y a plus de liberte. 
Dan:. lei villea on depend du ~ouverneur et des man-
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darins ; il faut les visiter, ce qui ne se peut, selon 
Ie ceremonial, sans pn~sens et sans frais; au lieu que 
dans les villages, pour exercer librement ses fonc
tions ~ on n'a besoin de l'agrement de personne. La 
ferveur est grande parmi les Chretiens, surtout dans 
les commencemens. Aussi est-ce un temps favorable, 
et dont il faut bien profiter. Je l'ai eprouve moi
meme plus d'une fois, et particulierement dansla 
petite ville d"Ouho, et dans les villages qui en de
pendent. A la premiere visite qne j'y tis, je baptisai 
cent seize personnes, et a la secollde cinq cent 
soixante, parmi lesquelles il y avail dix-huit a vingt 
hacheliers, et un mandarin qui avoit ete dix ans gou
verneur d'une petite ville. Un suCCts si heureux me 
porta a Mtie une eglise dans cette petite ville, et 
deux autres moins considerables avec quelques cha
pelles, dans les villages circonvoisins. 

II y a a la Chine non-seulement un grand nombre 
de viBes, mais des provinces en tieres , ou Ion n' a 
point encore annonce Jesus-Christ. Dans la province 
de Nankin, il y a cinq viBes du premier ordre, et 
plus de quatee-vingts du second, ou il n'ya ni eglisei 
ni Missionnaires. Nons n'avons que quatre ou cinq 
maisons dans les provinces de Honan et de Chensi, 
quoiqu'iI y ail en chacnne huit villes dll premier 
ordre, et pIns de cent du second. Nous n'avons au
cun etablissement dans les provinces de Sou-tchoiien, 
de Qui-theou et de Leaton, ou il y a plusieurs villes 
et hourgades tres-penplees. C'est aux Missionnaires 
a Mtir les eglises. et a faire tous les antres frais, 
s'ils veulent avancer les affaires de Ia religion : car 
si I'on exigeoit quelque chose des Chretiens du pays~ 
ce seroit ruiner bientot l'reuvre de Dieu, meltre un 
obstacle invincible a la conversion des infideles, et 
se confondre avec les bonzes, qui obligent leurs dis
ciples a leur faire des aumones pour vivre , et pour 
lo~er leur~ fau,sses divinites. Ainsi les hommes apOi-

.24· . 
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toliqnes, qui n'ont a Ia Chine pour vivre qu'une pe .. 
tite pension qu'on lenr envoie chaque annee a'Eu
rope, ne peuvent former de grandes entreprises, ni 
faire tous les voyages qu'ils jugeroient necrssaires 
pour Ia conversion des peuples; et avec tout Ie ztle 
dont ils hdrlent, il faut souvent que, faute de se
cours , ils demeurent dans un meme endroit bien 
pIns long-temps qu'ils ne souhaiteroient. 

Si la Chine etoit chretienne, nons porterions la 
foi dans Ia Tartarie; c'est. un vaste champ OU ron 
pourra travailler avec Ie temps. La Tartarie orien
tale se penple tous les jonrs. L'Empereur y fait biltir 
des villes, et l'on y voit des villages fort peuples. 
Pour Ia Tartarie occidentale, il n'y a ni villes ni 
,'illages que du cote des Yousbecks , et de la mer 
Caspienne ; ce qui n 'empeche pas que cette etendue 
de pays ne soit habitee par differentes nations que 
l'empereur de la Chine a soumises depl1is quelques 
annees. Toutes Ies richesses de ces peuples ne con
sistent qu'en de nombreux troupeaux, avec lesquels 
'I d A' d' Il " , 1 S errent e cote et autre. s ne s arretent guere 
plus de trois mois dans un meme lieu. Quand ils 
en ont consume les fourrages, ils decampent et 
passent dans un autre endroit , ou ils font la m~me 
chose. La conversion de ces Tartares errans sera 
difiicile, parce (Ju'ils sont fort entetes des Lamas, 
qui sont leurs docteurs, et pour qui ils ont une 
sou mission aveugle. 

II y a deja quelques annees f que nos peres ont 
forme Ie dessein de s'etablir a Chin - yam, capi~ 
tale du Leaoton, et de toute Ia Tartarie orientale. 
Cette ville est considerable, et l'Empereur y a etabli 
quatre tribunaux sOllver:1ins pour y jllger en dernier 
l'es~ort toutes les affaires des Tartares; car Ie Leaoton 
l'~;sse aujourd'hui P@llf etre de la Tartarie et on . , 
)1'en reg'lrde plus Ies hahitans comme Chinois, mais 
con,rnl:' de veritables Tartares. Je ne doute pas que· 
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Ie prince tartare qui s' est converti , et dont je VOllS 

ai parle, n'emploie tont son credit pour faire reussir 
ce projet. Il s'est .retire ~epuis deux ans a Chill-yam 
avec toute sa famtlle, qUI est pIns fervente que jamais. 
Si l'on etablissoit une mission solide ell cette ville, 
on pourroit passer de Ia duns Ie royaume de Coree, 
qui est aussi tributaire de l' empire de Ia Chine, et 
qui est beauconp plus grand que nos cartes ne Ie 
repn~sentent; et peut - etre trouveroit - on ensuile 
queIque entree au .Tapon , qui n'en est separe que 
par un petit detroit. 

Voila de grands projets que nous vons proposons , 
mon tres-reverend Pere ; mais iis ne passent, IIi les 
vues que doit former pour la gloire de Dieu un 
General de Ia Compagnie dp JeSllS , Sllccesseur de 
saint Ignace, ni Ie courage que doivent avoil' heril(~ 
de saint Fran~ois - Xavier les successeurs de son 
apostolat. 

Dien nons fasse la grace d'en voir I'accomplisse
ment, et que comme votre paternite ne nous a jamais 
Iaisse manquer d'ouvri'ers jusqu'ici, Ie cocur df's 
personnes riches veuiUe aussi s' ou vrir de tous c6trs 
pour ne pas laisser manqner les Missionnaires des 
moyens necessaires pour avancer l'reuvre de Diell , 
et par eux-rnemes, et par les catechistes sur qui ils 
se decllargent d'une partie de leurs travallX, anx
queIs, dans l'abondance d'une si grande moissun , 
iis ne peuvent pas su1fire. 
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LETTRE 
Vu pfre de ChaPagnac, mz'ssionnaire de la Com ... 

pdgnie de Jesus a la Chine, au pere Ie Gobien s 

de ta meme Compagnie. 

A Fou-tcheou-fou, Ie 10 fcvriet 1705. 

MON REVEREND PERE, 

p. C. 

CE fut Ie premier jour de mars de l'annee derniere 
que je partis de Naplchang - fon, pour me rendre 
aupres du pere Fouquet dans cette ville, d'ou j'ni 
l'honneur de vous ecrire. Il s' en fa~t bien que loute 
Ia Chine reponde a l'iMe que je m'en etois formee 
d'abord. Je n'avois encore vu qu'une partie de Ia 
province de Canton quand je vous en fis nne des
cription si magnifique. A peine eus-je fait quatre 
journees de chemin dans les terres, que je ne vis 
plus que montagnes escarpees, et d'affreux deserts 
remplis de tigres et d'autres hetes feroces. Mais 
quoique cette partie de la Chine soit differente de 
Ia plupart des autres provinces, on y tronve cepen
.(lant qu~lques villes assez belles, et un assez grand 
nomhre de villages. 

De Nanhiung , qui est la derniere ville de Ia pro
vince de Canton, nous nous rendimes par terre a 
Nangan; c'est la premiere ville de la province de 
Kiam-Si: elle est grande comme Orleans, fort belle 
et fort peupIee. De Nangan a Cantcheou _ fou, ce 
ne sont plus que des deserts. Cantcheou est une 
ville grande comme Rouen; elle est fort marchande, 
et On y voit Ull grand nomble de Chretiens. De 
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Cantcheou a Nantchang Ie pays est charmant, tres
peupM ~ tres-fertile. Vne de nos barques pensa 
perir a one journee de cette ville, dans un courant 
tres-rapide qui a pres de vingt lieues de longueur. 
Ce qui Ie rend encore plus dangereux, c' est qu'il faut 
passer au travers d'nne infiniLe de rochers a fleur 
d'eau; mais aussi qnand on l'a une fois passe, on 
se trouve dans une belle riviere, six fois plus large 
que n'est la Seine vis-a.-vis de Rouen, et si cou
verle de vaisseaux, qn'a quelque heure du jour que 
VOllS jetiez les yeux aux environs. va us comptez 
plus de cinquante batimens de charge it la voile. 

Ce grand nombre de vaisseaux ne doit point sur
prendre. II est vrai que les Chinois ne COllllnercent 
guere hors de leur pays; mais en recompense, Ie 
commerce qu'ils font dans Ie sein meme de I'Empirp, 
est si grand, que celui d'El1rope ne merite pas de 
lui etre compare. L'empire de la Chine a une tres
grande etendue; les provinces sont comme autant 
de royaumes; l'une produit du riz, l'autre fournit 
des toiles, chacune a des marchandises qui lui sont 
propres, et qu'on ne trouve point ailleurs : tout 
cela se transporte non par terre, mais par ean, a 
cause de la commodite des rivieres qui sont en tres
grand nombre , et si belles, que l'Europe n'a rien 
qui en approche. 

Ce qui me remplit de consolation, ce fLIt de voir, 
dans toutes les viBes qui se trouverent sur ma route, 
Un grand nomhre d' eglises erigees au vrai Dieu, et 
une chretiente tres - fervente. La religion fait ici 
chaque jour de nouveaux progres; il semble me me 
que Ie temps de la conversion de ce vuste Empire est 
en lin arrive; et pour peu que nOllS soyons aides des 
fideles d'Europe, tout est a esperer d'une nation 
qui commence a gother nos maximes saintes , et qui 
est to lIchee de tant d' exemples de vertu que donnent 
les nouveaux fid~les. 
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Pour moi, je vons avoue que,je snis frappe de 
leur innocence et de leur ferveur. Plusieurs viennent 
tons Ies dimanches de huit a dix gran des Iieues pour 
assister aux saints mysteres: iis s'assemblent ell grand 

. nombre tous les vendredis dans leglise, ou ils re
citeut certaines prieres en }'honncur de }a passion 
de Jesus-Christ; et ils ne se retirent qu'apres s'~tre 
demande pardon les nns aux aulres du mauvais 
exemple qu'ils ont pu se donner: leurs austerites et 
leurs penitences seroient indiscretes , si l' on n'an::it 
soin d'en moderer l'exces. Nous avons iei un 
jeune enfant qui, an milieu d'une famille idola
tre , ne manque jamais de faire tous les jonrs ses 
prieres devant son crucifix, landis que tOllS ses pa
rens sont prosternes devant leurs idoles. Sa mere 
et ses freres ont fait bien dt's efforts pour Ie per
verlir; mais sa constance a e le a l' epreuve de leurs 
menaces et de leurs mauvais traitemens; il leur a 
toujours f(~pondu avec une fermete melee de tant 
de douceur, qu'ils sont eux - memes sur Ie point 
d' embrasser Ie chris tianisme. 

Vous ne sauriez croire tontes Ies industries que 
Ie zele fait imaginer aux nouveaux Chretiens pour 
la conversion des infideles : j'en ai ete mille fois 
snrpris. II n'y a pas long-temps qu'un pauvre homme 
aveugle, et qui vit d'aumones , vint me prier de lui 
donner deux on trois livres : je ne ponvois me figurer 
l'usage qu'il en vouloit faire, c'etoit pour Ies donner 
a lire a douze infideles qu'il avoit a demi-instruits 
des mysteres de notre sainte religion. J'ai vu des 
e.nfans venir nOllS demander comment il falloit re
Bondre a certaines difficultes que leur faisoient leurs 
parens idolatres , et il est sou vent arrive gue Ie fils 
a converti sa m,ere , et tout Ie reste de sa famille • 
. Cep~ndant ~ on ne peut disconvenir que les Mis

SlOnnalfes ql1l travaillent it Ia conversion de ces 
peuples, ne trQuvent des ohstacles bien difficiles it 
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sijrmonter. L~ meprtS que les Chinois ont pour toutes 
I~s a,utrespatlOns , en est un .les plus grands, meme 
p.armi Ie bas peuple. EnH~tes de leur pays ~ de leuf"s 
mceurs, de leurs COULUmes et de leurs mal-imes, iis 
ne peuvent se persuader que ce qui n'est pas de Ia 
<;hine merite quelque attention. Quand nous leur 
avons montn'; l'e:lj;travagance de leur attachement aux 
idoles; quand nous leur avons fait avouer que la 
religion chnhienne n'a rien que de grand, de saint, 
de solide, on diroit qu'ils sont prelS a I'emhrasser; 
mais il s'en faut bien. lis nOLlS rt~polldent froidement: 
« Votre religion n'est point dans nos lines, c'est nne 
)l religion etrangere : y a-t-il quelque chose de bOll 
» hors de la Chine, et quelque chose de vrai que 
» nos sayans aient ignore? )l 

Souvent ils nous demandent sOil y a des viBes, des 
'tillages et des maisons en Europe. J'eus un jour Ie 
plaisir d' etre lemoin de leur surprise et de leur em
harras a la vue dune mappemollde. Neuf ou dix 
Iellres, qui m'avoient prie de la leur faire voir, y 
chercherent long-temps la Chine; enfin iis prirent 
pour Ie.fir pays un des deux hemispheres qui contient 
I:Europe, l' Afrique et l' Asie : l' Amerique leur pa
missoit encore trap grande pour Ie reste de l'univers. 
Je les laissai quelque temps dans l'erreur, jl1squ'c\ ce 
qtu'enfin un d' eu.x me demanda l' explication des lettres 
et des noms qui etQient sur la carte. V OllS voyez 
rEurope, lui dis-je, l'Afrique et l'Asie; dans l"Asie,. 
Vioiei la Perse, les Indes, la Tartarie. Ou est donc la 
Chine, s'ecrierent-ils tous? C~est dans ce petit coin 
de terre, Iellr r,epondis-je , eten voici les limites. Je 
lie sauro is VOllS exprimer quel fut leur elOnnement: 
ils se regardoient les uns les autres, et se disoient 
ees mots cJlinois : Chiao-Ie-kin,., c'est-a-dire, clle 
e,st bien p.etite. , 

Qlloiqu'ils soient bien eloignes d'atteindre a la 
perfectioD,QuJes ans etle~ s~ieiJ~eS o;nl the PQrleS eu 
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Europe, on ne gagnera jamais sur eux de rien faire 
it la maniere europeenne. L'autorite de l'Empereur 
a ete me me necessaire pour obliger les architectei 
chinois a batir sur un modele europeen notre eglise 
qui est dans son palais. Encore faUut-a qu'il nommat 
lIn mandarin pour veiUer a l'execution de ses ordres. 

J.. .. eurs vaisseaux sont assez mal construits: ils ad
mirent la construction des notres; mais quand on les 
exhone a l'imiter, ils sont tout surpris qu'on leur 
en fasse m~me la proposition. C' est la construction 
de la Chine, nous repondent-ils. Mais elle ne vaut 
rien, leur dit-on. N'importe, des-Ia que c'est celie 
de I'Empire, elle no us suffit, et ce seroit un crime 
d'y rien changer. 

Pour ce qui est de la langue du pays, je puili 
vous assurer qu'il n'y a que pour Dieu qu'on puisse 
se donner la peine de l'apprendre. Voici cinq grandii 
mois que j'emploie huit heures par jour a ecrire des 
dictionnaires. Ce travail m'a mis en etat d'apprendre 
enfin a lire, et il y a quinze jours que j'ai ici un lettre, 
avec qui je passe trois heures Ie matin et trois heures 
Ie soir a examiner des caracteres chinois, et it les 
epeler comme un enfant. L'alphabet de ce pays-ci a 
environ quarante - cinq mille Iettres; je parle des 
Iettres d'usage, car on en compte en tout jusqu'a 
soixante mille. Je ne Iaisse pas d'en savoir assez pour 
precher, catechiser et confesser. 

I~a conversion des grands, et surtout des man
darins, est encore plus difficile. Comme ils vivent la 
plupart d'exactions et d'injustices, et que d'ailleurs it 
leur est permis d'avoir autant de femmes qu'ils en 
peuvent nourrir, ce sont comme autant de chaInes 
qu'il ne leur est pas aise de rompre. Un seul exemple 
VOllS en convaincra • 
. II Y. ?, environ quarante-cinq ans qu'un mandarin 

ha a~ntle avec Ie pere Adam Schall, jesuite bavarois. 
Ce Misiionnaire avoit fait tous ses efforts pour Ie 
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convertir; mais ce fut inutilem~nt. Enfin Ie man
darin etant sur Ie point d'aller en province OU la 
cour l'envoyoit, Ie pere lui donna quelques livres 
de notre sainte religion, et il les reyllt simplement 
par honnetete: car loin de les lire, il se livra plus 
que jamais aux bonzes; it en logea quelques-uns chez. 
lui, il se fil une bibliotheque de leurs livres, et 
s'effor~a par ces sorLes de lectures d'eftacer entte
rement l'impression que les discours du Mission
naires avoient fa~te sur son esprit; il en vint it bout. 
Mais quarante ans apres etant tombe mala de , il se. 
rappela Ie souvenir de ce que Ie pere Schall lui avoit 
dit tant de fois; il se fit apporter les livres dont il 
lui avoil fait present, illes lut, et touche de Dieu, 
il demanda Ie bapteme. Avant que de Ie recevoir, il 
voulut lui meme instruire toute sa familIe: il com
menya par ses concubines, a qui il apprit les mys
teres de notre sainte religion; et en meme temps il 
leur assign a a chacune une pension, afin qu' eUes 
pussent vivre chretiennement Ie reste de leurs jours. 
II instruisit ensuite tous ses enfans, et re!jllt Ie saint 
bapteme. J'ai eu la consolation, depuis que je suis 
iei, de voir baptiser les femmes et les en fans de 
deux de ses fils. 

, L'usure qui regne parmi les Chino is , est un autre 
obstacle bien difiicile a vaincre. Lorsqu' on leur dit 
qu'avant que de recevoir Ie bapteme, iIs doivent 
restituer des biens acquis par ces voies illicites, et 
ainsi ruiner en un jour toute leur famille, VOLIS 

m'avouerez qu'il faut un grand miracle de la grace 
pour les y determiner. Anssi est-ce Ia ce qui d'or
dinaire les retient dans les tenebres de l'infidelil~. 
J'en eus, il y a pen de jours, un exemple bien trisle. 

Un riche marchand vint me voir et me demanda Ie 
bapteme. Je l'interrogeai sur Ie motif qui Ie portoit 
a se faire Chretien. ( Ma femme, me dit-il, fut bap-
1) tisee l'annee derniere) et depllis {!e temps-Ia. eUe 
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» a vecn tres - saintement. Peu de jours avant sa 
» mort elle me prit en particuli(~r, et me dil qu'a lUi 

» tel jour et a nne teHe heure eHe devoit uwurir, 
» et que Dieu Ie lui avoit fait connottre, afin de me 
» donner par-la nne preuve de la verite de sa re-' 
» ligion. EHe est morte en efIet it l'heure et de la 
» maniere qll' eIle me l' avoit predit; aillsi ne pou
» vant plus resister a la priere qu'elle m'a faite ell 
» mourant de me convertir, ie viens vous trollver it 
» ce dessein, et vous demander Ie bapH~llle. » De.si 
helles dispositions ne sembloieut-elles pas m'assurer 
que i'aurois Ie bonheur de Ie baptiser dans peu de 
jours? mais ces hons sentimens g' evanouirent bientot, 
lorsque dans l'instruction je vins a toucher l'article 
du bien d' autrui, et que je lui fis voir la necessile in
dispensable de la restitution; il commen~a achanceler, 
et en fin il me declara ({uil I1e pouvoit s'y resoudrf. 

Les Chinois ne trouvent pas moins d'opposition 
au christianisme dans Ia corruption et Ie dereglement 
de leur creur; pourvu que l'extt:;rieur paroisse regie, 
ils ne font nulle difficulte de s'abandonner en secret 
aux crimes les plus honteux. II y a environ quinze 
jours qu'un bonze vint me prier de l'instruire : il 
avoit. ce semble, la meilleure volonte du monde, et 
rien, disoit-il, ne devoit lui cother. Mais a peine lui 
eus-je explique queUe est la purete que Dieu demandtt 
d'un Chretien; a peine lui eus-je dit que sa loi est si 
sainte, qu'elle defend jtlsqu'a la moindre pensee etau 
moindre desir contraire a cette vertu: Si cela est. me 
repondit-il, il n'y faut plus penser; et la-dessus, tout 
convaincu qu'il {hoit de la verite de notre sainte 
religion, il abandonna Ie dessein de l"embrasser. 

Voici maintenant quelques coutumes par rapport 
aux. dames de III ,Chine, qui semblent leur fermer 
!lUSSl toutes les VOles de conversion. Elles ne sortent 
jamais de la maison, ni ne recoivent aucune visile 
des hommes ; c' est une maxim~ fondamentale daDi 
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tout l'E~pir~, qu'u~e femme ~~ doit jamais parohre 
en pubhc, III se meIer des anaaes du deh-ors. Bien 
plus, pour les me.nre dans Ia llfkessite de mieux 
observer, ceLte. maXlme, on a sn leur p~rsuader que 
la beaute conslste, non pas dans Ies traIts du visage, 
mais .dans ,la petites~,e. des, pieds; en sorte que leur 
premIer som est de s Dter a £'lIes-memes Ie pouvoir 
de marcher; un enfant d'un mois a Ie pied plus grand 
qu'une dame de quarante ans. 

De la il arrive que les Missionnaires iIe peuvent 
instruire les dames chinoises ni par eux-memes, ni 
par leurs catechistes. II faut qu'ils commencent par 
convertir Ie mari, afin que Ie mari lui-meme instruise 
sa femme, ott qu'il permette a quelque Chretienne 
de venir dans son appartement lui expliquer Ies 
mysteres de la religion. D'ailleurs, quoique con
verties, elles ne peuvent se trouver a l' eglise avec 
Ies hommes. Tout ce qu'on a pu obtenir jusqu'ici, 
c'est de les assembler six ou sept fois l'annee, on 
dans une eglise particuliere, ou dans la maison de 
quelque chretien> pour les y faire participer aUK 
sacremens. C'est dans ces assemblees que ron confere 
Ie hapteme a celles qui y sont disposees. J'en bap
tiserai quinze dans peu de jours. 

A joutez a eel a , que les dames chinoises ne pm'lent 
que Ie jargon de leur province; ainsi elles ont bien 
de la peine a se faire entendre des Missionnaires dont 
quelques - uns ne savent II ue la langue mandarine. 
On tache autant qu'on peut de remedier a cet 
inconvenient. Je me sou viens d'un expedient que 
trouva Ia femme d'un mandarin peu de jours apres 
mon arrivee dans cette ville. Comme eUe Be pouvoit 
~tre entendue dn Missionnaire a qui elle vouloit se 
confesser, elle fit venir son fils atne, et elle lui de
couvrit ses peches, afin qu'il en fit Ie detail au COI1-

fesseur et qu'il lui redit ensuite les avis et les im
thlctions qu'elle «en pOLlvoit recevoir directemellt. 
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Trouveroit-on en Europe ces exemples de sjmplicit~ 
et de ferveur? 

Enfin, la dependance OU ces dames sont de leurs 
maris, fait qu' on ne peut guere compter sur leur 
conversion, surtout si Ie mari est iuolalre : en voici 
un exemple bien tfiste. Vne femme infidele qui avoit 
trouve Ie secret de se faire instruire de nos saintei 
verites, pria son mari, dans une grande maladie 
qu'elle eut, d'appeler un Missionnaire pour la bap
liser. Le mari, qui l'aimoit tendrement, y consentit 
de peur de la chagriner, et des Ie lendemain matin , 
elle devoit recevoir la grace apres laquelle, elle 50U

piroit avec tan t d' ardeur. Les buuzes en furent avertis; 
iJs vinrent aussit6t trouver Ie mari; ils lui firent de 
grands reproches sur la foihlesse qu'il avoit eue d'ac
corder son consentement, et lui dirent cent extra
vagances des Missionnaires. Le lendemain, comme 
Ie Missionnaire se disposoit a aller haptiser ceue 
femme mourante, Ie mari lui envoya dire qu'il Ie 
remercioit de ses peines, et qu'il ne vouloit plus que 
sa femme flit baptisee. On n'omitrien pour l"engager 
a permettre ce qu'it avoit accorde d'ahord, et des 
Chretiens de ses amis allerent Ie voir expres; mais 
iis ne purent rien gagner : ,( Je COllIlOis votre finesse, 
» leur dit-il, et celIe du Missionnaire; il vient avec 
» son huile arracher Ies yeux des malaues, pour en 
~) faire des lunettes d'approche. Non, il ne metlra 
» point Ie pied dans rna rnaison , et je veux que rna 
)} femme soit enterree avec ses deux yenx. » Quelque 
chose qu'on fit, on ne put jamais Ie detromper; et 
sa femme mournt sans recevoir Ie hapteme. 

Je ne puis finir cette lettre sans rapporter un 
exemple de la foi de nos fervens Chreliens; c'est 
par leur moyen que j'ai en Ie honheur d'administrer 
Ie bapteme a plusieurs idolatres. Dans l'absence du 
pere.Fouquet, un infideIe vint me prier d"aller se
counf Une famille entit:l'e, qui eloit cruellemenl 
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tourmentee du demon. II m'avoua qu'on avoit eu 
recours aux bonzes, et que durant trois mois , ils 
avoient fait plusieurs sacrifices; que ces moyens 
s'etant trouves inutiles, on s'etoit adresse au Tcham. 
tien-ssee, general des Toa-ssee (espece de bonzes); 
qu'on avoit achete de lui, pour vingt francs, des 
sauve - gardes contre Ie demon, dans lesquelles il 
defendoit au malin esprit de molester davantage cette 
famille; qu' en fin on avoit invoque tous les dienx dll 
pays, et qu' on s' etoit devone a toutes les pagodes; 
mais qu'apres tant de peines et de depenses, la fa
mille se trouvoit touiours dans Ie m~me etat , et qu'iI 
etoit bien triste de voir sept personnes livrees a des 
acces de fureur si violens, que si l'on n'avoit pris la 
precaution de les lier, elles se seroient deja massa
crees les unes les autres. Je jngeai par l'expose, que 
ce pauvre homme me fit avec beaucoup d'ingenuite ~ 
qq'en effet il pouvoit y avoir en tout cela de l'ope
ration du malin esprit. Je lui demandai d'abord 
queUe raison Ie. portoit a avoir recours a l'Egiise : 
« J'ai appris, me repondit - il , que vous adorez Ie 
» Createur et Ie Maitre absolu de toutes choses, et 
» que Ie demon n'a aucun pouvoir sur les Chre
») tiens; c'est ce qui m'a determine a vons prier de 
» venir dans notre maison, et d'invoquer Ie nom 
» de votfe Dieu pour Ie soulagement de tant de 
») personnes qui souffrent. » 

Je tAchai de Ie consoler ; mais pourtant je lui £is 
entendre qu'il n'y avoit rien a esperer du vrai Dieu , 
tan dis qu'ils conserveroient dans leur maison les 
symboles de l'idolihrie ; qu'il faUoit se faire instruire 
de nos saints mysteres et se disposer an bapteme, 
qu'alors ie pourrois leur accorder ce qu'ils me de
mandoient; qu'au reste cette mala die pOllvoit eire 
purement naturelle, et qu'avant tontes choses, je 
voulois examiner avec une seriellse attention que! 
pouvoit etre ce mal. Je Ie mis en.iuite entre lei Dlai~ 
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d'un Chretien zele , pour lui donner iltle idee gen~
rale des tnysteres de la teligion. 

L'ihfidele s' en retouma chez lui assez satisfait. 
Des Ie lendemain il revint a man eglise, et m'ap. 
porta un sac dont il tira cinq idoles, un petit baton 
long emiron d'un pied, et epais d'un pOllee ell 
carre, ou etoient graves quantite de catacteres chi
nois, et un autte morceau de bois haut de cinq 
pOllees, et large de deux, qui etoit seme partout 
de carattetes, excepte d'un tote OU I'on voyoit 1a 
figure du diable transperce d'une epee, dont la pointe 
etoit piqueI' dans un cube de bois; qui etoit aussi 
tout couvert de caracteres mysterieux. II me donna 
ensuite un livre d'enviton dix - huit feuillets, qui 
contenoit des ordres expres dn Tcham-tien-ssee , 
par lesquels il etoit defendu au demon, sous de 
grosses peines , (l'inquieter davantage les personDe's 
d.:mt il s'agissoit. Ces arrt'~ts eioient scelles du sceait 
du Tcham-tien-ssee, signes de lui et de deux bonzes. 
J'omets beaucoup d'aulres minnties qui poutroient 
vous ennuyer. 

Mais pelll-'etre De serez-vous pas fache de savoir 
comment ces idoles etoient faites. Elles etoient d'un 
bois dare et peint assez delicatement: il y avoit des 
figures d'hommes et de femmes: les hommes avoiettt 
la physiorlomie chinoise, mais les femmes avoienl 
les traits du visage europeen. Chaque idole avoit sur 
Ie dos nne espeee d'ollvetture fermee d'une petite 
planche. Je levai cette planche, et je trouvai que 
l'nuverture etoit assez etroite a l'eutree , mais qu'elle 
alloit en s'elargissant vers l'estomac. II yavoit au
drdans des entrailles de soie, et au bout un petit 
Sac de la figure du foie de l'homme. Ce sac etoit 
r~'mpli de ri~. et de the, apparemment pour la SUb: 
slstance. de l.l~ole. A la place du creur, je trouval 
11,~ p.apler plIe fort proprement ; je me Ie fis lire; 
c etoll Ie catalogne des persDnnes de la famille : leur 

110m, 
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noth, leur surnom, Ie jour de leur llaissance, tout 
y etoit marque. On y lisoit aussi des devouemens 
et des prieres pleines d'impiete et de superstition. 
Les figures des femmes avoient outre cela, dans Ie 
fond de cette petite chambre, un peloton de coton 
plus long,que gros,' lie p~'oprement avec ~u fi~, et 
a peu pres de 1a ftgure d un enfant emmaillole. 

L'infidele qui me vit jCler au feli toutes ces idoles, 
crut que je ne ferois plus de ditficultl~ d'aller chez 
lui. Plusieurs Chretiens qui se 'trouverent presens , 
se joignirent a lui pour m'en prier. Mais Dieu qui 
vouloit que je dusse a leur foi Ie miracle qu'il avoit 
dessein d'operer, permit que je persistasse a leur 
refuser ce qu'ils me demandoient, jusqu'a ce que je 
fusse mieux instrnit de la nature du mal: je me cou
tentai de leur envoyer quelques Cllf(~tiens pour ill 'en 
fa ire Ie rapport. lIs partirellt pleins de foi, et por
thent avec eux un crucifix, de l'eau benite , leurs 
chapelets, et les antres marques de la religion. PIu
sieurs infideles , un bonze entre autres; qui se trouva 
lit, les suivirent par curiosite. Des qu'ils furent ar
rives dans la maison , ils firent mettre LOute Ia fa
mille a genoux. Ensuite un d'eux peit Ie crucifix en 
main, un autre prit l' eau benite , un troisieme com~ 
tnen~a a expliquer Ie symbole des Apotres. Apres 
l'explication il demanda aux malades s'ils croyoient 
tous ces articles de la foi des Chretiens, s'ils espe
roient en la toute'""puissance de Dieti ; et aux hlerites 
de Jesus .. Christ crucifie; s'ils etoient prets a renOn
cer a tout ce qui pouvoit deplaire au vrai Dieu ; s'ils 
vouloient observer ses commandemens , vivre et 
mourir dans la pratique de sa loi. Quand ils eurent 
repondu qu'ils etoient dans ces sentimens, illeur 
fit faire a tous Ie signe de Ia croix, illeur fit adorer 
Ie crucifix, et commens;:a les prieres avec les aulres 
Chf{~tiens. Toul Ie resle du jou!' iis n'eurent nUClIll 

resselllimenl de leur IDUl. Les infiddes qui clOicllt 
T. IX. :.:.5 
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accourus en fouIe, furent extremement surpris de 
ce changement : les UIlS l'attribuoient a Ia tonte-puis
sance du Dieu des Chretiens, Ies autres , 'et suttout 
Ie bonze, disoient hautement que c'etoit un pur effct 
du hasard. 

Dieu, pour les detromper , permit que Ie lende
main les malades ressentissent de nouvelles attaqucs 
de leur mal. Le bonzeet ses partisans en triom
pherent. Mais iis furent bien surpris de voir qu'au
tant de fois qu'ils etoient saisis de ees transports 
violens de fureur, autant de fois un peu d'eau he
nite qu'on leur jetoit, un chapelet qu'on leur mettoit 
au cou , un signe de croix qu'on faisoit sur eUI, Ie 
nom de Jesus qu' on leur faisoit prononcer , les cal
moit sur l'heure, et Ies mettoit dans une situation 
tranquille, et cela non pas peu a peu, mais dans 
l'inslant ; non pas une seule fois , mais a dix ou 
douze reprises en uu meme jour. 

Ce prodige ferma la bonche aux bonzes et aUI 
in,fideles : presque tous convinrent que Ie Dieu des 
Chreliens etoit Ie senl veritable D.ieu : il y en eut 
meme plus de treIlle qui des - lors se convertirent. 
Le lendemain un de nos Chretiens pla~a une croix: 
fort propre dans Ie lieu Ie plus apparent de Ia 
maison ; il mit aussi de l'eau benite dans toutes lei 
chambres, et depuis ce temps-Ia toute ceue famille 
n'a ell aueun ressentiment de son mal, et ils jouissent 
d'une sante parfaite. II y a trois mois que je suis 
continuellement occnpe a instruire ceux que ce mi
racle a convertis. 

Au reste, pour eterniser la memoire d'une si in
signe faveur, ils ont mis dans la salle destinee a 
recevoir les etrangers, une grande image de Notre
~eigneur, dont je leur ai fait present; au - dessons 
1Is ont grave cetle inscription en gros caracteres: 
En teUe annee et tel mois cettefamille Jut aJllige~ 
d~ tel mal. Les bonzes ot les dieux du pays furcnl 
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inudlement employes. Les Chrhiens fJinrent tel 
jour, inroquerent Ie rrai Dieu ~ et Ie mal cessa a 
tt'nstant. C'est pour reconnoitre ce bienfait que 
noUs allons embrasse sa sainte loi; et malheur d: 
celui de nos descendans qui seroit ~ssez ingrat pour 
adorer d'autre Dieu que Ie Dieu des Chretiens. Oil 
y voit ecrit ensuite Ie symbole et les commandemens 
de Dieu. 

Depuis ce temps-In j'ai tonjours en environ qua
rante catechumtmes a instruire : a mesure que j' en 
haptise quelques - uns , ils sont remplaces aussitot 
par un plus grand nombre. 

Je ne sais si vous aurez appris que deux Mission
naires de notre Compa~nie ont en l'honneur de 
mourir dans la Cochinchme, charges de {ers pour 
Jesus-Christ. ' 

Le pere Ie Royer me mande du Tunqnin > qu~ 
lui et quatre atltres Missionnaires de notre Compa
gnie ~ ont eu aussi Ie bonheur de baptiser l'anuee 
derniere cinq mille cent soixante-six infideles. Pour 
moi j'attends qn' on roe donne nne mission fixe. On 
'm'en promet nne an premier jour, et }'on me fait 
esperer qn'elle sera dure , pauvre, Iaboriense ; qu'il 
y aura beaucoup a souffrir, et de grands fruits a 
recueillir. Priez Ie Seigneur que je corresponde a 
tOllles les graces que je re~ois de sa bonte, et dont 
je me reconnois tres-indigne. Je suis avec beaucoup 
de respect, etc. 

,.,... 

1ilS •• 
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LETTRE 
Du pere de Fontaney, missionnaire de la Compa

gnie de Jesus a fa Chine, au nfllerend pere de la 
Cltaise, de ta meme Compagnie, confesseur 
du Rol. 

A Tcheou-c11an. port de la Chine. dans la pro~ 
vince de Tche-kiall. a dix-huit lieues do 
Nimpo, Ie 15 fevrier 1703. 

MON TRtS-REVEREND PERE, 

P. C. 

RETOURNANT nne seconde fois en Europe, pOllr 
rendre compte a notre reverend pere General de 
l' etat present de nos missions de la Chine, j'ai des
tine les six ou sept mois que do it durer notre navi~ 
gation , a vous faire une relation generale de ce qui 
nous est arrive, depuis pres de vingt ans que nous 
sommes sortis de France, comme a la personne do 
monde a qui, apf{~s Dieu, nous sommes Ie plus 
redevables de nos progres dans ces vastes provinces. 
Je m'acqnitte de ce devoir beaucoup plus tard que 
je n'eusse desire; mais nne multitude d'occupations 
pressantes , et qui se sont succede jusqn'ici les unes 
aux autres, m'ont toujours Ole le loisir de satisfaire 
rna reconnoissance, et de conferer avec vous de ce 
qui pourroit avancer de plus en plus l'~uvre de Dieu, 
et la conversion des intideles. 

Je ~le parlerai point de tont ce qu'il nouS a falln 
soufI'nr. Quand on vient dans les missions, outre Ie:; 
travaux inseparables de nos fatigans emplois, il faul 
ri alteudre encore et se preparer a mil1e evenemeJl5 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 3B9 
penihles, qu'il est impossible de pre voir. Notre re
verend pere General nous en avertissoit ordinaire
ment dans ses lettres. Comptez, disoit-il, que pour 
gagner des ames a Jesus-Christ dans Ie pays des 
infidCles ou /Jous etes ~ /Jous deflez flO us resoudre a 
souJfrir beaucoup, et a souifrir indijferemment de 
taus. Bene patientes erunt ut annuntient (Psal. 9 r ). 
II fol!J. etre patient et coura geux dans les contradic-_ 
tions'Tes plus inesperees; autrement (lOUS serez inu
tiles a I'Eglise ~ et l'muf,-'Te de Dieu ne sefira point. 

Cefutsur lafin de r684, comme VOllS pOllvezvous 
en souvenir, que Dieu fit nahre l'occasion d' envoyer 
des Missionnaires francais it la Chine. On travailloit 
alors en France, par ~rdre du Ploi, it ,reformer la 
geographie. MM. de l' Academie royale des sciences, 
qui etoient charges de ce soin, avoient envoye des 
personnes habiles de leur corps dans tous les ports 
de l'Ocean et de la Mediterranee) en Angleterre, 
en Danemarck, en Afrique et aux iles de l' Amerique, 
pour y faire les observations necessaires. On etoit 
plus embarrasse sur Ie choix des sujets qui seroient 
envoyes aux Indes et a la Chine, parce qne ces pays 
SORt moins connus en France, et que MM. de l' Aca
demie couroient risque de n'y etre pas bien rryus, 
et de donner ombrage allX etrangers dans l'execu
lion de leur dessein. On jeta done les yeux sur le5 
Jesuites, qni ont des missions en tout ce pays-la, et 
dont la vocation est d'aller partout ou ils esperent 
faire plus de fruit pour Ie saInt des ames. 

Feu M. Colbert me fit l'honneur de m'appeler nn 
jour avec M. Cassini, pour me commnniquer ses 
vues. Ce sage ministre me dit ces paroles que je n'ai 
jamais oubliees:. Les sciences, mon pere, ne me
ritent pas que flO us preniez fa peine de passer les 
mers, et de /Jous reduire a /Jirre dans un autre 
monde, eloignes de /Jotre patrie et de flOS amis. 
Mais comme Ie desir de conrertir les infide!es, ct. 
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de gagner des dmes a Jesus-Christ porte soupcnt 
pos peres a entrepr:endre de pareils iJo.yages, je 
souhaiterois qu'ils se serpissent de l'occasion, et 
que dans Ie temps OU ils ne sont pas si occupes Ii 
·la predication de l'erangile, ils jissent sur les lieuz 
quantile d'obserpations , qui nous manquent pour la 
perfection des sciences et des arts. 

Ce projet n' eut alors aucune suite, et Ia mw de 
ce grand ministre Ie fit m~me perdre de vue pen
dunt qllelque temps: mais Ie Roi ayant resolu , deux 
ans apres, d'envoyer un ambassadeur extraordinaire 
a Siam, M. Ie marquis de Louvois, qui venoit de 
succeder a M. Colbert, dans Ia charge de sur-inten-. 
dant des M.timens et de directeur des sciences, arts 
et manufactures de France, demanda a nos supe
l'ieurs six Jesuites habiles dans les mathematiques, 
pour les y envoyer. 

J'enseignois depuis huit ans Ies mathematiques 
dans notre college de Paris, et il y en avoit plus de 
yingt que je demandois avec instance Ies missions de 
la Chine et du Japan. Mais soit qu'on m'en jugeat 
peu digne, ou que Ia Providence me reservat pour 
un autre temps, on ·me laissoit toujours en France. 
Je t:ichois d'y vivre dans Ia pratique exacte de to us 
les exercices de Ia vie religieuse, persuade que les 
desseins misericordieux de Dieu sur nous- s'accom
plissent infailliblement, quand nous suivons fidele· 
menl ce chemin. Je ne fus point trompe: car cette 
heureuse occasion s' etant presentee, je m' offris Ie 
premier a nos superieurs, qui m'accorderent en fin 
ce que je souhaitois depuis si long - temps, et me 
chargerent de chercher des Missionnaires pour m'ac
compagner. Je ne vons puis dire, man reverend 
pere, la consolation que je sentis en ce moment. Je 
m:rstimois mille {ois plus heureux d'aller porter nos 
SCIences aux extn~mites du monde, OLl j'esperoi~ 
gagner des ames aDieu, et trouver des occasions de 
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souffrir pour son amour et pour la gloire de son saint 
Nom, que de continuer ales enseigner a Paris, dan$ 
Ie premier de nos colleges. 

Des qu' on sut que je cherchois des Missionnaires 
pour Ia Chine. il se presenta un grand nombre d'ex
cellens sujets. Les peres Tachard, Gerbillon, Le
comte, de Visdelou et Bouvet furent preferes aUK 
autres. Comme iis etoient tous capables de rempEr 
~n France nos empluis les plus distingues, bien des 
personnes zfMes parurent surprises de la conduite 
des superieurs, qui laissoient aIler aux missions leurs 
meilleurs sujets, et qui otoient par-Ia a I'Europe 
des perso·nnes propres a y rendre des services im
portans. Ne I'audroit-il pas mieux, disoit-on, le.r 
y retenir, et enFo.yer dans ces pays iloignes ceux 
'lui, aFec une capacite plus mediocre -' ont assez de 
forces pour soutenir les fatigues des missions, et 
assez de ze!e pour tral'ailler a la conrersion des in
jidetes? Us appuyoient leur sentiment de l'autorite 
de saint Fran~ois-Xavier, qui ne demandoit a saint 
Ignace, pour la mission des Indes, que ceux qu'il 
ne jugeoit pas si mkessaires en Italie. rous avez, 
dit-il (liv. 2. ep. 9), plusieurs hommes aupres de 
flOUS, qui, quoiqu'ils ne soient ni grands theolo
giens ni predicateurs, serFiroient admirablement 
l'Eglise ence pays-ci~ s'ils ont les autres qualtttis 
mJcessaires pour y faire du fruit, si ce sont des 
hommes surs qu'on puisse enfloyer seuls aux Mo
luques, au Japon et a fa Chine, s'ils sorll doux) 
prudens, charitables, et d'une si grande puretti de 
m(Eurs, que les occasions de pecher, qui sont plus 
friquentes iei qu' en Europe, ne les ebranlent jamais. 

Je conviens qu'il n'est pas necessaire d'ellvoyer 
toujours aux missions des sujets d'un esprit si ~mi
nent, et d'une capacite si etendue. Les premieres 
qualites auxquelles il faut avoir egard, sont celles 
que saint Franc;;ois-Xavier viellt de marquer: toutes 
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les aulrps sont inutiles sans celles-Itt, En pain, oit 
ce grand A potre (lib. 4-, ep. 9), pous leur conjie
rez les emplois importons de conpertir les am.es, 
s'ils ne sont laborieu:r:, mortifies, patiens: s'ils ne 
sawnt souJfrir 10 fOlln et 10 soy, et les pIlls rudes 
persecutions opec joie. Mais quand il fait tant de 
fond sur la vertu, on me permettra d'ajouter qu'il 
n' exclnt n llllement ceux qui on t d'antres tal ens , et 
fJui s 'appliquant aux sciences dans les universites ou 
(lans nos seminaires rl'Europe, y meritent comma 
Ini I'eslime et l'approbation des savans, par les 
grands progres qu'iis y font. Quand il parle du Ja
pon et de la Chine, ne demande-t-il pas des hommes 
pleins d'esprit ('t habiles dans toules les subtilites de 
l'ecole, pour deconvrir les erreurs et les contradic"! 
tiolls des bonzes? Ne \'ellt-it pas des philosophes qui 
renth'nt raison des nH~te()res, et des efIets ies plus 
caches de In nature; des maththnaticiens qui connois. 
sent Ie ciel , et qni predisent les eclipses? lls nOlLS 

odmiroient, dit-il, qlland nous leur expli'luions ces 
('hoses; et fa seufe pen see que nous etions de~ gens 
$orans, les disposait a (lOlLS croire sur Irs mntieres 
de 111 religion, Nos tonqutlm piros doctos suspicie.., 
bant, qUlB doctrin<;e opinio aditum nobis patefeeit 
od rdigi'onem in eorum an {mis firendam (lib. 4, 
ep. I). En parlant meme des Indes, ou une profonde 
science ne lui paroissoit pas si lllkessaire, parce que 
If'S peuplps n'y sont pas tonjours si eclaires, il lljonle 
cp", paroles remarquables: Quanuluam probitas, lit
tf'ris ornata scilicet, polmam ferat:' Neanmoins ; 
flit-if, des gens de fetfres et de pertu sont ceux que 
nays receJlons id aFec plus de joie, parce qu'lls y 
Sf'Tont plus utifes a la con~'ersion des peuples. J../en
vie qu'il eut d'ecrire des lettres vives et touchalllPs 
allx universites de France, d'ltalie et de Portugal, 
rom inviter les docteurs de ces fameuses ecoles 11 
~'~nir travailler avec lui au saInt des ames, q:taJ<{ue 
1len (1 nels ~\1issionnaires il desiroit. 
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Saint Ignace etoit dans Ies memes sentimens. Et 

c'est pour cela qu'ayant ajoute dans Ia Compagnie, 
IIUX autres vreux de religion, un quatrieme vreu pour 
les profes, par lequel ils s'engagent d'aller, avec Ia 
permission de leur souverain, dans tous les Iieux OU 
Ie vicaire de Jesus-Christ jugera a propos de les en
voyer, sans rien m~me demander pour leur subsis
tance, il a voulu qu'on' n'admit ace degre que ceux 
eIi qui on remarqueroit plus d' esprit et plus de ta
lens naturels, et de capacitc pour les sciences; et il 
n'eiit pas sans donte regIe Ies choses de cette ma
niere, lui qui cherchoit ('n tout Ia plus grande gloire 
de Dieu, s'il n'eilt ete persuade que de travailler it 
la con"fersion des infideles, c'etoit un ouvrage tout 
divin, auquel it devoit consacrer au moins en par
tie, ce qu'il avoit de meilleur et de plus choisi dans 
son ordre. 

Tout ce que je rapporte ici, vous est parfaitement 
" d' b" I connu, mon reveren pere; vous savez com len ce ze e 

d'aller porter la {oi dans les pays les plus eloignes, 
est essentiel et universel en notre Compagnie, etque 
les plus grands talens n'y sont pas une raison pour 
retenir en Europe ceux que Dien appelle veritable
ment aux missions. V ous savez meme queUe est la 
delieatesse de conscience de nos premiers superieurs 
sur eet article; et nons en vlmes un grand exemple, 
il ya trois ans, lorsque je me preparois it retourner 
it la Chine avec des sujets d'un me rile fort distingue. 
que notre reverend pere General eut Ia honte de 
ru'aeeorder. Quelques personnes regardant plus 
l'avantage de nos provinces de France que Ie hesoill 
des missions, lui represenlerent la perte qu'elles fai
soienl. Je ta ressens Y'ipement, repondibil, mais it 
m'est impossible de r4sister aux lettres plcines de 
ferveur et de l'esprit de Dieu, qu'ils m'ecripent eux
memes. Non possum resistere Spiritui Sancto, qui 
lorui(qr in eorum litten·s. Nons ne devoI1,s done pas 
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regarder Ie depart de ces Missionnaires comme des 
pertes, mais plutol comme des avantages pour la re
ligion, dont l'Eglise se rejonit. Ce sont des ordres 
eternels de Ia Providence, qui reprend ceux qu'elle 
n'avoit mis dans nos maisons que pour les preparer, 
par l'etude et par l'acquisition des vertus solides, a 
la conversion dn nouveau Monde. Enfin ce sont des 
graces pour nous-memes,. doot nons devons remer
cier Dieu , qui choisit parmi nous des personnes pour 
un emploi si saint, et qui nons excite par leurs exem
pIes a mepriser Ie monde, et a mener ici une vie 
fJui approche, autant qu'il se veut, de cene de nos 
chers freres. 

Ces peres qne je viens de nommer, s't~tantren
(lus a Brest avec moi, nous en l)arthnes Ie 3 mars 
de l'annee 1685, apres avoir ete re~us dans I' Acade
mie des sciences, et pourvus par ordre du Roi des 
instrumens de mathematiques l1I~cessaires pour faice 
nos observations. Quand nous eumes passe la ligne, 
nous decouvrimes tontes les constellations de la par
tie meridionale. II n'y a presque point d'etoiles re
marquables proche Ie pole Antarctique; mais Ie ciel 
en est tout Templi Ie long de la voie lactee , depuis 
Ie Scorpion jusqu'a Sirius. On ne voit rien de sen
sible dans la partie septentrionale. Le grand et Ie petit 
Image sont deux choses singulieres. Le petit paroh 
anssi grand que la lune, qnoiqu'il ne soit guere que 
Ia moitie du grand nuage. Quand on les regarde avec 
des lunettes d'approche, ils ne paroissent point un 
nmas de petites etoiles ,comme Ie Prtesepe Cancri 
et ]a voie lac tee , ni meme une blancheur obscure, 
comme Ia nebuleuse d' Andromede et la tete des co
metes: tout y paroh beau, comme dans Ie reste du 
ciel. 

J:e pied du Cruzero, marque dans Bayer, est une 
.!to.lle double, composee de deux petites etoiles fort 
drures, qui sont eloignees l'une de l'autl'e d'environ 
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leur diametre : il en contient une troisieme un peu 
plu~ eloignee des deux autres, mais beau coup plus 
petIte. 

Nous Hmes quelques observations au Cap de 
Bonne-Esperance, et' dans notre traversee du Cap 
au detroit de la Sonde, dont on a deF!. rendu compte 
au public. NOllS en avons fait plusieurs antres a la 
Chine, que j'ai envoyees en Europe, et dont on trou
vera une partie dans les voyages de Tartarie du pere 
Gerbillon, lequel sera bientot mis au jour. VOllS 

avez vu, mon reverend pere, dans la relation du 
premier voyage du pere Tachard, la maniere ohli
geante dont les Hollandais nous re~urent au Cap 
de Bonne-Esperance et a Batavia. II est vrai, et je 
dois encore marquer ici par reconnoissance , qu'on 
ne peut rien ajouter aux honnetetes que nous firent 
ces Messie\lrs. Nous y troUV{l.lnes plusieurs catho
liques, dont quelques-nns eurent Ie bonheur de se 
confesser, apres avoir passe plusieurs an nees sans Ie 
pouvoir faire. Ces pauvres gens sont bien a plaindre : 
ils quittent leur pays inconsiderement, et vont en 
Hollande, ou ils s'engagent au service de la Com
pagnie, qui les fait passer aux Indes, d'ou ils n'ont 
plus Ja liberte de revenir : mais leur plus grand mal
heur, c'est qu'en ce J)ays-la il u'y a pIns pour enx 
d'exercice de religion: plus de messes, de confes
sions ni de communions, plus de.pretres pour les faire 
souvenir de leur devoir, et pour les assister a la mort. 
Les Hollandais tronveroiellt pent-etre plus de gens 
qui s'engageroient a leur service, et qui les servi
roient meme plus fideIement, s'ils permeltoient aux: 
catholiques- Ie libre exercice de leur religion en ce 
pays-la, on du moins slils leur procuroient les se
cours qui leur sont si necessaires. A pres les a voir con
soles Ie mieux qn'il nous fut possible, nons les exhor
tames a perseverer dans la foi, a garder inviolable
ment les commandemens de Dien, et a souffrir leurs 
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maux avec patience. Les catholiques que Ie malheur 
ou Ia ntkessite contraignent de quitter ainsi leur 
pays, doivent faire reflexion a quels dangers ils ex
posent leur saInt cterneI, et se persuader que la plus 
grande pnnition du peche est de s'engager en des 
occasions de pee her encore davantage, et de se 
mettre dans un fhat Oil les moyens de se con'
"ertir et de retonrner aDieu ne se trouvent presque 
plus. 

Nous arrivames a Siam a ]a fin du mois de sep
tembre de Ia m~me annee 1685, arres une naviga
tion fort heureuse. On ne peut ~tre mietlx reeu que 
nous Ie H'tmes du Roi et de son ministre, M. 1 Cons
tance. Pendant notre sejour en ce royallme, nous 
tachames de n'y ~tre pas inutiles. Lei; peres Ger
bilIon et de Visdelou pr~cherent I' A vent et Ie Ca
reme dans l'egli:;e des Portugais, et quand nous 
n' etions poin t a Louvo, nous entendions reguliere
ment les confessions dans cette eglise les dimanches 
et les fetes. 

A vant que de partir de Paris> j'avois pris des me· 
sures avec M. Cassini, pour observer nne eclipse 
de lune qui devoit arriver a Paris Ie 10 decembre 
1685, sur les neuf heures du soir, et dans Ie royaume 
de Siam, Ie I I du meme mois, sur Ies trois a quatre 
heures du matin. Comme elle devoit etre totale, et 
(1u'on Ia pouyoit vo~r en meme temps a Paris et a 
Siam, elle eloit fort propre pour determiner au vrai 
la difference des longitudes de ces deux meridiens, 
et c'est ce qui nons porta a faire avec soin ceue ob
servation. Le roi de Siam, averti de notre dessein , 
vonlut que ce filt en sa presence. Il etoit alors a 
Tsee-poussonne, a U!le lieue au-dessus de Louvo: 
(·'est nne maison royale qu'il aV"olt fait Muir sur Ie 
hord d'nn Clang, a l'entree d'uneforet, ouil sedi
vertissoit a la chasse des elcphans. 

Nons aviuns prepare pour Ie Hoi une excellente 
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lunette de cinq pieds, par laquelle ce prince re'gar
doitl'eclipse, pendant que nous ro~s~rvions a quatre 
pas de 1m avec M. Constance, qm I entretenoit, et 
qui lui servoit d'interprete quand il nous faisoit quel
ques questions. Le Roi ayant vu la veille un des 
types de la lune qu'on a grave a l'observatoire de 
Paris, s'ecria d'abord en regardant la lune par la lu
nette: Voila justement ce que fJOUS me files fJoir 
hier dans Ie type. La lune s'etant eclipsee notable
ment, il nons demanda pourquoi elle pal'Oissoit feU
versee dans la lunette, t't apres l'immersion totale, 
pourquoi Ie corps de la lune paroissoit encore, puis
qu'elle ne recevoit plus aucune lumiere du soleil? 
Ces questions judicieuses font voir queUe etoit la 
solidite J'esprit de ce prince, qui nous temoigna en 
cene occasion une bonte particuliere, dont it nous 
auroit donne plus de marques, si sa mort, qui ar
riva peu de temps apre5, de la maniere que tout Ie 
monde a su, n' e Clt ren verse taus les grands de sse ins 
qu'il avoit formes pour l'avantage de la religion, et 
pour la gloire de notre nation. 

Ce fut au mois de juillet de l'annee 1686 que nous 
partimes de Siam pour allef a la Chine. II y avoit a 
la rade plusieurs vaisseaux, dont les nus alloient a 
Maca'o, les autres a Canton, et en d'autres ports de 
ce vaste Empire. M. Constance nous les ofrrit tous: 
mais il n'etoit nullement d'avis que nous allassions 
11 Macao. M. l'Eveque de Metellopolis et Ie pere 
Maldonade, superieur de la maison des Jesuites 
portugais, nous detournoient~ aussi de prendre cette 
route. 

Lorsqu' on a des intentions droites et qu' 011 €stime 
nne nation, on se persuade aisement qu'elle a pour 
nous les memes sentimens, et qu'on peut s'y fier sans 
rien risquer. Ainsi les defiances qu'on s'efforc;;a de 
nous donner des Portugais en cette occasion, firent 
peu d'impr:ession sur nos esprits, et nous nous de-
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terminames a prendre la route de Macao. M. Cons
tance nous voyant fixes en cette resolution, crnt 
que nOLlS avions de ce cote-Ia des lj.ssurances que 
nous ne disions pas. II ne pensa done plus quIa nous 
procurer de fortes recommandations aupfl!s des om
ciers de la ville. I.e roi de Siam eut la bonte d'ecrire 
lui-m{\me au gouverneur, pour l' en gager a nous {\tre 
favorable. II se croyoit d'autant ph'l.s en droit de lui 
demander cela, qu'il traitoit bien les Portugais qui 
venoient trafiquer tous les ans dans ses etats. 

Mais Dieu qui veilloit sur nous, ne permit pas que 
ce voyage ft!ussrt. Le vaisseau sur lequel nous nous 
embarquames passoit pour etre bon, et ne valoit rien 
en effet. Des Ie cinquieme jour il fit eau de tontes 
parts. II etoit conduit par un pilote qui avoit deja fait 
quatre ou cinq naufrages, et qui ne craignant rien 
tant que de ne pas arriver cette annee-Ia a Macao, 
s'obstinoit a tenir Ie vent, quoiqu'il nous fat con
traire, et qu'il augmentat a chaque moment. Nons ne 
faisions que deriver du cote de Camboge, ou en peu 
d'heures nous aurions peri miserablement, si notre 
capitaine n'eilt force Ie pilote de ceder, et d'aller 
vent arriere chercher Ie premier asile qu'on pourroit 
trouver. Le danger OU nous fLuues en cette occasion 
est un des plus grands que j' aie courus sur toutes ces 
mers. 

Comme il n' y avoit que six ou sept jours que no us 
avions mis a la voile, nous cri\mes qu'il etoit encore 
temps de gagner Ia barre de Siam, et de nous em
harquer dans un autre I vaisseau pour arriver a la 
Chine cette annee-Ia. Nous primes done des guides 
pour nous y mener par Ie chemin Ie plus court, a 
travers les fOfl::ts; mais nos efforts furent inutiles. Ces 
guides, apres un mois de detours, nous ramenerent 
epuises de fatigues a notre vaisseau, qui se rendit a 
petites voiles dans la riviere de Siam, au mois de 
:>eptemhre, lors'lue la mousson pour allef a la Chine 
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etoitentierement passee. Nous trouvames sur notre 
chemin les galeres du roi de Siam, que ce prince, 
plein de bonte pour nous, avo it envoyees pour nous 
chercher, des qu'il apprit Ie mauvais succes de notre 
voyage. 

Notre retour donna de la joie a M. Constance, 
qui ne nous avoit laisse partir qu' avec peine. La crain te 
qu'on ne nous maltraitat a Macao, l1'etoit pas sans 
fondement: car quelques mois apres, les vaisseaux 
de la Chine etant revenus a Siam, nous apprimes 
qu'on avoit re~u ordre de Portugal d'arreter a Macao 
les Vicaires apostoliques, et les Missionnaires qui 
viendroient sur d'autres vaisseaux que sur ceux des 
Portugais. Nons vimes cette annee-Ul meme l'execu
tion de cet ordre. Un pere, Franciscain de Manille, 
parti de Siam en meme temps que nons, fut mis en 
arr~t a son arrivee avec Ie capitaine qui l' avoit amene; 
on l'envoya ensuite a Goa d'on il eut bien de la peine 
a s6rtir pour retoumer aux Philippines. 

Nous nous abandonnames l'annee snivante a la 
sage conduite de M. Constance. Ce ministre no us 
honora toujours d'une protection et d'nne amitie 
particulieres. Ce que nous estimions davantage en 
lui, c'thoit un fond de piete et de religion qui Ie 
portoit a former de grands projets pour la propa
gation de Ia foi. II proH~geoit tons les Missiounnires 
et les Vicaires apostoliques, et les aidoit a passer 
dans Ie lieu de leurs missions, engageant les capi
taines des vaisseaux qui partoient de Siam, ales 
porter sthement a Cam?oge, a la CJ)chinchine, an 
Tunquin et a la Chine. Il leur distribuoit a tous des 
charites considerables. II a rebati les eglises des Je
suites et des Dominicains de Siam. MM. nos Eccle
siastiques fran<;ais pourront dire eux-memes tous Ies 
biens qu'il leur a faits. 

Nous avons souvent deplore Ia mort tragique de 
eet homIP.e extraordinaue, et ll,OUS y avons ete d'au-
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tan1 plus sensiLles, qu'il ne lui a l)as e1~ impossihte 
de l'eVliter; mais Dieu qui l'atttl'tloit en ce moment, 
lui avoit donne un courage capahu:" de soutenir une 
si rude epreuve. Les Siamois, qui l'ont traite avec 
tant de cruaute, n'auront point manque de lui rr
procher ses grandes aumones , et tout ce qu'il avoit 
entrepris pour etablir solidement la religion chre.:. 
tienne dans les Indes. Mais ce qui pouvoit Ie rendre 
coupable devant eux , est ce qui nous donne Ie plus 
sujet de croire que Dieu lui aura fait part de ses 
gran des misericordes; car Ie Fils de Dieu a promis 
de se declarer hautement devant son Pere, pour 
ceux qui n'auront point rougi de lui devant les 
hommes ; et Dieu a des graces et des ressources in ... 
finies ~ pour mettre dans Ies voies de saInt ceux qui 
ont ete veritablement Z{~les, et pour y en faire entrer 
heaucoup d'autres. . 

Je ne parle point ici de l'illustre madame Cons
tance; il est impossible de penspr a ce qu'elle a 
soum~rt dans celle triste rev,olution, sans etre pe
lletre d'une vive douleur. On n'ignore pas en ~'rance 
l' extr~me misere a laquelle elle est enCore reduite, 
et c'est une chose bien affiigeante de vouloir et de 
ne pouvoir pas la soutenir comme on Ie souhaiteroit. 

Nous partlmes de Siam, pour Ia seconde fois, Ie 
19 juin 1687 , sur un navire chinois qui alloit a 
Nimpo. Outre que nos mesures etoient bien prises , 
Dieu donna encore visihlement sa benediction a 
notre voyage. Les Chinois qui nous conduisoient 
nous parurent fort superstitieux. lis avoient une 
petite idole a la poupe de leur vaisseau, devant la .... 
queUe ils entretenoient jour et nuit une lampe allu
mee : iis lui offroient assez souvent, avant qu'ils 
se missent a table, les viandes prt'iparees pour Ie 
repas. Mais comme ils s'apercevoient que nous n'y 
touchion~ poillt, toutes les 10is qu' on It's avoit ains! 
oiferles, lIs en firent mettre a part, et l' on ne pre~ 

sen wit 
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sentoit point a l'idole> ce qui etoil destine pour nous& 
Le culle qu'ils ren:!oient a cette fansse divinite ne 
se bornoit pas lu :' silnt que la terre paroissoit, celui 
qui avoit soin de l'idole, prenoit des rapiers peints 
et coupes en ondes, et les jetoit dans Ia mer, apres 
avoir fait une profollde inclination de ce cole-lao 
Quaad Ie calme nous prenoit, tout l'equipage pous
soil de temps en temps des cris , comme pour rap
peler Ie vent. Dans de gros temps, ils jetoient au 
fe-.t des plumes, pour conjurer da tempete et pour 
chassei' Ie demon, ce qui repandoit par tout Ie vais
sean une puantenr insupportable. Mais leur zele. 
ou plutot leur superstition, redoubla a la vue d'une 
montagne qu'on vecouvre en passant Ie canal de la 
Cochinchine : car outre les inclinations et les genu
flexions ordinaires, et tous les papiers a demi-bn"tle:; 
qu'ils jetoient dans la mer, les matelots se mirent a 
faire nn petit vaisseau de quatre pieds; il avoit ses 
mats, ses cordages, ses voiles et ses banderoles, sa 
houssole, SOIl gouvernail, sa chaloupe, son canon, 
ses vivres , ses marchalldises , et meme son livre de 
compte. On avoit dispose a la poupe, a la proue et 
sur les cordages, autant de petites figures de papier 
peint qu'il y avoit d'hommes sur Ie vaissean. On mit 
la petite machine sur un braneard; on la leva avec 
beaucoup de ceremonie; on la promena par Ie vais
sean au bruit dn tambour et d'un bassin d'airain. Un 
matelot habille en bonze condnisoit la marche, et 
s'escrimoit avec un long M,ton ell jetant quelquefois 
de grands cris. Enfin, on Ie fit deseendre donee
ment dans la mer, et on Ie suivit des yeux aussi 
loin que l'on pUI. Le bonze monta sur la dilIlette 
pour continuer ses clameurs , et apparemment ponr 
lui souhaiter un heureux voyage. 

Nous etlmes un calme de quatre 'jours a la hau
teur d'Emony (ville de la Chine ). L'horizon cou
vert de Images fort no irs , et les vents de nord et de 

T./X. A6 



~O2. LET T RES 

nord-est, qui souffioient de temps en temps, etoient 
des presages d\me grande tempete. Les Chinois 
alarmes invoquerent leur idole avec plus de ferveur 
que j amais, et dans la crain te d' ~tre surpris de ces 
furieux siphons, qui desolent ces mers, ils tacherent 
plusieurs fois de gagner la terre; mais ce fut en vain. 
lIs gardoient tous un morne silence, et ils trou
voient mauvais que nous parlassions entre nous 
autres Missionnaires. Notre in terprete no us en avertit 
en: secret, et nous marqua que notre tranquillite 
leur paroissoit d\m aussi mauvais augure, que Ie 
calrne meme. Nous fhues un vreu a saint Fran~ois
Xavier, patron de ces mers, pour obtenir un vent 
favorable. Dieu nous Ie donna des Ie lendemain, et 
nous passames heureusemellt entre la terre ferme de 
la province de Fo-kien, et l'ile Formose, dont nous 
vhues quelques montagnes a l'horizon. 

A trente ou quarante lic-ues de Nimpo, on entre 
dans un labyrinthe d'iles elevees, parmi lesquelles 
on ne se reconnolt pIns. Le parti que nous primes 
fut d' ubserver Ie chemin qlle fai50it notre vaisseau, 
les terres entre lesquclles il passoit, et sur lesquelles 
il portoit Ie cap, et d' en faire une carte particuliere , 
qui plit etre utile a ceux qui_ navigueront dans ces 
mers. Cette carte ne marquf' que notre route, quoi
qn'il y en ail d'autres anssi bunnes entre ces iles , et 
}lent-etre meilleures pour les grands vaisseaux: car 
je me souviens que nos pilotes sondoient souvent, 
et qu' en certains endroits ils ne trouvoient que quatre 
brasses d' eau. 

C'est aux Anglais qn'il faut s'adresser, si 1'on 
veut avoir nne plus grande connoissance de cette 
mer: car depuis tmis aus ils en ont fait nne carte 
gellPraIe.lls ont sonne partout; ils ont visite toutes 
les iles; ils sav('lIt ceJlPsqui sont habitees etcelles OU 
l'on peut se pourvoir d'eau. C est un travail de six 
mois, digne de l'application et dt! la curiosite de ces 
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Messieurs. J'ai vu nne de ces ca~tes a grands points, 
et fort bien dessinee, entre les mains de M. Cat
chepolle, homme de merite, qui est a present a la 
Chine, consul et president de la Compagnie royale 
d'Angleterre, pour tout Ie commerce que les Anglais 
y font. 

Nous mouillames enfin devant la ville de Nimp,o , 
Ie 23 juillet 1687 , trente-ql1atre jours apres avoir 
quitte la barre de Siam, el denx ans et demi depnis 
notre depart de France. Je ne vons dirai point, 
mon reverend pere, la joie dont nons flhnes pene
tres, et les actions de graces que nons rendlmes a 
Dieu, lorsque nOllS nous vlmes heureusemellt arri
ves au terme de nos plus ardens desirs. Il faut t'\tre 
appele anx missions, et y venir dans la senle ;vue de 
servir Dien, et de travailler au saInt des ames, ponr 
se former nne juste idee de ce qn'oll epronve dans 
ce moment. n fant bif'n dire que nous changeons 
alors de force, mutabunt fortitudillem ( Is. 40 ) ; 
car nous ne songions plus a Ja 'France, ui a ce que 
nous avions pu y laisser d espemllces et de donceurs. 
Ceue paix meme, dont nous jonissons dans les mai
sons religieuses, et les facilites que nOLls avons d'y 
vivre dans Ie recueillement qui peut tenir l'ame unie 
aDieu, n'elOient plus des objets qui nous toucbassent. 
La multitude des ames que llUUS avions devant les 
yeux, Ie choix qne Dieu avoit fait de nous pour leur 
porter sa connoissance , et les occasions de souffrir 
que nOllS esperions trouver , occupoient entierement 
nos esprits, et paroissoient devoir ample.rnent 110U$ 

dedommager de tout. 
Nimpo, que quelques Europeens ont appele 

Lz'ampo , est une ville du premier ordre de la pro
vince de Tche-kiam, et un tres-bon port sur la mer 
orientale de la Chine, vis-a.-vis du Japon. Elle est, 
selon nos observations, a 29 degres 56 minutes de 
l&titude septentrionale, eloignee de cinq ou six lieue$ 

.26., • 
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de Ia mer. On y va dans nne settle maree' p~r une 
fort belle riviere, large pour Ie moins de c.ent cin
quante toises, et profonde partout de sept ou huit 
hrasses, bordee de'salines des deux cotes, avec des 
villages et des campagnes cultivees, que de hautes 
montagnes Lerminent a l'horizon. L'embouchure de 
la riviere est defendue par une forteresse et. par une 
petite ville du troisieme ordre , nommee Tin-hay, 
environnee de tours et de bonnes murailles. Il y a Ia 
un bureau, ou ron reconnolt tous les vaisseaux qui 
entrent. I.es marchands chinois de Siam et de Batavia 
viennent tous les ans a Nimpo pour y chercher des 
soies: car c'est dans celte province que se trouvent 
les plus belles de la Chine. Ceux de Fo-kien et des 
autres provinces voisines y abordent aussi conti
nuellement. 

Les marchands de Nimpo font un grand com
merce avec Ie Japon, ou ils alloient des Ie temps 
de saint Frans;ois-Xavier; et c'est d'eUlt apparem
ment qu'il apprenoit ces particularites de Ia Chine, 
qu'il ecrivoit en Europe sur Ia fin de sa vie. Il pa
roit m~me qu'il avo it songe a passer a la Chine sur 
leurs vaisseaux. Liampo , ait-il ( lib. 4, ep. I ) , est 
'line BTande ville de la Chine. eloignee du Japon de 
cent cinquante lieues seulement ••• J' ai de fortes rai
sons de croire que ce sera la porte par OU les Mis
sionnaires de notre Compagnie entreront dans ce 
grand royaume. et que les autres religieux y pour
ront venir contenter Ie desir ardent que Dieu leur 
inspire de travailler au salut des injidetes. Je prie 
donc ceux qui desirent la conversion de ces peuples, 
de recommander l' affaire aDieu (Iiv. 3, ep. 5). C'est 
en ce temps-la tres-probabJement qu'il songeoit a 
s'adresser a l'Empereur du Japon meme, et a lui 
de~ander un passe-port: car on disoit que ce prince 
aVOlt ~lors u~.e liais.on si etroite avec I'Empereur de 
la Chme, qu 11 avon meme un de ses sceaux pour 
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sceller des patentes et des passe-ports aux vaisseaux 
et aux personnes 'qu'il voudroit y envoyer. 

Nons sommes, je crois, les premiers qui avons 
pris ce chemin, marque des les premiers temps de 
notre Compagnie, par l' A potre des lndes, et par 
ou apparemment il ei\t voulu entrer lui-meme a la 
Chine, si l'amhassade de Jacques PereIra n'elll pas 
manque par l'avarice et la jalousie dn gouverneur de 
Malaca, et qu'il eih pu preferer la route de Nimpo 
a celIe de Sancian , OU il mourut. 

Le pere Martini rapporle que de son temps notre 
Compagnie avoit une eglise a Nimpo. II faut que 
celte eglise ait ete entierement detruite dans l'irrup
tion des Tarlares : car nous ne trouvames en v arri
vant aucnn vestige ni d'eglise ni de christia;lisme. 
On etoit meme si pen accoutume a y voir des Euro
peens, que Ie peuple accouroit de toutes parts pour 
nous regarder, comme si no us eussions (he des 
hommes de quelque nouvelle espece. 

Les mandarins ayant su notre arrivee, voulnrent 
nous voir en particulier, et nous relfurent avec ci vilitee 
lIs nous demanderent ce que no us pretendion.s, et 
quel etoit Ie sujet de notre voyage. Nous repondlmes 
que la grande reputation de l'Empereur par toute la 
terre, et Ia permission qn'il donnoit aux etrangers 
de venir dans ses ports, nons avoit determines a en
treprendre ce voyage; que notre dessein etoit de de
meurer avec nos freres pour y servir Ie vrai Dieu; 
que no us avions appris a notre grand regret, que plu
sieurs d'entr'eux etoient deja morts, et que la plu

. part des alltres, accables de vieillesse et d'infirmites , 
demandoient du S€cours. 

J'ajonlai que Ie pere Ferdinand Verbiest s'etoit 
donne la peine de m'ecrire lui-meme en Europe pour 
m'inviter a venir a la Chine, et qll'il avoit donne sa 
fettre au pere Philippe Couplet qui me l'~voit fid~le
ment rendue. Il nous parut que ces offiClers avolent 
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une consideration particuliere pour Ie pere Verbiest; 
que nos reponses leur faisoient plaisir; et que s'ils 
eussent ete les mahres, ils nous auroient volontiers 
accorde Ja permitsi()n que nons leur demandions, de 
nous retirer en quelqu'une des eglises de notre Com
pagnie. Mais Ie vice-roi, qui haissoit notre religion, 
fut cause que nous ne pl.lmeS profiler de leurs bonnes 

. dispositions. Il les bIama d'avoir s6uffert que nous 
prissions nne maison a Nimpo, qnoique les chalenrs 
fussent alors si violentes, qu'il ellt ete impossible 
de dem~urer sur les vaisseanx. Il ecrivit ensuite contre 
nous au tribunal des rites, priant qu'on de£endit aux 
vaisseaux chinois qui trafiquuient dans les royaumes 
voisins, d' amener jamais aucun Europeen a la Chine! 
Pent-etre esperoit-il que Ia l'eponse du tribunal des 
rites noUS etant contraire, il pourroit confisquer a 
son profit Ie vaisseau qui nous avoit amenes et se 
saisir de tout <;e que nons avions apporte. 

Cependant, sans perdre de temps, nous man dames 
notre arrivee au Missionnaire de notre Compagnie 
qui demeuroit a Ham-Tcheou , capitale de la pro
vince, sans savoir encore son nom. Nous accompa
gnames nos lettI"es de celles que vons aviez en la bonte 
de nons donner pour Ie pere Verbiest. Par nne pro
vidence particuliere de Dieu, il se trouva que Ie 
Missionnaire de Ham-Teheou (hoit Ie pere Prosper 
Intorcetta, sicilien de nation, qui avoit eu Ie bonheur 
de souffrir pour Jesus-Christ la prison et l'exil dans 
]a derniere persecution. Comme il etoit venu en Eu
rope en 1672 pour les alIaires de la mission, je lui 
avois des-lars ecrit pour me joindre a lui, et me con
sacrer au service de l'Eglise de la Chine. Ainsi sa joie 
fut g~ande quand il apprit que nous ctions si proches 
de 1m. Dieu soit bini, nous dit-il dans la leHre qu'it 
nous ecrivit, de ce q,.t'i/ nous a fait enfin misericorde. 
II POllS a saupes du naufrage, afin de safJ,r->er par 
potre moyen cefte mission ajjligie ~ flui perissoit 
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tous les joursJaute d'oupriers et desecours (I). n 
nous envoya sur ie champ un de ses catechistes, qui 
etoit bachelier, avec deux de ses domestiques, et nons 
manda de queUe maniere no us devions nons com
porter avec les mandarins. 

Ayant appris ensuite, par Ie memoire qne nons 
lui envoyames, queUes etoient nos vues et nos des
seins, il nous repondit encore, en nons ouvrant son 
creur: Vaus m'apez pleinement eclairci, flit-il, sur 
tout ce que je roulois sapoir. Des que i' appris rotre 
arriree a Siam, je pqnsai to utes les chases qlte POltS 
me marquez; je ne sais si ce fltt par ltne inspiration 
particuliere, Olt par ltne simple conjectltre; ce que 
je rous puis dire, c'est qlte je POltS attendois apec 
impatience. Et presentement qlte POltS etes arril·'es , 
je suis comble de consolation. 

La resolution qu'avoit prise Ie vice-roi de Tche
ldam, d'ecrire a la cour des rites, pour nons faire 
renvoyer de la Chine, etoit la senle chose qui trou
bioit la joie de ce saint homme. II eut recours aDieu, 
et fit faire pour nous des prieres pllbliques dans Son 
'eglise. II obligea jnsqu'anx petits enfans a implorer 
Ie secours du Ciel. Quand iis etoient prosternes de
vant l'image du Sauveur, illenr faisoit prononcer ces 
paroles: Seigneur, en potre saint nom, conserpez les 
Peres qlti riennent trarailler au sallit de nos dmes. 

Pendant que nons demeurames a Nimpo, nous 
eumes plus d'nne occasion de parler aux mandarins 
de la grandeur et de la puissance de Dieu. Il y avoit 
trois on quatre mois qu'it ne pleuvoit point dans tout 
Ie pays, ce qui ruinoit les moissuns, et faisoit craindre 
une famine generale. On avoit ordonne des jelwes 

(I) Benedictus Deus qui fecit nobiscum mil'ericordiam 
saam. Liberavit vos a naufragio, ut prop!: naufragam .ftIis
sionem nos tram operariis destitutam vestrtl operd ac laboribUl' 
ab aquis lacrJ'marum summique mreroris eriperet. 
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dans la ville, et des prieres dans toutes Ies pago'des. 
Le gouverneur inquiet s'avisa de nous consulter sur 
les causes de cette secheresse. Il nous demanda 8i 
nous en avions aussi quelquefois en Europe, et ce 
que nous faisions alors pour en etre delivres. Nous 
lui repondimes que Ie Dietl que nOUS adorions elant 
tout puissant, IlOUS aviOlls recours a Ini, et que nous 
alI ions dans nos eglises implorer sa misericordt-. Mais 
il y a plus d'un mois, repliqua-t-il, que nous faisons 
ia meme chose: nous allons a fa porte du Midi, et 
a toutes les pagodes de la !lille sallS pou!loir rien ob
tenir. NOllS n'en sommes point surpris, Seigneur, 
lui repondimes-nous, et si !lOUS nous permettez de 
JlOUS dire librement nos pensees, nous !lOUS en decou
Jlrirons la !leritable cause. Nons commenyames alors 
it lui parler de Dieu, et a lui faire connoltre qu'il a 
cree Ie ciel et la terre, les hommes et tout ce qui 
est dans l'univers; que lout depend de lui, les phlles 
et la secheresse, Ia famine et I'abondance, Ies biens 
et les manx, avec lesquels il chatie ou recompense 
les hommes, selon qu'ille j nge a propos; que nous 
adressant a lui, comme nous faisions en Europe, 
nous priions ceilli qll'il falloit prier verilablement, 
parce qu' elant Ie sou verain Seigneur de toutes choses, 
il avoit Ie pouvoir d'exaucer nos prieres. Mat's il n 'en 
est pas ainsi de !lOS dieux, lui dimes-nous; ils ont 
des yeux, et ne voient point; ils ant des oreilles et 
n'entendent point; parce que ces fausses divillitt!s 
a.rant ite autrefois des hommes mortels, ils n' ont pu 
s' exempter de la loi commune de mourir, ni des suites 
Qrdinaires de la mort: ainsi n' ayant plus ni senti
ment ni poufloir J il ne .faut pas etre surpris s'ils ne 
pous ecoutent point. Le titre de diviniti qu' ils dennent 
de la liberalitif des empereurs" ou de la superstition 
de~ peuple~ 3 n' ajoute rim a ee qu'ils etoimt d'eux: 
memes, m ne leur donne aucun poufloir reel et verz
table de disposer des pluies J ou de commander SUT' 

ia terre (lUX autres hommes. 
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Le gouvernenr nons ecouta paisiblement, et nons 

pria de ~emander it notre Dieu qu'il leur accordat 
de la plme. Nous Ie feruns rolontiers ~ lui nfpbn
dimes-nons; mais tout Ie peztple ayant besoin de 
ceUe grace; if n'est pas juste que naus la deman
dions seuls. Eh bien, dit - il , j irai demain chez 
fOUS pour adorer Ie Dim du ciel, ct pour lui pd
senter des pmfums. J'admirai en cette occasion la 
ferveur de nos peres, et je fus charme uc voir qu'ils 
etoient remplis de cette foi vive que Notre-Seigneur 
recommandoit a ses A potres : Habete fidem Dei 
( Marc> I I > 22). Nous nous preparions a la ce
reinonie , lorsque nous apprlmes (Iue Ie gouverneur 
devoit Ie lendemain , en sortan t de notre maison, 
al1er avec tous les autres mandarins de la ville ~l nue 
montagne voisine sacrifier au dragon des eaux. Nous 
jugeames qu'un culte partage ne seroit pas agreable 
aDieu; ainsi no us e~1Voyames notre inlerprele lui 
dire qu'on ne pouvoit servir deux mahres; et qne 
sOil vouloit nous faire l'honneur de venir adorer Ie 
vrai Dieu chez nous , il l1e faUoit point qn'il allat 
ailleurs. Le gouverneur repondit que ne pouvant se 
dispenser de se trouver Ie lendemain au relluez-vous 
de la montagne, il ne viendroit pas chez nOlls. 11 
fit quelques jaurs apres un peu de pluie; mais elIe 
flit suivie dOun mage si violent et d'un vent si fu
rieux, que les campagnes en fment desolees ~ et 
qu'un grand nombre de vaisseaux perirent sur la cote. 
C'est ainsi que Dieu pnnit quelquefois les pecheurs, 
permettant que les remedes memes qu'ils souhailellt 
Ie plus ardemment, deviennent pourenx nne seconde 
punilion et un mal plus grand que tous les antres. 

Le 2 de novemhre, nons appdmes que l'Empereur 
nous appeloit a Pekin par cet ordre plein de bonte: 
Que tous fiennent a ma cour. Ceux qui saVellt les 
mathematiques demeureront auprcs de moi pour 
me serf'ir; les autres iront dans les provinces Ozf 
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bon leur sem'blera. Aussitl)t qu'Oll no us ent remis 
l"ordre imperial, les principaux mandarins de Nimpo 
nons rendirent des visites de congratulation, sur 
l'honneur que nous faisoit l'Empereur. Nous par
times incontinent, et nous primes notre route par 
la ville de Ham - Tcheou, capitale de la province, 
ou nous elImeS la consolation de voir Ie pere In
torcetta, et de passer quelques jours avec lui. Les 
Chretiens envoyes de sa part vinrent no us recevoir 
au bord de la riviere, et nous accompagnerent jus
qu'a l'eglise , ou Ie pere attendoit notre arrivee. II 
nous conduisit devant Ie grand autel, ou, pros
ternes devant l'image du Sauveur, nous adoranies 
Ie Seigneur qui nous combloit de tant de graces. 
Nous nous tournames ensuite vers Ie pere, et 
nous l' embrassames tendrement. Nos larmes, plus 
que nos paroles, lui marquerent notre joie, et 
la vive reconnaissance dont no us etions penetrE~s. 
Ce pere, qui est mort depuis quelques ann res , 
etoit alors vice-provincial de notre Compagnie it la 
Chine. Quoiqu~il fut tout blanc, et age d'environ 
soixante ans, il etoit encore d'une sante forte et 
vigoureuse. J'apporte son portrait en France; c'est 
celui qui fut peint apres sa mort, et que, selon la 
coutume des Chinois , on porta dans la pompe fn
nebre, lorsqu'on conduisoit son corps it la sepulture. 

Les antres villes par OIl nous passames depuis 
Ham-Tcheou jusqu'a Pekin, nous re~urent avec hon
neur. Nons etions accompagnes d'un mandarin, 
qui avoit soin de tout ce qui nous etait necessaire. 
J e sais qn'il y a des gens en France qui blament , et 
qui condamnent les honneurs que les Missionnaires 
permettent qu'on leur rende dans les pays infideles. 
Ce que je puis assurer, c'est que nous ne les cher
cho~s pas, et. que nous les evitons autaut qu'il est 
poss~ble. Mals on n'est pas maitre de refuser de 
pareilles distinctions a la Chine) quand on va ou 
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qu'on vient par ordre de l'Empereur. On seroit. 
regarM comme d~s imposteurs. dans les viBes par 
ou l'on passe, si l'on ne gardoit pas Cel article 
du ceremonial,. et qu' ~n se diL cependant ellf/oye 
ou appete dn Prmce. L avantage que nous en reti
rons ,et que personne, a ce que je crois, ne 
pourra mepriser, c'esl que les Missionnaires qui 
vont avec ces marques d'honneur, recommandent 
aux mandarins des provinces par ou iis passent , 
les autres Missionnaires qui travaillent dans leur 
district; c' est qu'ils apaisent les persecutions que 
la malice des infideles leur suscite quelquefois; 
c'est ellfin que les CIll'etiens, appuyes de leur 
credit, vivent en paix, et que les infideles ne 
craignent point d'embrasser notre sainte religion, 
quand ils Ia voient si bien protegee. Je ne parle 
point des hons offices qu'on rend aussi aux mar
chands europeens, qui ont quelquefois besoin de 
recommandation <lans un pays OU ils sont exposes a 
l'avarice et a Ia perfidie de certains officiers , qui ne 
sont pas toujours fort equitables. 

Nons n'arrivames a Pekin que Ie 7 fevrier de 
l'annee 1688. Tonte la cont etoit alnrs en denii 
pour la mort de l'Imperatrice , ai'eule de l'Empereur. 
Nos peres etoient plonges aussi dans Ia donleur , 
pour Ia perte qu'ils venoient de faire du pere Fer
dinand Verbiest, MceM dix jours auparavant d'nne 
Iangueur qui Ie consumoit depuis quelques annees. 
Ce serviteur de Dieu avoit beaucoup souffert pour 
Ia foi dans la derniere persecution. Il fut mis en 
prison, et charge de pesantes chaInes, qn'il porta 
plus long-temps que les autres confesseurs de Jesus
Christ. Dieu se servit de lui pour les faire rappeler 
de leur exil de Canton, et les retahlir dans leurs 
eglises" ou ils travaillerent a ramasser leur troupeau, 

'<Jlle la crainte des bannissemens et de la perte des 
hiens avoit dissipe. 11 fnt depuis ce temps-Ia Ie pro-
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tecteur .de la foi , et l'appui des Missionnaires que, 
les mandarins inquietoient on persecutoie~t dans 
les provinces. C'es1 ainsi qn'en parle Ie Pape Inno
cent XI dans Ie bref qu'il lui fi,t J'honneur de lui 
envoyer en 168 I. 

NOllS n'oublierons jamais que nons lui sommes 
redevables de notre entree a ]a Chine, et d'avoir 
rompn , par son credit, les pernicieux desseins du 
vice-roi de The-kiam. Notre joie ellt ete complete, 
si, comme il Ie desiroit, nous enssions pu Ie voir 
avant sa mort, lui commnniquer nos desseins, 
profiter de ses lumieres, et prendre des regies de 
co'nduite d'un homme que tons les Chretiens de la 
Chine regardoient avec raison comme ]eur.J-pere et 
Ie restaurateur de notre sainte religion en leur 
pays. Mais Dieu nous faisoit d'ailieurs assez d'autres 
graces. Comme nons ne pensions point it demeurer 
a la cour, mais it nons repandre dans les provinceg 
pour travailler au salut des ames, nous nous nf
signames plus aisement a Ia volonte de Dieu. Le 
pere Gerbillon comptant sur ses forces, que l'exces 
du travail a beaucoup diminuees depuis ce temps
Ia, demanda instamment d'aller aux extremites de 
Ia province de Chun-Si, dans l'ancienne eglise du 
saint homme Ie pere Etienne Faber, fraoyais de 
nation. C' est la mission Ia plus rude e1 la plus labo
rieuse de la Chine, et celle ou l'on est plus destitue 
de loute consolation humaine. Le pere Bou vet souhai
toit de passer dans Ie Leao-lon, et dans Ia Tartarie 
orientale, au l'on n'a point encore preche l'evangile: 
les autres n'avoient point encore pris de parti. 

Cependant nons demeurions taus dans la maison 
de nos peres de Pekin. J'y trouvai Ie pere Antoine 
Thomas, que j"avois vu autrefois a Paris, quand il 
y passa pour alIef a la Chine. Je tachai de ie con
soler sur la mort du pere Verbiest dans qui mitre 
1 . " 
es raisons communes, il perdoit un veritable ami. 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 4[3 
11 nous disposa, de son cote, a soutenir avec cou
rage les contradictions allxqnelles nons devions nous 
attendre, en ajoutant que chaqlle Missionnaire devoit 
s'appliquer ces paroles de saint Paul : Omnes qui 
pie flolunt fliflere in Christo Jesu persecutionem 
patientur (II. Tim. 3, 12 ): Tous ceux qui fleulent 
rirre dans la pihe, selon Jesus-Christ, soujJriront 
persecution. 

Le pere Joseph Tissanier, fran~ais, m' ecrivit en 
ce temps-la de Macao a peu pres la meme chose. 
C't~toit un excellent religieux, qui avoit ete provin .. 
cial e1 visiteur de la mission. Ces avis ne nons inti
miderent point, par la grace de Dieu, parce qU'Oll 
ne nons promettoit que ce qne nous etions venus 
chercher dans les missions. 

Les obseques dll pere Verhiest se firent Ie I I mars 
1688. Nous y assistames, e1 voici l' ordre qui fut 
garde en cette ceremonie. Les mandarins que l'Em
pereur avoit envoyes pour honorer cet illustre de
funt, etant arrives sur les sept heures dn matin, 
nous QOus rendimes dans la salle ou Ie corps etoit 
enferme dans son cercueil. Les cercueils de la Chine 
sont grands, et d'nn bois epais de trois ou quatre 
pouces, vernisses et dores par dehors, mais fermes 
avec un soin extraordinaire, pour empecher l'ail' d'y 
penetrer. On porta Ie cercueil dans la rue, et on le 
posa sur un brancard au milieu d'une espece de donle 
richement couvert, et soutenn de quatre colonnes. 
Les colonnes etoient revetues d'ornemens de soie 
hlanche (c'est a Ia Chine la coulenr du dellil). et 
d'une coionne a l'antre pendoient pillsieurs festons 
de diverses autres couleurs, ce qui faisoil un tn~s-bel 
efiet. Le bran card etoit attache sur deux mats d'ull 
pied de diamctre, et d'une longueur proportionnee 
a leur grosseur, que soixanle on <{uatre -vingts 
hommes arrano-es des deux coles devOtent porter sur 
1_ b • , d 
tt:urs epaules.Le pere supeneur, accompagne e 
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tous les JesuitE:s de Pekin, se mit a genoux devant 
Ie corps au milieu de la rue. Nous fimes trois pro~ 
foudes inclinations jusqu'a terre, pendant que Ies 
Chretiens, qui elOient pnfsens a cette triste cere~ 
monie, fondoient en larmes', et jetoient des cris ca
pables d'attendrir les plus insensibles. La marche 
commenca en5uitf' dans cet ordre. 

On voyoit d'abord un tableau de vingt-cinq pieds 
de haut sur qtiatre de large, orne de festons de soie, 
dOllt Ie foud elOit d'un tafetas rouge, sur lequel Ie 
110m et la dignite du pere Verbiest etoient eCl'its en 
chinois en gros caracleres d'or. Cette machine, que 
plusieurs hommes soutenoient en l'air, etoit prece
Jel' par une troupe de joueurs d'instrumens, et suivie 
d'une autre troupe qui portoit des etendards, des 
festons et des banderoles. La croix paroissoit en
suite daI1S nne grande niche oruee de colonnes, et 
de divers ouvrages de soie. Plusieurs Chretiens sui
voient, les uns avec des etendards comme les pre
miers, et les autres Ie cierge a Ia main. lIs marchoient 
deux a deux au milieu des va5tes rues de Pekin, 
avec une mudestie que les infideles admiroient. On 
vayoit apres dans une niche rimage de la sainte 
Viergeet de l'enfant .Jesus tenant Ie globe du 
moude en sa maiu. Les Chretiens qui suivoient 
av(;ient aussi a la main des cierges et des etendards, 
com me ceux qui preddoient. 

Un tableau de l' Auge gardien venoit encore, ac
compagne de la meme maniere, et suivi du portrait 
du pere Ver:)!est , quon portoit avec taus les sym
boles qui convenoient aux charges d0nt I'Empereur 
l'avoit honore. NOlls paroissious immediatement 
apr.es avpc no') habits de deuil, qui sont blanes a la 
CbJne~ comme j'ai dit; et d'espace en espace nouS 
m;irqulOns Ja trislesse dout nons elions penetres, 
par des sanglots reite!'l~s, selon la coulume du pays. 
~e corps du pere Verbiest suivoit accompagne des 
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mandarins que l'Empereur avoit nommes pour ho
norer la memoire de ce celebre Missionnaire. Ils 
etoient tous a cheval. Le premier etoit Ie beau-pere 
de l'Empereur; Ie second, son premier capitaine 
des gardes; le troisieme, 1m de ses gentilshommes, 
et d'aulres Illoins qualifies. Toute cette marche, 
qui se fit avec un bel ordre et une grande modestie, 
etoit fermee par cinquante' cavaliers. Les rues etoient 
hordees des deux cOtes d'un peuple in'tlni, clui gar
doit un profond silence en nous voyant passer. 

Notre sepulture est hors de la ville dans nn jardin 
qu'un des derniers empereurs chinois donna aux 
prerpiers Misl>ionnaires de notre Compagni~. Ce jar
din est ferme de mnrailles, et on y a bati: une cha
pelle et quelques petits corps de logis. 

Qlland nous fUmes arrives a la porte, nous nous 
mimes tous a genollx devallt Ie corps. au milieu du 
chemin, et nous fimes trois fois les memes inclina
tions. Les pleurs des assistans recommencerent. On 
porta Ie corps aupres dll lieu OIl il devoit etre in
hume; on y avoil prepare un antel, sur lequpi etoit 
la croix avec des cierges. Le pere superieur prit alors 
un surplis, recita les prieres, et fit les encensemens 
ordinaires marques dans Ie ritnel. Nous nous pros
ternames encore trois fois devan t Ie cercueii , gu' on 
detacha du brancard pour Ie mettre en terre. Ce fut 
alors que les cris des assistans redoublerent, mais 
avec tant de violence, qu'il n' etoit pas possible de 
retenir ses larmes. 

La fosse etoit nne espece de caveau profond de 
six pieds, long de sept et large rte cinq : il etoit pave 
et revetu de briques de tous COleS, ('11 forme de mu
raille. Le cercueil fllt place au milieu comme sur 
deux treteaux de brigues, hauts d'environ un pied. 
On eleva ensnite les morailles du cavean jusqu'a la 
hauteur de six on Sf'pt pierts, et on les termina en 
voute, avec une croix. au-dessus. 
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Ellfin, a quelques pieds de distance du tombeau, 
on pla~a une piece de marbre blanc de six pieds de 
bant, en comprenaut la base et Ie chapiteau, sur le
quel etoient ecrits, en chino is et en latin, Ie nom, 
l'ilge et Ie pays du defunt, l' annee de sa mort, et Ie 
temps qu'il avoit vecu a la Chine. 

Le tombeau du pere Matthieu Ricci est Ie pre
mier au bout du jardin,. dans un rang distingue, 
comme pour marquer qu'il a ett~ Ie fondateur de 
cette mission. Tous les autres sont ranges sur deux 
lignes au-dessous de lui. . 

Le pere Adam Schall est d'un autre cote, dans 
une sepulture vraiment royale, que l'Empereur qui 
regne aujourd'hui lui fit faire quelques annees apres 
sa mort, Iorsqn'on retablit la memoire de ce grand 
~m~. _ 

Avant les ob_seques du pere Verbiest, I'Empe
reur, qui venoit de finir son deuil pour la mort de 
l'Imperatrice son aleuIe, avo it envoye demander 
nos noms, et s'informer de nos talens et de notre 
capacite. La paix dont jouissoit alors son Empire 
par ses soins, depuis les deux derniers voyages qu'il 
avoit faits en Tartarie, et dont nons avions lu la re
lation thant encore a Paris, nous donna occasion de 
repondre, entre antres choses, qu'on admiroit en 
France son esprit et sa conduite, et qu' on y estimoit 
extremement sa valeur et sa magnificence. II s'in
forma de I age du Roi, des guerres qu'il avoit sou
tenues, et de la maniere dOlll il gouvernoit ses etats. 
Nous satisfimes a toutes ces questions en sujets fi
deles, et veritablement penetres des halites qualites 
de notre anguste monarque. L' otIicier qni parfoit de 
la part de l'Empereur ,nous dit que, quoique son 
maitre ne nous connih pas encore, il avoit nean
moins deja pour nous Ia me me bit>nveillance que 
pour les mltres. p~res; qu'il regardoit Ie courage avec 
leql1el no us qlUttlOns nos parens et notre patrie, po~r 

vellif 
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venir a l'extremite dn monde precher l'evanaile 

'11 d I ,., b" comme nne preuve SenSI) e e a vente de notre 
religion; mais que, pour en etre parfaitement 
convaincu, il voudroit voir a la Chine quelques mi
racles semblables a ceux qn'on racontoit avoir ete 
faits autrefois ailleurs pour la confirmer. Le prince 
n'en demeura pas la : il nous fit I'honneur un jour 
de nons en voyer de son the, et du meilleur vin de 
sa table. Nons apprtmes qu'il vouloit me retenir a 
sa cour avec mes compagllons, et qn'il pensoit des 
ce temps-la a nons donner nne maison dans son pa
lais. Mais Dieu, qni no us deinandoit ailleurs, ne 
permit pas que ce dessein s'executilt sitot. Nuns ne 
savions point encore assez de chinois , et nons n'"n
rions pn dans cespremiers commencemens, lui 
donner la satisfaction qu'il attendoit. 

C'etoit all tribunal des rites a nons presenter a 
l'Empereur, parce que c'etoit ce tribunal qui avoit I 

reen l'ordre de nous faire venir a la cour. II nous 
appela done apres les obseques du pere Verbiest, 
c'est-a-dire, aussitot que, selon Ie ceremonial dt' Ia 
Chine, il nous fut libre de sortir. Nous vlmes ce re
doutahle tribunal, ou, quelques annees auparavant, 
tous les Missionnaires avoient paru charges de 
chaInes. II n'avoit rien de grand ni de magnifique 
pour Ie lieu. Les mandarins, assis sur uue estrade , 
nous re<;nrent avec honneur, et nous parlerent apres 
nous avoir fait asseoir. J~e premi-er president, tar
tare, ayant ,rec;:u les ordres de l'Empereur, nOllS dit 
que ce prince souhaitoit nons voir Ie lendemain, ('t 
que c'etoit Ie superieur de notre maison qui nous 
presen teroit. 

Ce fut done Ie ~ I mars 1688, que nons etunes 
l'honneur de sainer l'Empereur. Ce grand prince 
nous temoigna beaucoup de bonte; et apr;'s lionS 
avoi~ fait un rel)roche obligeant de ce q,ue BonS ~e 
vouhons pas tous demeurer a sa cour, 11 nons Je-

T. IX. 27 
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vendredi saint, il s'en trouva un bien plus grand 
nombre a l'adoralion de Ia Croix, qui se fit avec 
toutes les ceremonies de rEglise; mais Ie concours 

\augmenta considerablement Ie jour de Paques : ce
pentlant il y eut peu de communions, parce que 
nOllS, ne savions pas encore assez de chinois pour 
entendre indifIeremment les confessions de toutes 
sortes de personnes. 

Les manuarins de Ia ville nons vinrent visiter; 
quelques - uus meme entn~rent dans l'eglise, et y 
aUilrercnt Notre-Seigneur en se mettant a genoux, 
et s'incli.nant profolldement devant son image. Il y 
en avoit un qui pensoit a embrasser notre sainte re
ligion , et qui nons commulliqua son dessein. Deux 
bacheliers chn':liells, mais qui ne faisoient plus, 
dqmis quelcJucs a:mees, aucun exercice du chris
tianisme, parce qu'ils avoient pris des engagemens 
crimint:'ls, nous vincent voir aussi. Apres les avoir 
emhrasses, nous leur dImes, que nous les regardions 
comme nos freres ; que s'ils m'oient des diJIicultes, 
nolts les aiderions avec plaisir ales surmonter; 
qll'il ne Ja llo it point se decollrager; que Ie demon 
faisoit tous ses '!iforts pour nous perdre , mais que 
Dieu Fou/oit toujours notre salut> et ne no liS refu
soit jamais les graces necessaires pour.r trafJailler. 
Nous les reconduisimes par l'eglise ou ils firent leur. 
prieres, et adorerent Jesus-Christ. 

Pendant mon sejour a Kiam-tcheou, qui ne fut 
que de qllinze jours, je baptisai deux personnes, 
et Ie pere de Visdelou aUa a quatre Iielles, ou il baptisa 
cinq enfans, et administra Ies sacremens a une 
femme qui se mouroit. Le pere Ie Comte et lui se 
separ.erent quelque temps apres mon depart. Le pere 
de V lsdelou demeura dans Ia province de Chan-Si, 
et y parcourut sonvent, avec beaucoup de fatigue, 
les Chrelienles les plus eloigIH~es. C' est dans ces em
plois apostoliqlles qui sont capables d'occuper Ull 
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homme tout entier, que redoublant son travail, et 
se servant du genie heurenx que Dieu lui a donne 
pour les langues, il commen~a cette etude difficile 
des caracteres et des livres chinois , dans l()qllelle ill 
a fait depuis de si grands progreso Le pere Ie Comle 
passa dans la province de Chnl1-Si, et y travailla 
pendant deux aIlS a la conversion des peuples. On 
voit dans les memoires qu'il a donnes au public, et 
qui sont ecrits avec tant de politesse, une partie 
des benedictions que Dieu versa sur ses travaux. 
Nous primes la hauteur du pole de Kiam-tcheoll , 
que nons trouvames etre a 35 degres 36 minutes et 
10 secondes. Les cartes dn pere Martini la mettent a 
36 degres 50 minutes. 

La route depuis Pekin jusqu'a Ia province de 
Chan-Si> est Hne des plus agn~ables que j'aie vues. 
On passe par neuf ou dix villes, et entr'autres par 
celle de Paotim-fou , qui est la demeure du vice-roi. 
Tout Ie pays est plat et cultive, Ie chemin uni et 
borde en pillsieurs endroits d'arbres, avec des mu
railles pour couvrir et garantir les campagnes. C'est 
Ull passage continuel d'hommes, de charrettes et de 
betes de chargf'. Dans l'espace d'llne lieue de cl!\:,
min, on rencontre deux ou trois villages, sans comp
ter ceux qn' on voit des deux cotes a perte de vue 
dans la campagne. n y a sur les rivieres de beaux 
pants a plusieurs arches: Ie plus considerable est 
celui de Lou-ko-kiao, a trois lieues de Pekin. Les 
garde-fallS en sont de marbre ; on compte de chaque 
cClte cent qllaran te-hllit poteaux, avec des lionceaux 
au-dessus en diHjhentes attiludes, et aux deux 
bouts du pont quatre elephans accroupis. 

Je par'tis de Kiam-tcheon Ie 5 mai 1688, pour 
aller a Nankin. Le pere Ie Comte et Ie perc de Vis
dt>lou voulurent m'accompagner jusqlle hors de Ia 
ville. Nous rencontnlmes la nos principaux Cl1fe-

. ., .. ." i tIens, qm, a notre UlS~U, aVOlcut prepJ.re sur 1e 
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chemin nne table couverte de fleurs et de parfums, 
avec nne collation fort propre. C'est la coutume de 
1a Chine d'ell user ainsi, qnand on vent marquer 
du respect et de l'attachement a nne personne qui 
s'en va. II faUut s·arreter pour repondre aux civilites 
et aux remerc1mens qu'ils nous faisoient d' etre venus 
les visiter. Comme nous parlions avec cordialite, 
tous nos sentimens furent pleins de tenuresse et d·af
fection, Je me separai d·eux avec regret, et prenant 
conge dans Ie meme lieu des deux peres, mes fideles 
compagnons de voyage depuis plus de trois ans, je 
partis senl pour me rendre OU la divine Providence 
m'appeloit, apres avoir lu dans l'office de ce jour-ill 
ces paroles de saint Paul: Et nunc ecce alliga~s 
ego spiritu pado in Jerusalem, fjUte in ea penturll 
sunt mihi ignorans ( Act. c. 20 ). Mon voyage dura 
vingt-sept jours, et j'en marquerai ici quelques par
ticularites. 

A pres qu' on a passe Ia riviere de Fl1enho, qui est 
a l' orient de la ville de Kiam-tcheou, on tronve 
pendant dix lieues un pays plat, couvert d'arbres et 
fort bien cultive , avec un grand nombre de villages 
de tons cotes, et termine, a l'horizon, par une 
chaine de hatlles mont agnes. On passe par deux 
villes du troisieme ordre, et l'on entre ffisuite dans 
des montagnes, Ott, en cinq jours de marche, je 
fis quarante lieues. Je montai presque tonjours, et 
souvent avec peine. Ces montagnes, dans l'endroit 
OU je Ies ai paSSel'S, etoient quelql1efois steriles, 
malS Ie plus sou vent elles etoient de bonne terre, 
et cultivees jusque sur Ie bord des precipices. On y 
t~ouve qu~lquef?is des p~aines d; trois ou qnatre 
henes, enVlronnees de colhnes et d autres montagnes, 
desorte qu'on croiroit etre dans un bon pays. J'ai 
vu quelques-.nnes de ces montagnes, coupees en 
terrasse depms l~ bas jusqu'au haut. Les terrasses, 
au nombre de SOlXante et de quatre-vingts, sont les 
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nnes sur les atltres, a la hauteur seulcment de trois 
ou quatre pieds. Quand les montagnes sont pier
reuses, les Chinois en detachent des pierres , et en 
font de petites murailles pour soutenir les terrasses ; 
ils applanissent en suite la bonne terre, et y sement 
du grain. C'est une entreprise infinie, qui fait voir 
combien ce peuple est laborieux. Je n'ai vu qu'une 
ville du troisieme ordre dans ces montagnes; mais 
j'ai trouve partout beaucoup de villages et des 
hameaux sans Hombre. J'y ai vu de la faioence comme 
la notre; on y fait en plusieurs endroits de la poterie, 
qui se transporte dans les villes et dans les provinces 
voisines. Je me trouvai un jour dans un chemin 
etroit et profond, ou il se fit en peu de temps Ull 

grand embarras de charrettes. Je crus qu'on aUoit 
s'emporter, s'entre-dire des injures, et peuH~tre se 
battre, comme il arrive souvent en Europe; mais 
je fus surpris de voir des gens qui se sailloient et 
qui se parioienl doucement, comme sOils se fussent 
connus et aimes, el qui ensuite s'entr'aidoient mu
tuellement a se debarrasser et a passer. Cet exemple 
doit bien confondre nos Chretiens d'Europe, qui 
savent si peu garder la moderation dans de pa"reilles 
rencontres. 

Quand on vient a la fin de ces montagnes, dont 
la descente est fort rude> quoique taillee dans Je 
roc, on decouvre la province de Honan et Ie Hoam
ho, c'est-a-dire, Ie Fleupe Jaune, qui serpenle 
fort loin dans ]a plaine. Le cours de celte riviere cst 
marque par des vapeurs blanches, au par une espece 
de brouillard que Ie soleil attire. I .. es bies etoient 
deja fort hauts dans ces plaines, et les. epis tout 
formes, an lieu que dans les montagnes , et a cinq 
ou six lieues an-dela, ils etoient en her be , et six 
doigts seulement hors de terre .. 

Je fis quatre-vingts lieues dans cette pro~in~e '0 en 
marchant toujours dans un pays plat, malS ~l bIen 
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cultive, qu'il n'y avoit pas un pouce de terre perdu. 
J'y vis des bles semes a. la ligne comme Ie riz; il 
n'y avoit que cinq Oll six pouces entr£' chaque ligne. 
J'en vis d'autres qui etoient semes indifferemment et 
sans ordre, comme nous faisons en France. Leurs 
camp agnes n'avoient pas des sillons comme les 
uOlres. Je ne passai que par sept villes, mais je de
couvris de tous cotes, soit dans Ie chemin, soit dans 
It,S campagnes , un si grand nombre de bourgs et de 
',illnges, qne je crois que Ie Honan est nne des plus 
hrlles provinces de la Chine. Je passai Ie 1I0am-ho 
a lIeuf lieues dt' Cay-fnm-fou , capitale de la pro
vince. C'est la riviere Ia plus rap ide que j'aie trouvee. 
Sc'S ('<HE sont d'uue couleur jaune, parce qu'elle 
enlraille beaucoup de terre; ceUe qu'on voyoit sur 
}(:'s hords eloit tit' Ia me me couleur. Ce fleuve est peu 
profulld dalls l'endroit OU nous Ie passfnnes; maisil 
est large de pres d'une demi-lieue. 

J' admirai en ce lieu la furce dun batelier chinois, 
lnrsqu'il fallut embarquer mes hardes. J'avois deux 
caisses de livres qui pesoient deux cent cinquante 
Evres chinoises, c'est-a.-dire, plus de trois cents 
livres poids de France. Le muletier avo it fait de 
grandes difficultes de Ies recevoir a. Kiam-tcheou, 
disant qn'elles etoient trop pesantes, et que son 
mulet ne pourroit pas les porter pendant un si long 
voyage. Le batelier vint, les prit, et les chargea sur 
ses epaules toutes deux, avec l' attirail qui servoit a 
les lier, et les porta gaiement dans sa barque. Je 
ll'entrai point dans la ville de Cay-fum-fon, parce 
que les portes en etoient fermees, et qu'on cherchoit 
avec grand soin soixante a quatre-vingts voleurs, les
qnels,.qnelques jours auparavant, avoient force etpille 
la matson d'un mandarin, qui garde les tributs de 
l'Empt'reur. 

De Ia province de Honan, on entre dans celIe 
de Nankin, et on y marche pendant environ soixante 
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lieues, avant que d'arriver a la capitale. La province 
de Nankin n' est pas si belle ni si peuplee de ce cote
la, que du cote dn midi. Apres avoir passe par 
quatre villes, je vins a Pou-keou, qui est ulle petite 
place environnee ue bonnes murailles, et situee sm' 
le Kiang, ce grand fleuve qui traverse toute la Chine 
d'occident en orient, et qui la separallt en deux 
parties a peu pres egales, dont l'uhe contient les 
provinces du nord, et l'autre celles dll sud, porte 
l'abondance partout, par la facilite qu'il y a d'y na
viguer en tout temps et en toutes sorles de barques. 
Ce fleuve est large de pres d\me lieue devant Pou
keou, et profond en certains endroits de vingt
quatre et de trente-six tchams, a ce qu'on m'assura, 
quand je Ie passai. Un tcham est une perche de lit 
Chine, qui vaut dix de nos pieds. 

La ville de Nankin n'est pas sur Ie Kiang, mais a 
deux ou trois lieues dans Ies terres. On peut s'y 
rendre par plusieurs eunaux qui sont couverts de ba
teaux, parmi lesquels il y a un grand nombre de 
barques imperiales, qui ne Ie cedent presque point 
aux vaisseaux pour Ia grandeur. Elles sont lres
propres, vernissees au-dehors, dorees en dedans, 
avec des salles et des ehambres tres-bien meublees, 
pour les mandarins qui viennent a la cour, on 
qui ~on t obliges de faire quelques voyages dans les 
provlllces. 

An reste, Nankin ne s'appelle plus de ce nom, 
qui signifie en chinois la COUT'du Sud, eomme Pekin 
signifie la COUT du NOTd. Pendant que les six grands 
tribunaux de l'Empire etoient egalement en ces deux 
villes, on les appeloit COUTS; mais pf(~sentement qu'ils 
sont tous rennis a Pekin, l'Empereur a donne Ie 
nom de K iam-nim a la ville de Nankin. On ne laisse 
pas cependant, dans Ie disc ours , de I'appeler sou
vent de son ancien nom, mais on ne Ie souffriroit 
pas dans les actes publics. 



426 LETTRES 

J'arrivai a Nankin Ie 31 mai 1688, et j'ydemenrai 
plus de deux aus. Durant ce temps-la, j'allai voir·Ia 
fameuse chretieute de Cham-hai·. Elle -est proche de 
la mer orientale, a Iwit jourllffes de Nankin, quoi. 
qu'elle so it de la meme province. CeLte florissante 
eglise doit son commencement a Ia conversion du 
docteur Paul, qui par son me rite et par sa grande ca
pacite parvint a Ia dignite de Colao, du temps du 
pere Pticci. Comme il etoit dans ce pays-la, et qu'il 
avoit un grand zele pour la religion, il aU ira une in
finite de gens au christianisme : car les Chinois ont 
une si grande estime pour les savans, que qu.and 
quelqu'un d'eux se convertit, c'est toujours pour 
plusieurs atItres un exemple auquel ils ne resistent 
guere. Nos lettres, disent-ils, preferent la IOl du 
Seigneur du del !! celie des bonzes, et a toutes les 
autres religions de la Chille; il faut done qu' elle 
soit la meilleure. Et ce n'est pas seulement dans Ie 
territoire de Cham-hal, mais par toute Ia Chine que 
Ie peuple raisonne de la sorte. Aussi avons-nous re
marqne que dans tous les lieux OU il Y a quelques 
bachelier~ et quelques licencies chretiens, nous y 
avons une nombreuse chfihiente. D'ml I'on voit de 
queUe con~equence il est, pour Ie bien de Ia religion, 
de gagner it la Chine les gens de leltres, d'apprend~e 
leurs Iivres et leurs sciences, de s'accommoder, au
tant que la religion Ie peut permettre, a leurs cere
monies et a leurs usages, pour s'insinuer plus aise
ment dans leur esprit: car en les meprisant, on les 
perd, e~ avec eux beaucoup d'autres qui se seroient 
con vertIs. 
o Pend~nt mon sejour a Cham-hal, je visitai plu. 

sleurs fOIS Ie tombeau du pere Jacques Ie Favre, il
lustre par SOil eminente venu et par sa grande cara
cite. Iloeloi~ tils d'un conseiller au parlement de Paris, 
e~ enseIgnOIt avec beau coup de succes et d'applau
dissement la theologie dans l'universite de Bourges, 
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quand Dieu l'appela aux missions de Ia Chine, OU 
il a tr;availle pendant plusieurs annees a la conver
sion des ames, et ou il est mort {'u odeur de saintete. 

Je ne vous parlerai point, mon reverend pere, du 
peu de bie~l que j'~if~it a ~ankin, ou ie demeurois 
avec Ie pere Gablam, qm me donnOlt de grands 
exemples de vertu. J'instruisois les cluetiens, j'en
tendois les confessions, et j'administrois avec lui Ies 
autres sacremens. M. l' eveque de Basilee, dom Gre
goire Lopez, dominicain, et son provicaire Ie pere 
Jean-Frans:ois de Leonissa, franciscaill, aujourd"hui 
eveque de Berite, demeuroient avec nOllS en ceue 
grande ville. M. l' eveque d' Argolis, franciscain, et 
Ie pere Basile de Glemona, son compagnon, y 
vinrent en suite , et j' eus la consolation de Ies y voir 
pendant plus d'un an. Quoiqu' on m' eta fait de grands 
eloges de ces prelats, je puis assurer que leur verttl 
et leurs grandes qualites surpassoient tont ce qu'on 
m'en avoit pu dire. Leur gouvernement etoit aimable, 
et ils faisoient aimer celui de la sacree Congregation 
par leur douceur et par leur sage conduite. Comme 
ils n'envisageoient que Ie bien de la mission, et 
comme c'etoit aussi uniquement ce que nOlIS cher
chions, ils commencerent bienLot a proteger les Je
suites frans:ais, et a leur donner des marques de cette 
affection solide qu'ils ont toujours eue pour eux, 
comme on Ie pent voir par les lettres qu'ils ant sou
vent ecrites en leur faveur au Pape et a la sacree Con
gregation. 

Au commencement de l'annee 1689, l'Empl:'reur 
fit un voyage dans les provinces du Midi. Il passa 
parIes villes du Sou-teheou, de Ham-lcheou e1 de 
Nankin. La veille qll'il arriva a Nankin, nons al
lames, Ie pere Gabiani et moi, a denx Iieues de la 
ville, Sllr la route qu'il devoit tenir. Nous passamrs 
I~ unit, dans un village, ou il y avail s?ixante C1~re
bens d nne IDeme {amille : nons leur fImes nne IflS-
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truction, ~t plusieurs d'entr'eux se confesserent. I. 
Iendemain nous vimes passer l'Empereur, qui eut I 
honte de s'arreter et de nous parler de la manier 
du monde la plus obligeante. 11 etoit a cheval, sui, 
de ses gardes-du-corps, et de deux ou trois mille Ci 

valiers. La ville Ie vint recevoir avec des etendard! 
des drapeaux de suie, des dais, des parasols, { 
d'alltres ornemens sans nombre. De vingt pas e 
vingt pas, on avoit eleve dans Ies rnes des arcs d 
triomphe revetus de hrocard, et omes de festoll! 
de rubans, et de houpes de soie, sous lesquels il pas 
soit. 11 y avoit dans les rues un peuple infini, mal 
dans un si grand respect, et dans un sileuce si pro 
fond, qu'on n'entendoit pas Ie moindre bruit. L'Ern 
pereur avoit resoln de partir des Ie lendemain. TOll 

Ies mandarins l'ayant supplie de demeurer quelqlH 
jours, et de faire cet honneur a la ville, il ne voulll 
pas Ies ecouter; mais Ie peuple elant venu ensuit 
demander la meme grace, l'Empereur l'accorda, I 
demeura trois jours avec eux. 

On ne sera pas surpris de cette conduite, si 1'0 
en considere la raison. Le soulevement des villes I 

Ia revolte des provinces viennent presque toujoUl 
des avanies et des vexations injustes que les mand; 
rins exercent sur Ies peuples. Ainsi il est de la honr 
politique que les Empereurs, dans ces sortes ( 
voyages, se concilient, autant qu'il se peut, respr 
des peuples, meme au prejudice des grands. Pel 
dant Ie sejour de l'Empereur a Nankin, nouS a 
lames tous les jours au palais, et il nous fit I'honnel 
d' envoyer aussi tous les jours chez nous un ou del 
gentilshommes de sa chamhre. 11 me fit demander 
1'0n voyoit a Nankin Ie Canopus; c'est une hel 
etuile du Sud, que les Chinois appellent Lao-gil 
sing (1' etoile des vieillards, ou des gens qui vive 
Io~g-~emps ) ; et sur ce que je repondis qu',elle p 
rOlssOlt au commencement de la nuit, l'Empere 
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alia un soir a. l'ancien observatoire, nomme 
sing-tai, uniquement pour la voir. 

Ces bontes de l'Empereur nous firent beaucoup 
d:honneur, parce qu'il no us les temoignoit a. la vue 
de toute la cour et des premiers mandarins des pro
vinces voisines, qui s' en retournoient en suite dans 
leurs gouvernemens, prevenus en faveur de notre 
sainte loi, et des Missionnaires qui Ia prechent. II 
partit de Nankin Ie 22 mars, pour s'en retoumer a 
Pekin. Comme notre devoir nous obligeoit de lui 
faire cor,tege pendant quelques jours, nous fhnes en
virontrente lieues a. sa suite, apres quoi nous l'at
tendimes au bord d'une riviere. II no us apen;:ut, 
et eut Ia bonte de faire approcher notre canot, que 
sa barque tralna durant plus de deux Iieues. II etoit 
assis sur une estrade; il lut d'abord notre cheou
puen, c'est-a.-dire, Ie remerciment que nous lui fai
sions par ecrit, selon Ia coutume de la Chine. Ce 
cheou-puen, etoit ecrit en caracteres fort menus: 
c'est ainsi que Ies inferieurs en usent a la Chine a. 
l'egard de leurs superieurs; et plus la dignite des 
superieurs est elevee, plus les caracteres dont Ies in
ferieurs se servent doivent etre petits et Mlies; ce 
qui paroh etre tres-incommode pour l'Empereur. 

Ce grand prince no us traita dans cette derniere 
visite avec beaucoup de familiarite; il nons de
manda comment nons aVlons passe Ie Kiang, et s'il 
trouveroit sur sa ronte quelques-unes de nos eglises. 
II no us montra lui-meme ce qu'il avoit de livres avec 
lui, et donna en notre presence 'divers ordres aux 
mandarins qu'il avoit appeles; et apres avoir fait 
mettre dans notre canot du pain de sa table, et quan
lile d'autres provisions, il nous renvoya combles 
d'honneur. 

Cependant Ie perl' Gerbillon et Ie pere Bouvet ne 
manquoient pas d' occupation a Pekin. Comme les 
peres Pereyra et Thomas etoient obliges. dtpuis la 



430 LETTRES 

mort dll pere Verbiest, d'aller tous les jours au pa ... 
lais, et de prendre soin dn tribunal des mathema. 
tiques, les deux peres Fran\fais etoient charges de 
presque loute la cluetiente de cette grande ville. Ils 
sortoieut tous les jours pour entendre les confessions 
des malades, et leur administrer les derniers sacre
mens. Les dimanches et les fetes, ils etoient occupes 
it confesser les fideles, a instruire et baptiser les ca· 
techumenes, et a faire les antres fonctions propres 
de notre ministere. L'Empereur qui les avoit fort 
gOihes tous deux avant son voyage, les engagea a 
son retour a apprendre la langue tartare, afin de pou
voir s'entretellir avec eux. 11 leur donna pour cela 
des maltres, et prit un so in particulier de leur etude, 
jusqu'a les interroger et a lire lui-meme ce qu'ils 
avoient compose, pour voir Ie progres qu'ils faisoient 
en cette lallgue, qui est beaucoup plus aisee it ap
prendre que la chinoise. 

Ce fut en ce temps-Ia qu'on parIa de faire la pail 
avec les MosCDvites. Nous HImes fort surpris d'ap
prendre que cette nation, qui est proche de nous en 
Europe, flIt en guerre avec les Chinois. Ils avoienl 
trouve Ie moyen de se faire un chemin depuis Mos
cou jusqu'a trois cents lieues de la Chine, 5'avan~anl 
d'abord par la Siberie, et sur diverses rivieres, commE 
1'Irtis, l' Obr , Ie Genz'ssee, et l' Angara qui vient dll 
lac Baical, situe au milieu de Ia Grande-Tartarie 
Ils entrerent ensuite dans la riviere de Selenga, el 
penetrerent jusqu'a celle que les Tartares appellen 
Sangalien-olila, et Ies Chinois He/on-kz'an , c'est-a
dire, la riviere dli Dragon nair. Ce grand fleUVl 
traverse Ia Tartarie , et se jeue dans la mer orientall 
au nord du Japon. 

Les Moscovites ne se contenterent pas de fain 
ces decouvertes; ils bitirent de distance en distanci 
~f's forts et des villes sur to utes ces rivieres, pOll 
s en assurer Ia possession. Les plus proches de 1: 
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Chine etoient Selenga, Nipchou et Yacsa. La pre
miere de ces places etoit balie sur la riviere de Se
lenga; la deuxieme ,sur Ie Helon-kian, au 52e degn~ 
de latitude septentrionale, et presque dans Ie meme 
IDeridien que Pekin; la troisieme, sur Ie meme fleuve, 
mais beaucoup plus a l'orient. 

Les Tartares orientaux, sujets de l'Empereur, 
qui occupent toute cette vaste elendue de t~rre, entre 
la grande muraille et la riviere de Helon-kian , furent 
etonnes de voir les Moscovites venir leur disputer la 
chasse des martres zibelines, dans un pays dont ils 
pretendoient etre les mahres, et batir des forts pour 
s'en em parer. lIs crurent qu'ils devoient s'y opposer, 
et c'est ce qui les obligea de prendre deux fois Yacsa. 
Les Moscovites s'opiniatrerent a conserver ce fort, 
et a Ie nhablirautallt de fois; de sorte que les sujets 
de querelles et de disputes augmentant tous les 
jours, il faUut en empecher les suites. On proposa 
de part et d'autre de regler les limites des deux em
pires. Les czars de Moscovie envoyerent leurs pleni
potentiaires a Nipchou. L'Empereur y envoy a aussi 
des ambassadeurs avec Ie pere Thomas Pereyra, por
tugais, et Ie pere Gerbillon, qui devoient leur ser
vir d'interpretes. Et afin de faire voir l'estime qll'il 
avoit pour ces deux peres, il leur donna deux de 
ses propres habits, et voulut qu'ils fussent assis avec 
les mandarins du second ordre; mais comme ces 
officiers p~rtent au cou une espece de chapelet, qui 
est la marque de leur dignite, et qu'on ne croit pas 
tout a fait exempt de superstition, il permit aux J e
suites de mettre leur propre chapelet a leur cou , au 
lieu de celui des mandarins, afin que par Ia croix et 
les medailles qui y sont attachees, on pih facilement 
les reconnoitre et discerner ce qu'ils etoient. 

11 se trouve des occasions importantes, Oll des 
manieres engageantes avec un peu d'usage du monde, 
lle sont pas inutiles a un Missionnaire. Le ,Pere Ger-
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billon s' en servit avantageusement en celle-ci. Comme 
il venoit de France, ou 1'0n parle souvent des inte
n~ts des princes, et ou Ies guerres continuelles et les 
lraites de paix font faire mille reflex ions sur ce qui 
est prejudiciable ou avantageux aux nations, il eut 
Ie bOllheur de trouyer des expediens pour concilier 
II's Chinois et les Moscovites, qui ne s'accordoient 
wr rien, et qui etoient prets a rumpre leur.s confe
rences. Les Moscovites etoient fiers, et parloient 
avec hauteur; les Chinois de leur cote croyoient etre 
les plus forts, parce qu'ils etoient venus· avec une 
bonne armee, et qu'ils en auendoient une autre de 
la Tartarie orientale, qui montoit Ie flellve Helon
kian. Leur intention neanmoins n'etoit pas de faire 
]a guerre: car ils craignoient que Ies Tartares occi
dentaux ne se joignissent aux Moscovites, on que 
ceux-ci ne donnassent dll secours anx autres, s'ils 
formoient queIque dessein contre Ia Chine; ainsi ils 
souhaitoient la paix et ne la pouvoient conclure. Les 
deux peres Ies voyant dans cet embarras, et s'entre
tenant avec les Chinois sur les difficultes qui arn~loient 
Ia lH~guciation, apprirent d'eux que l'Empereur per
mettroit volontiers aux Moscovites de venir a Pekin 
tous les ans pour faire leur commerce. Si cela est, 
frpliqua Ie pere Gerbillon, tene;; pour certain, Mes
sieurs, qu'il n' est pas dijficile de faire la paix a~ec 
eux, et de les ramener dans tous ('os sentimens. Les 
plenipotentiaires chino is fentendirent avec plaisir, 
ct Ie prierent de passer dans Ie camp des Muscovites, 
et de leur proposer les memes choses qu'il venoit de 
dire. Il y alIa, et Dieu benit son entreprise:" car les 
Moscovites ayant con~u que la liberte de venir tra
fiquer t~us les an~ a Peki~ , etoit Ie plus grand avan
tage qU~lls pouvOlent espeter, comme Ie pere Ie leur 
montra clairement, ils cl~derent Yacsa, et accep
te;ent.le~ limites que proposoit I'Empereur. Cene 
llegoCIatlOn ne dura que peu d'heures: Ie pere revint 

au 
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l1u commencement de la unit, avec un traite de paix 
tout dresse, que les pIenipotentiaires signerent deux 
jours apres, et jUTl!rent solennellement a la tete de 
leurs troupes, prenant a temoin Ie Dieu des Chre~ 
tiens, v;ai Sei~neur du ciel et de la terre, qu'ils Ie 
garderOleilt fidelement. 

Cette paix fit beaucoup d'honneltr aux detlx Mis
sionnaires; toute l'armee les ell felicita; mais celui 
qui letlr fit plus de caresses fut Ie prince Sosan, chef 
de l'ainbassade. Illes remercia plnsieurs fois de l'avoir 
tire d'un grand embarras, et leur dit en particulier 
qu'ilspouvoient compter sur lui; s'il avoit jamais 
occasion de leur faire plaisir. Le pere Gerbillol1 prit 
ce moment ponr lni decouvrir nos sentimens. Vous 
sorez, Seigneur, lui dit-il, que!s sont les motifs 
qui nous obligent de quitter tout ce que noUs apons 
de pI its cher en Europe, pour penir en ce pay s-ci; 
tous nos dhirs Se terminent a faire COllnoz'tre Ie 
prai Dieu , et a faire garder sa sainte loi; mais ce 
9ui nous desole, c 'est que les dernier s edits defendent 
aux Chinois de l'embrasser. Nous pous SuppliOllS 
done, puisque pous apez lant de bonle pour nous, 
de loire leper ceUe defense quand PO us y perrez 
quelque jour; no us sentirons plus pipement ce/te 
grdee, que si pous no us combliez de richesses et 
d'honnelJrs, parce que la conversion des dmes est 
l'unique bien auque! nOlJS soyons sensibles. Ce sei
gneur fnt edifie de ce diseours, et promit de nons 
servir effic~en1ent en toute rencontre. Il nous tint 
parole quelques annees apres fort generensement, 
quand on ernt £In'il faUoit demander ouvertement a 
l'Empereur la liherLe de la religion chretienne. 

Le pere Verhiest, et les autres peres de Pekin, 
avoient tonjours ardemment desire d' obtenir cette 
grace. lIs avoient souvent pense aux moyens dont 
ils devoient se servir pour en venir a bout; mais 
l'affaire lenr avo it to'ujollrs parn si delicate, qu'ils 

T. IX, 28 
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u'avoient ose la proposer, dans la crainte de faire 
coufirmer peut-ttre les anciens edits, el de redaire 
]a religion a de plus fttcheuses extremites; mais Dieu 
dont la conduite est toujours merveillellse, disposa 
l' esprit de l'Empereur a leur accorder ceUe grace. 
V oici comme la chose se passa. 

Ce prince voyanl tout son empire dans une pro
fonde paix, resolut, ou pour se divertir, ou pour 
s'occuper, d'apprendre les sciences de l'Europe.1l 
choisit lui-meme l'arithmetique, les elemens d'Eu
elide, la geom(hrie pratique, et la philosophie. Le 
pere A ntoine Thomas, Ie pere Gerbillon et Ie pere 
Bouvet eurent ordre de composer des traites sur ces 
matieres. Le premier eut pour son partage l'arithme
tique, et les deux autres, les" elemens d'Euclide et la 
geometr~. Us composoient leurs demonstrations en 
tartare: ceux qu'on leur avoit dOl1IHfs pour maltres 
en ceue langue les revoyoient avec eux ; et si quelqae 
mot leur paroissoit obscur ou moins propre, ils en 
substituoient d'autres en la place. Les peres presen
toient ces demons trations, et les expliquoient it l'Em . 
pereur, qui comprenant facilement tout ce qu'on 
lui enseignoit, admiroit de pIllS en plus la solidile 
d.e nos sciences, et s'y appliquoit avec une nouvelle 
ardeur. 

lIs alloient taus les jours au pabis, et passoient 
rleux heures Ie malin et deux heures Ie soir avec 
l'Empereur. Illes faisoit ordinairement monter sur 
son estrade, et les obligeoit de s'asseoir.a ses cotes 
pour lui montrer les figures, et pour les lui expli-
'Iuer avec plus de facilite. ' 

Le plaisir qu'il prit aux premieres lec;ons qu'Oll 
lui donna fut si grand, que quand me me it allott it 
s~:m palais de Tchan-tchun-yiien, qui est a deux 
heues de Pekin, il n'interrompoit pas son travail. 
l..es peres etoient obliges d'y aller taus les jours, 
quelql1e l€. mps qu'il fit. "Ils partoient de Pekin dt:s 
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quatre heures du matin ~ et ne revenoient qu'all 
commencement de la nUlt. A peine etoient-ils de 
retour, qu'il falloit se remettre au travail, et passer 
souvent une partie de la ~lUit a composer et a pre
parer les le~ons du lendemain. La fatigue extreme 
que ces voyages continuels et ces veilles leur cau
soient, les accabloit qulquefois; mais l'envie de 
contenter I'Empereur, et l'esperance de Ie fendre 
favorable a notre sainte religion les sOlltenoient, et 
adoucissoient to utes leurs peines. Quand ils etoient 
retires, l'Empereur ne demeuroit pas oisif; il repe
toit en son particulier ce qu'on venoit de lui expli
quer: il relisoit les demonstrations, il faisoit venie 
quelques-uns des princes ses enfans pour les leue 
expliquer lui-meme, et il ne se donnoit aucun re
pos qu'il ne Silt parfaitement ce qu'il avoit envie 
d'apprendre. 

L'Empereur continua cette etude pendant quatre 
ou cinq ans, avec la meme assiduite , sans rien di
minuer de son application aux affaires, et sans man
quer un seul jour a donner audience aux grands 
officiers de sa maison, et aux cours souveraines. 11 
ne s'arn3toit pas a la seule speculation, il y joignoit 
la pratique; ce qui lui rendoit l' etude agreable, et 
lui faisoit parfaitement com prendre ce qu'on lui en
seignoit. Quand on lui expliquoit, par exemple , les 
proportions des corps solides, il prenoit une boule, 
Ia faisoit peser exactement ~ et en mesuroit Ie dia
metre. n calculoit ensuite quel poids devoit avoie 
nne autre boule de meme matiere, mais d'tm plu!O 
grand ou d'un plus pelit diamew-e , on quel diametre 
devoit avoir une boule d'un plus grand ou d'un plus 
petit poids. n faisoit ensuite toumer une boule qui 
avoit ces diametres on ces poids, et il remarquoit si 
Ia pratique f(~pondoit a la speculation. Il examinoit, 
avec Ie meme sa in , les proportiolls et la capacile 

20 .• 
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des cubes, des cylindres, des cones entiers et tron
qlH~S, des pyramides et des spheroldes. 

Il niveia lui-meme, durant trois Oll quatre Iieues, 
Ia pente d'une riviere. Il mesuroit quelquefois geo
metriquement Ia distance des lieux, la hauteur des 
montagnes, la largeur des rivieres et des etangs, 
prenanl ses stations, pointant ses instrumens dans 
tOltleS les forme5, et faisant exactement son caleul. 
Ensuite il faisoit me surer ces distances, et il etoit 
char me , quand il voyoit que ce qu'il avoit trouv'! 
par Ie calcul, s'accommodoit parfaitement ace qu'on 
avoit mesure. I~es seiglleurs de sa cour, qui eLOient 
presens, ne manquoient pas de lu; en marquer de 
l'admiration: il recevoit av~c plaisir leurs applaudis
semens, mais il les tournoit presque toujours a la 
louange des sciences d'Europe ei des peres qui les 
lui enseignoient. L'Empereur s' occnpoit ainsi, et 
vivoit avec eux dans nne espece de familiarite qui 
n' est pas ordinaire aux princes de la Chine, lorsque 
Ia persecution de Ham-tcheou eclata: eUe ne pou
voit arriver dans une conjoncture plus favorable. 

On avoit tache dans les commencemens de l'as
soupir, par des lettres de recommandation que Ie 
prince Sosan, a Ia priere du pere Gerbillon, ecrivit 
lui-meme de Tartaric, on il etoit avec l'Empereur; 
mais ees lettres arriverent trop tard. Le vice-roi de 
Tchc-kiam, qui etoit l'auteur de celte persecution, 
ne pouvoit plus reculer avec honneur. Ii avoit fait 
Une declaration injnrieuse au christianisme , ordonne 
aux fideles de la ville et de toutc la province de re
tourner a la religion dn pays,fait fermer notre eglise, 
et afilcher a Ia porte 'me copie de sa declaration. 

Le.pere Intorcetta fut appele par son ordre dans 
le~ t~Ibu~anx inferi~nrs, et interroge par queUe per
mISSIOn II demeurOlt dans la ville. Ce fidele minislre 
de. Jesl1.s-Christ soufI'roit paliemment tous Ies mau
vms traltemeus du vice-roi, mais il eloit extreme--
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ro~nt s.ensible aux ~l;U~ d.e ?Oll t~ollpeau. Ce 9ui 
m aJllzge Ie plus, m ecnvolt-tl un Jour, ce sont les 
/Jz'olences 9u'on exerce contre mes pauvres Chrhiens; 
on tire deux de I' argent, on va dans leurs ma/sons , 
on les maltraite, on leur arrache les saintes ima
ges, et il n' est point de jour 9u' on ne leur fasse de 
nou/Jelles vexations • 

. Les peres de Pekin ayant re~u des copies de tous 
les actes et de toutes les procedures du vice-roi , et 
voyant que la persecution ne cessoit point, consul
Ie rent leurs amis sur ce qu·ils avoient a faire. Tous 
furent d'avis qu'ils devoient recourir a Ia clemence 
de l'Empereur, et lui presenter ces copies memes 
qu'on leur avoit envoyees. IJe prince, qui etoit fort 
content d' eux, les ecouta favorablement: it offrit 
d'abord d'etouffer sans bruit ceUe persecution, en 
ordonnant au vice-roi de se desister de son entre
prise, et de laisser Ie pere Intorcetta et tous les Chre
tiens en paix. Mais ce sera tOlljours a recommencyr, 
reprirent avec respect Ies peres, si Votre M ajJstif 
n' a la bontt! cette fois-ci d'y donner un rem Me t$u
rable: car si maintenant 9ue nous approchons. to'lts 
les jours de sa personne, et 9u' on voit les bontes 
qu'elle a pour nous> on ne laisse pas de traiter 
nos frercs et notre sainte loi d'une maniere si vio
lente, 9ue ne devons-nous point craindre 9uand 
nous n' aurons plus cet honneur? 

Comme Ie pere Ie Gobien a raconte fort an long 
tout ce qui s'est passe en cette persecution, dans 
l'histoire de l'edit de I'Empereur de la Chine en 
fareur de la Religion chretienne, q;u'il a don nee au 
public, ie ne Ie repeterai point lci. L'Empereur 
permit donc aux peres de lui presenter nne requete 2 

afin que cette affaire fut jugee splennelleme?t par 
la voie des tribunaux, et qu'on se reglat ensulte sur 
ceUe decision dans les provillces. 
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Ils en dresserent deux. pour choisir celie qui con
viendroit Ie mieux. Ce prince Ies vonlut voir, et 
~pres les avoir lui-meme examinees, il leur fit dire 
qne ces reqlletes ne snffisoien t pas pour obliger les 
tribunanx a leur accorder ce qu'ils demn.ndoient; mais 
il n'en demeura pas la: par une bonte qu'on ne peut 
assez admirer, illellr en fit donner secretement une, 
capable de faire l' efIet qu' on pretendoiti On avertit 
ensuite les peres Pereyra et Thomas, qui avoient 
soin alors du tribunal des matheIlliltiques, de la venir 
presenter publiquement un jour d'audience. L'Em
pereur, comme s'il n'en ellt rien su, la re!fut avec 
divers autres memoires, et ordonna a Ia cour des 
l'ites de i'examiner selon la coutume, et de lui en 
faire son rapport. J'ai (lUI dire qu'on leur insinua de 
sa part qu'il falloit avoir egard aux peres europeens 
en cette occasion. Cependant Ies mandarins n'en 
firent rien; car apres avoir rap porte taus Ies edits 
qui avoient ete faits pendant sa minorite contre la re
ligion chretienne, avec ce qn'ils contenoient de plus 
()dieux , ils conclnrent que l'affaire dont il's'agissoit 
etoit deja decidee, et qu'on ne devoit point per
mettre rexercice de cette religion a la Chine. L'EIl1-
pereur, peu satisfait de leur reponse, la rejeta, et 
leur ordonna d'examiner une seconde fois la requete 
fIll'on Jeur avoit mise entre Ies mains: c'etoit leur 
marquer assez clairement qu'il sonhaitoit une reponse 
favorable; mais ils n'eurent pas plus de complaisance 
dans Ie second rapport que dans Ie premier; ils 
l'ejetterent encore notre religion, et persisterent a 
ne vonloir pas qu' eUe fltl authentiqnement approuvee 
dans l'Empire . 

. On s'ei.onnera pent-etre qu'un tribunal ait ose 
fa!r~ plusieurs /ois de pareilles resistances, VLl Ja 
deference parfatte que tous les mandarins ont a la 
Chine, non-seulement pour les ordres, mais meme 
pour les moindres inclinations de l'Empereur. 
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L'aversion que les Chinois ont tonjoms eue pour 
les etra'llgers, pent bien encette occa~ion en avoir 
porte quelques-nns d'entr'eux a se declarer si ouver
tement contre la libertl~ de la religion chretienne. 
Mais je crois, pour moi, que la fermeu~ qu'ils 'firent 
paro1tre alors venoit encore d'un autre principe. 
Lorsque I'EmpereUf interroge les tribunaux, et qu'ils 
r~pondent selon les lois, on ne peut les blamer ni 
leur faire Ie moindre rep roche ; au lieu que s'ils 
repondent d'une autre maniere, les censeurs de 
I'Empire ont droit de les accuser, et l'Empereur a 
droit de les faire punir pour n'avoir pas suivi les 
lois. Ce qui me confirme dans ma pensee, c'est quP
Ie prince Sosan dit neltement a l'Empereur, qu'il 
faUoit qu'il usat de son autorite pour revoquer et 
ahroger les edits qui proscrivoient la loi de Dieu. De 
pins, la suite nous a fait connoitre que la cour des 
rites, bien loin de nons etre contraire, comme eIle 
etoit autrefois, a pam disposee dans ces dernier:. 
temps a nous faire plaisir. 

Quoi qu'il en so it , l'Empereur voyant qu'il n'ob
tiendroit tien par la voie des tribunaux , prit Ie parti 
d'approuver ce que la cour des riles avo it juge. Cette 
cour permettoit au pere Intorcetta de demeurer [t 

Ham-tcheou, et aux Europeens seulement d'adorer 
Ie Dieu du ciel dans leurs egli~es, et de faire pro
fession de la religion cluetienne; mais elIe defendoit 
aux: Chinois de lembrasser, et confinnoit Ies anciens 
edits. Ceue nouvelle fnt un conp de foudre pour Ies 
peres, et eIle Ies jela dans nne si grande consterna
tion, qlle l'Empereur ell fnt smpfis et touche. n tacha 
done de les consoler; mais leur affliction etoit trop 
grande pour eIre soulagee par des paroles ou par 
des caresses. Nous sommes, disoient-ils a ceux qui 
leur parloient de sa part, comme des gens qui ont 
continuellement dNant les yeux, les C07~f)S morts. de 
leurs peres et de leurs meres ( c est une expreSSlQO 
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qui frappe heaucoup les Chinois). L'Empereur leur 
otli.-it d'envoyer quelqu'un d'entr'eux dans les pro~ 
vinces , avec des marques d'honneur, qui convain .. 
croient tout Ie monde de l'estime qu'it faisQit des 
Peres europeens, et de l' approbation qu.'il donnoit 
a leur loi. Enfin, voyant que leur douleur, bien loin' 
de diminuer, semhloit s'augmenter chaque jour, et 
qu'ils paroissoient ne plus s'affectionner a rien, il 
en voya querir Ie prince Sosan, pour Ie consulter sur 
les moyens qu'il pourroit y avoir de les contenter. 

Ce ministre zele se souvint alors de la parole qu'it 
avoit donnee au pere Gerbillon a la paix de Nipchou. 
A pres avoir fait l'eloge des peres, it representa ~ 
l'Empereur les services considerables qu'ils avoient 
rendns a l' etat, et ceux qu'ils rendoient encore tous 
les joms It Sa Majesti~; que leur profession leur 
faisant mepriser les dignites et les richesses, on ne 
pouvoit les recompenser qu'en leur permettant de 
pnkher publiqllement leur loi par tout l"Empire; qtl(~ 
cette loi etoit sainte, puisqu'elle proscrivoit tous les 
vices, et 9.~1' elle enseignoit lao pratique de toutes le~ 
vertus. LJ~mpereur convenolt de tout ce que lUI 
representoit Ie prince Sosan. Mais quel moyen d(J 
II'S satisfaire, dit ce grand prince, sl'les tribunaux 
s' olstinent a ne /Jouloir pas approu/JeT leur lqi jl 
Seigneur, repondit...il, il faut leur montrer que /JOU$ 
fit's Ie maitre. Si FOUS mel'ordonnez, j'irai trOlJfler 
II'S mandarins, et je leur parlerai sifortement, qu'il 
n~r en aura aUCZJn qui s'etoigne des sentimens de 
Potre Mo/este. 

Je ne rapporterai point ici la harangue qu'illeur 
fit , ~arG: qu'.on la troll.ve dans Ie livre dont j'ai dej~ 
parle. Pllen n est plus vIf, plus fort, ni plus digne de 
ce grand hom me; son esprit, son u:eur, sa droitura 
et sa, g~andeuf d'ame y paroissent egalement. I .. es 
mandan~s tartares se rendirent les premiers ala forca 
(}e ses nusons? les Chinois suivirent, et consentire~n 
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a ce qu'il voulut •. L'acte fut dress~ sur Ie champ, et 
jl y fit mettre de Sl grands eloges de la loi chretienne 
'd' 1I que 1 Empereur , It-on, en effa~a quelques-uns llli-

m~me; illaissa neanmoins les points essel1tiels qui 
regardoient la saintete de Ia religion, la vie exem
plaire des Missiol1naires qui la prikhoient ~ la Chine 
depuis cent ans, Ia permission qu' on donnoit aux: 
Cbinois,de I'embrasser, et la conservation des eglises 
'Iu' on avoit deja faites. II ratifia tous ces points, et la 
cour des rites les envoya, selon la coutume, par totHeS 
les villes de 1'Empire, OU il furent affiches publique
ment, et enn'gistres dans les audiences. 

V dml de queUe maniere fut obtenue Ia liberte de 
Ia religion chretienne , qu' on Msiroit depuis tant 
d'annees, et pour laqueUe on avoit fait tant de prieres 
en Europe et a Ia Chine. Et par une disposition parti
Cllliere de sa providence, Dieu permit que les sciences 
dont nous fllisons profession, et dans lesquelles nons 
avons tache de nous rendre habiles aVllnt que de 
passer a la Chine, fnrent ce qui disposa lEmpereur 
it nous accorder cette grate; tant il est vrai qu'il ne 
faut pas negliger ces sorles de moyens, tout humains 
qu'ils sont, qnoiqu'on ne doive pas s'y appuyer 
comme sur des secours infaillihies ou absolmnent 
necessaires, puisque l' etablissemellt de In religion ell 
Ia conversiun des infideles est toujours l'ouvrage de 
Ia grace toutepuissante du Seigneur. 

On nons a rapporte plusieurs fois que quelques 
Missionnaires avoient tt~moigne faire pell de cas de 
eet eJit, parce qu'ils n' 3voient pas tuute la liberttf 
qu'ils auroient souhaitee pour s' etablir en di vers 
Iieux, etque quelques mandarins s' opposoiellt ( .,cure 
a Ia predication de l'evangile, et detollflloiellt les 
infideles de se faire Chretiens. Ces sentimens me 
paroissent pen raisonnables; car quand l'Empcrellr 
ullroit permis de biltir des eglises partont, ce (~;je 
ion edit ne d6clare pas, un Missionnaire doit toll~ 
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jours se souvenir que les persecutions sont insepa
rables de son etat, et des entreprises qu'il formera 
pour Ia gloire de Dieu. On pourroit demander a ees 
personnes, s'illeur seroit aise de s' etablir a leur choix 
dans toutes les villes d'Europe, ou cependant les 
gouverneurs et les magistrats sont chretiens, et dis
poses a favoriser lout ce qui regarde Ia gloire et Ie 
service de Dieu. Il ne faut done pas s'etonner si ron 
tronve quelques oppositions a la Chine, ou Ies man
darins sont patens, et quelquefois amis partieuliers 
des bonzes, et fort eloignes du christianis~ne. II est 
vrai neanmoins que ces mandarins-Ia m~mes sont 
beaucoup retenus par <;et edit, et que depuis que 
nous l'avons ohtenu, les Missionnaires vivent plus 
en rep os dans les provinces. On ne les inquiete plus 
sur les eglises qu'ils on t deja; et s'ils en venlent fair~ 
de nOllvell~s, pour peu de soin qu'its prennent de 
s'attirer l'amitie des gouverneurs el des autres offieiers 
des lieux, so it en leur faisant quelque present, so it 
en cherchant des recommandations aupres d'eux, ils 
reussissent toujours. Pour les mandarins qui nom 
sont aflectionnes, ils se preY-alent en toute occasion 
de la declaration de l'Empereur , pour nous sou ten i) 
contre ceux qui venlent mettre obstacle a nos eta
hlissemens. Enfin, il est certain que l'Empereur eroil 
nous avoir fait une grande faveur de nous l'accorder: 
car lorsqu' on lui annon~a que tous les peres etoienl 
venus pour avoir l'honneur de Ie remercier: lIs oni 
grande raison, repliqua-t - il; mais a~ertissez-leJ 
qu'ils ecri~ent dans les pro~inces d leurs compa
gnons, de ne se prevoloir pas trop de la permissim 
Eju' on leur donne, et de s' en ser~ir a~ec tant de sa· 
gesse, Ejue je ne refoi~e jamai.r aucune plainte de It 
po..rt ~es mandarins: car s'ils m'en faisoient, ajouta 
t-Il, Je la re~oquerois sur Ie champ, et alor s ils n. 
pourroient s'en prendre qu'd eux-memes. 

Apres que cetle affaire de l'edit fut achevee, rEm 
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pereur Teprit ses etudes, et Ies peres continuerent a 
Ie serVlr avec une nouvelle ardeur. II eut envie 
d'avoir des instrumens de mathematiques; nous lui 
envoyames les notres qu'il avoit deja vns; mais il 
n'en connoissoit pas alors l'usage. II les trouva si 
beaux et si justes (car ils etoient faits par les plus 
hahiles ma1tres de Pn.ris), qu'il desira d'en avoir 
davantage. Les mandarins en firentchercher dans 
tous les ports, et envoyerent a Pekin tont ce qu'ils 
en purent tronver. L'Empereur au commencement 
les recevoit tons, de quelque nature qu'ils fussent, 
et ce n'etoit pas un petit travail pour les peres de Ia 
Cour, que d'en deviner l'usage; car il faUoit Ie mettre 
par ecril clairement , et Ie montrer a ce prince, qui 
est rxact, et qui ne laisse rien passer. 

Nons n'etions en ce temps-Ia que cinq peres fran
~ais a la Chine, deux a la cour et trois dans les pro
vinces. J'etois a Nanl,in avec Ie pere Gabiani, et 
MM. les ev~ques de Basilee et d' Argolis, comme 
j'ai deja dit. Le pere de Visdelou et Ie pere Ie Comte 
travailloient avec beaucoup de fruit dans les provinces 
de Chan.-Si et de Chen-Si , lorsque Ie demon, ennemi 
de la paix, nons vint donner un autre sujet d'affiic
lion. Les Portugais de Macao se saisirent d'nn jeune 
peintre franyais, qui nous apportoit nos pensions, avec 
quelques livres et quelques instrumens de mathema
tiques. IIs Ie mirent en p'rison , et l'envoyerent sous 
bonne garde a Goa, 011 il mournt qnelqne temps 
apres. La perte que nons souffrimes en cette occasion 
nOlls reduisit a de si grandes extremites, que Ie pere 
Ie Comte et Ie pere de Visdelou furent obliges de 
quitter leurs missions, et de s'approcher des ports 
pour y pouvoir suhsister. J'allai avec Ie pere Ie 
Comle a Canton, dans Ie dessein de nous faire rendre 
justice, et d'emp~cher qu'il n'arrivat rien de sem
blahle a l'aveuir. Nous fimes dans notre voyage et it 
Canton quelques observations assf!z curieuses, et 
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entr'autres celIe dn passage de Mercuresous Ie soleil. 
Le pere Ie Comte fit anssi nne carte a grands points 
de Ia riviere, depllis Nankin jnsqu'a Canton. Nons 
prImes en passant par Nan-tehan-fou, Nan-gan-fou 
et Can-tcheou-fou , Ia hauteur dn pole de ces villes. 

Le Tconto de Ia province de Canton ayant appris 
que nons v etions arrives, nous fit l'honneur de nons 
envoyer 1:n de s~s offieiers, pour nous inviter a l'aller 
voir a Tchao-kin, ville du premier~ ordre, au il fait 
sa residence ordinaire. C'est un seigneur de merite, 
honnete hamme, genereux, respeete des mandarins, 
adore du peuple et ami des Fran/jais. qu'il a toujours 
traites avec beaucoup de d~stinction et d'honneur. 
Dans les quatre voyages que j'ai faits a Canton, soit 
pour nos affaires particulieres, soit par ordre de 
l'Empereur, j'ai en lieu de Ie voir souvent, et de 
lier avec lui commerce d'amitie. 

On va par eau de Canton a Tchao-kiri. Apres cinq 
lienes de chemin, on trouve Fo-chan, Ie plus grand 
village qui soit au monde. Je l'appeUe village, parce 
qu'il n est point revetu de murailles, et qu'il n'a point 
de gouverneur particulier, quoiqll'il s'y fasse un fort 
grand commerce, et qu'il y ait plus de peuple et plus 
de maisons qu'a Canton meme. On y compte au moins 
un million d'ames. Les Jesuites de la province du 
Japon y ont une belle eglise et nne nombrense chre ... 
tien teo Donze lieues an-dessns de Fo-chan, la riviere 
se divise en trois bras; l'un vielH du nord; l'autre va 
a Tchao-kin, et Ie troisieme a Canton. On rencontre 
dans ce confluent une ville du troisieme ordre, nom
mee Sant-choiiy, c'est-a-dire, les trois riiJieres ou 
l~s trois eaux. Quand qnelque envoye de distinction 
Vlent de Ia cour, Ie Tconto et Ie vice-roi vont Ie re~ 
cevoir dans celte ville, f'lle conduisent jusque-Ia a 
son retour. C'est ce qui Ies a oblig~s de batir sur Ie 
bard de l' eau nne maison, dont la vue est charmante. 
Les peres Augustins ont nne mission a Tchao-kin. 
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~'~i loge souv~nt d~ns leur ~aison, et c'est la que 
) al connu Ie pere MIchel RubIO, homme droit, sin
cere, savant, et de bon conseil, ce qui lui attiroit 
l'estime et la confiance de tous les Missionnaires. 

Quand nons £tImes de retour a Nankin, ou nous 
IIvions laisse Ie pere de Visdelou, nous resoillmes 
d'envoyer Ie pere Ie Comte en Europe pour les 
affaires de notre mission. M. Gregoire Lopez , 
eveque de Basilee, vicaire apostolique de Nankin ~ 
de Pekin, et des autres provinces septentrionales de 
la Chine, mournt en ce temps-la dans de grands sen .... 
timens de piete: nous assist ames a ses obseques , qui 
se firent avec les memes ceremonies que celles dll 
pere Verbiest. Le pere Jean-Fran~ois de Leonissa, 
son provicaire, fit son eloge <lans une lettre circulaire 
qui fut repandue par la Chine, et qu'il envoya l' an nee 
suivante ala sacree Congregation. Je la joindrois a 
cette lettre, si j' en avois une copie; ce seroit un te~ 
moignage bien authentique de la vertu et du merite 
de.ce saint prelat, qui avoit un zele incomparable 
pour]a conversion de ses compatriotes. II m'a sou vent 
parle de la maniere dont les Missionnaires se doivent 
comporter a la Chine, s'ils veulent y etablir solide
ment la foi. II prouvoit par des ex em pies sensihles 
tout ce qu'il me disoit; t::t comme il savoit parfaite
ment les coutumes de sa nation, et qu'il avoit heall
coup d' experience et de bon sens, je l' ecoutois avec 
respect. 

Sur Ia fin de l'annee 1692, nous retollrnames a 
Canton, Ie pere de Visdelon et moi. II falloit y faire 
un etablissement solide, pour recevoir les Mission
naires que nons attendions. La maison fut ache tee ; 
mais a peine commencions-nous a la meubIer, que 
nous re~llmes ordre de l'Empereur de venir tous deux 
ala Cour. Cet ordre portoit que Ie pere Ie Comte y 
vlnl aussi a son retour d'Europe, et nOllS ftlmes char
ge~ de l'en -avertir. Les Vicaires apostoliques et les 
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Missionnaires se rejouirent de cette nou,\,eUe, et fa 
regarderent comme un coup du Ciel, non-seulement 
pour nous, mais encore pour toute la mission. Qui 
sait, m'ecrivit un des pins zeles d'entr'eux, si Dieu 
n' a pas permis to utes les peines que fJOUS afJez souf
fortes pour etre a portee d' aider I'Eglise dans Ie be
soin? Ut in tali tempore parareris (Esth. 4., v . .) ). 
En passant par la province de Nankin, nous ellmes 
1a consolation d'embrasser Ie pere Gal)iani pour la 
derniere fois: car il sentoit deja les infirmites dont 
il mourut deux ans apres, accable de travaux, et plein 
de merites devant Dien. Nous vimes aussi M.l'eveque 
d' Argolis, et Ie reverend pere de Leonissa, vicaire 
apostolique de Nankin et de Pekin, par la mort de 
M. l'eveque de Basilee. Ils comptoient beaucoup SUE 

no us , et sur les services que nous leur ponnions 
rendre ql1and nons serions ala Cour. 

L'Empereur etoit malade lorsque no liS y arrivames; 
Ie pere Gerbillon et Ie pere Pereyra passoient les nuits 
au palais par son ordre. Ce grand prince ne laissa paj 
de penser a nous, et d'envoyer a quelques lieues de 
Ia ville au-devant de nous les autres peres. ave~ 1m 

, gentilhomme de sa chambre, qui nons dit de sa part, 
que s'il eut ete illforme de notre route, illes auroit en
voyes encore plus loin. NOlls all ames descendre au 
palais, et nous y passames Ie reste du jour dans Ull 

appartement qui etoit pres de celni de l"Empereur. 
Le prince son fils aine nons fit l'honneur de nous y 
venir lrouver , et de nous marquer mille bontes. Le 
Hoang-tai-tce, qui est Ie prince heritier et Ie S€conJ 
de S€S enfans, y vint aussi. Comme il est habile dans 
les livres chinois, il lemoio-na une affection particu
!iere au pere de Visdelou, qui avoit la reputation d'y 
~tre savant. Apr~s quelques entretiens, Ie prince fit 
apporter des livres anciens, et les montra au pere. 
A l'ouvert.u.re du livre, Ie pere les exptiqua avec 
tant de faclille et de nettete, que Ie princa en fut sur-
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pris, et di~ deux ?u trois f?is aux mandarins qui l'ac
compagnOlent: '1 u-toug (Illes cntend parfaitement). 
Illui demanda ensuite c~ qu'il pensait des livres chi
Dois, et s'ils s'accordoient avec notre religion. Le 
pere apres s' etre excuse modesteinent, repondi.l que 
notre religion pouvoit s'accorder avec ce qu'on lrou-· 
voit dans les anciens livres, mais non pas avec ce que 
les interpretes avoient ecrit. II faut avouer aussi, 
repartit Ie prince, que les nouveaux interprhes n'ont 
pas toujours bien pris Ie sens de nos anciens auteurs. 
Depuis celte conference, Ie prince heritier a eu une 
estime particuliere pour Ie pere de Visdelou , et it 
lui en a meme donne des marques eclatantes, dont 
no us esperons que la religion tirera de grands avan
tages. Ce prince nous paria des livres du pere Mat
thien Ricci, e t nous fit de si grands eloges de l' esprit 
et de l' erudition de ce pere, qui est Ie fondateur de 
la mission de la Chine, que les plus habiles Chinois 
s'en seroient tenus honares. 

Depuis deux ans, l'Empereur avoit beaucoup exa
mine nos remedes d'Enrope, et particulierement les 
pates medicinales que Ie Roi fait distribuer aux pauvres 
par tout son royaume. Nous Iuiavions marque to utes 
les maladies qu'elles glH~rissent en France, et il avoit 
vu par des experiences reiten~es, qu'elles faisoient 
en effet des cures si merveilleuses et si promptes, 
qu'un homme a I'extremite, et dont on u'auendoit 
plus que Ia mort, se trouvoit sou vent Ie lendemain 
hors de danger. Des efrets si surprenans lui firent 
donner a ces pales Ie nom de Chin-.ro ou de remMes 
diflins. La maladie qu'il avoit alors etoit un commen
cement de fievre maligne. Quoiqu'il sut par plusieurs 
exemples certains que les pates guerissoient son mal ~ 
les medecins chinois ne jugerent pas a propos de 1m 
en faire prendre, et ils Ie traiterent d'une autre ma
niere: mais l'Empereur voyant que Ie mal augmen toit, 
et craignant un transport au cerveau, prit son parti, 
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et se fit donner une d.emi-prise de ces p~tes. La f1~vt~ 
Ie quiua: sur Ie soir, et It's jours suivans if se porta 
mieux: il eut ensuite quelques acd~s de fievre tierce; 
pent-etre pour ne s' etre pas purge suffisamment. 
Quoique ces acd~s ne fussent pas violens, et qu'ils 
lIe durassent qne deux heures, il en eut de l'inquie .. 
tude. 11 fit publier par toute la ville, que si quelqu'un 
savoit quelques remedes contre la fievre tierce, il 
ellt a. en avertir incessamment. et que ceux qui eu 
etQient actuellement malades vinssent au palais pour 
en etre gueris. On ne manqua pas de faire tous Ies 
jours quantite d'experiences. Un bonze se dislingna 
particulierement: il fit tirer d'un puits un seau d'eau 
fra1che, qu' on lui apporta devant" qualre des plus 
grands seigneurs de Ia cour, deputes de l'Empereur 
pour recevoir lous les remedes qui seroient in diques f 
et pour assister aux epreuves, afin d'en faire ensnite 
leur rapport. Ces quatre seigneurs etoient Ie prince 
Sosan, ~1im-ta-gin, un onele d~ l'Empereur, et un 
oneleo-Qu prince, tous quatre ministres d'etat, et d'nne 
sagesse "copsommee. Le bonze remplit nne tasse d~ 
cette eau, et sortant de Ia salle, ilIa presenta au 
soleil, en elevant les mains et les yeux au ciel; et se . 
tOllmant ensuite vers les quatre parties du monde 1 

il fit cent postures qui paroissoient mysterieuses aUlI< 
paj"ens; quand il eut acheve, il fit avaler l'eau a un 
fel)ricitant , qui attendoit sa guerison a genoux, et 
qui Ia souhaitoit ardemment; mais Ie remede n'eut 
aucnn effet, et Ie bonze passa pour un imposteur. 

On en elOit Itt, lorsque nous arrivames ala COUff 

I~ pere de Visdelou et moi. Nous apportions une 
l~ vre de quinquina, que Ie pere Dolu, plein de chaJ 

nle pour nous, nOlls avoit envoye de Pondichery. 
Ce remeue etoit encore inconnll a Pekin. NOlls al .... 
lames Ie presenter com:me Ie remede Ie plus 5th 
qll' on et"a en Europe, contre les fievres intermit .... 
tcntes. Les qu~tre seigneurs, dont nOllS avons parle, 

DOUi 
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nouS re~urent avec joie; no us leur dimes la ma
niere dont il faUoit Ie preparer el s'en servir confor
mement a l'imprime fait en France par ordre dlt 
Roi. Us ne se contenterent pas de cela, ils voulurent 
sav~ d'olL venoit Ie <Juin~uina,' .qll~ls en etoient les 
effets, queUes maladtes 11 gnenssOlt, comment lfe 
Roi l'avoit rendu public ponr Ie soulagement de ses 
peuples, apres avoir donne a celui qui en avoil h~ 
secret une recompense digne d'un si grand mo
narque. 

On fit Ie lendemain l' experience de ce remede 
sur trois malades. On Ie donna a l'un apres son ac
ct:s, a l'autre Ie jour de l' acces, et au troisieme Ie 
jam: qu'il avoil dll repos. Je ne sais si Dieu voulut 
faiee paroitre sa puissance en cette occasion, ou si 
ce fut un effet naturel du remede. Ces trois malades, 
qu'on gardoit a vue dans Ie palais, furent gueris tOllS 

trois des cette premiere prise. On en donna avis sur 
Ie champ a I'Empereur, qui auroit pris ce jour-I?t 
m~me du quinquina, si Ie prince heritier, qui etoit 
extremement inqlliet de 1a maladie d'un pere qu'it 
aime tendrement, n' eilt craint qnelque mauvais effet 
d'un remede qu'on ne connoissoit pas encore. II ap
pela Ies grands, et leur fit des reproches d' en avoir 
parle sitot a I'Empereur. CellX-ci s'excuserent mo
destement : mais pour montrer qu'il n'y avoit rien 
a craindre (car de tout ce qne nous leur avions ra- _ 
conte, ils avoient juge que Ie quinquiua ne faisoit 
aucun mal), ils s' offrirent taus quatre d 'en prendre, 
et Ie prince y consentit. Incontinent on apporta des 
lasses avec du vin et du quinquina; Ie prince fit Iui
meme Ie melange, et les quatre seigneurs en prirent 
devant lui, sur les six heures du soir. Ils se retire rent 
ensuite, et dormirent tranquillement, sans re~senti.r 
la moindre incommodite. L'Empereur, qUI aVOlt 
fort mal passe la nuit, tit appeler sur les tf?is heure~ 
QU matin Ie prince SQsan; et ayCll1t appns que 1m 

1'. IX. 2~ 
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et les antres seigneurs se portoient hien, il prit IE 
quinquina sans Mliherer davantage. II attendoit la 
fievre ce jour-la, sur les trois helnes apres midi: 
mais dIe ne vint point: il fut tranquille Ie reste uu 
jour et la nuit snivante. La joie fut grande dans I€ 
palais; les quatre seigneurs nous firent te lendetnain 
des conjouissances sur la bonte de notre remeue, 
Nous en rapportames toute la gloire aDieu, qui lui 
avoit donne sa benediction. L'Empereur continua 
tous les jours suivans a prendre du quinquina, et a 
se porter mieux de jour en jour. 

Quand il fut entierement retabli, il recompensa 
tOllS ceux qui l'avoient servi pendant sa maladie, ou 
qui lui avoient apporte quelques remMes, quoiqu'il 
ne les eiIt pas pris. Mais il punit rigoureusemenl 
trois de ses me dec ins , pour avoir ete d'avis, dans 
la violence de son mal, de ne lui donner aucnn re
mede. Quoi ! leur dit-il, 1l0US m'abandonnez dans 
Ie danger, de peur qu' on ne 1l0US impute ma mort; 
e! flOUS ne craignez pas que je meure, en ne me 
donnan! aucun secours ! II ordonna au tribunal des 
crimes d' examiner leur conduite , et de les juger sui
vant les lois. Ce trihunalles con damna a mort; mais 
l'Empereur leur fit grace, et les envoya en exil. 

II ne nous oublia pas en cette occasion. It dit pu
bliquement, que les pates medicinales du pere Ger
billon et du pere Bouvet lui avoient sauve la vie, 
et que Ie quinquina que nous lui avions apporte, Ie 
pere de Visdelou et moi, l'avoit delivre de la fi~vr€ 
tierce, et qu'il vouloit nons en recompenser. Dam 
celte vue, il se fit apporter Ie plan de tontes les mai
sons qui lui appartenoient dans la premiere enceinte 
de son palais; il choisit la plus arande et la plm 
commode: c'etoit celle d'un mal~darin qui avoil 
the Jgouvern:Uf du' prince heritier ; mais cet officiel 
ayant commlS l,ne {ante qui meritoit la mort, tout 
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ses biens avoient etc confisques, et on l'avoit exile 
en Tartarie. 

Le 4. juiHet de l' annee 1693, I'Empereur nOllS 
fit venir au palais, et nOllS fit dire par un des gen
tilshommes de sa chamhre ces paroles: L' EmpereuT 
PO us fait don d'une maison a f/OUS 'luatre dans Ie 
Hoang-Tchin, c'esl-a-dire, dans fa premiere en
ceinte de son palais. A pres avoir elllendu ces pa
roles a genoux, selon Ie ceremonial de Ia Chine ~ 
nOllS nous lev ames , et cet officier nous condllisit 
dans l'appartement de I'Empereur pour y faire notre 
remerc'iment, sans que Ie prince flIt present. Plusieurs 
mandarins qui se trouveren t lit par hasard, assister~nt 
it celte cen~monie aussi bien que Ie perl' Pereyra et 
un autre perl' de notre Compagnie, lesquels etoient 
venus an palais pour quelques mItres affaires. lIs se 
rangerent tous a droite e1 a gauche, se tenant dehout 
et dans un grand silence, un peu, cloignes de nous , 
pendant que les peres Gerbillon, Bouvet, de Vis
deloll et ll1oi, ranges sur nne meme ligne au milieu 
d'eux, nons fimes trois gcuuflexions et lleuf inclina
tions profandes, jllsCIll'f.t toucher la terre avec Ie front, 
pour marquer nolre reconnaissance. Nons recom
mencames celte ceremonie Ie lendemain devant 
I'Em"pereur, qui eut la boute de nous appeler en 
particulier, et de nons parler dans Ies termes du 
monde les plus oblig-eans. II fit mettre entre les 
mains du pere Bouvet les pnfsens qu'il envoyoit en 

I Frallce, et Ie chargea d'informer Ie Roi de Ia faveur 
qu'il venoit de nOllS faire. 

Nous primes possession de notre maisonlf' 12 juil
let; ma:is comme elle n'etoit pas accommodee a noS 
usages, l'Empereur ordonna an tribunal des edifices, 
d'y faire faire toutes les reparations que nous sou
haiterions; ce qui fut execute sur Ie champ. Ce tri
bunal envoya quatre architectes, avec taus les ma
teriaux.mkessaires, et nomma deux. mandarins pour 

29·· 
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conduire fOllvrage. Tout elant pret Ie 19 decembre, 
nous dediames notre chapelle it l'honneur de Jesu:s
Christ mourant sur Ia croix pour Ie salut des hommes, 
et nous en fhnes Ie lendemain l' ouverture avec cere
monie. Plusieurs Chretiens s'y rendirent Ie matin, 
et remercierent Dieu avec nOllS de ce qu'il vouloit 
etre honore dans Ie palais de l'Empereur, ou jus
qn'alors on n'avoit offert que des sacrifices impies. 
Le pere de Visdelou fit un discours sur l'obligation 
de sanctifier Ies dimanches et les fetes, et de venic 
ces jours-Ia a l't~glise. 

Depuis ce temps-Iii, Ie pere Gerhillon precha tous 
les dimanches, el expliqua aux fideles Ies principaux 
devoirs du Chretien. Nous baptisames plu:iieurs ca
techumenes qui nous apportoient leurs idoles et Ies 
jetoient sons les banes et so us les tables, pour mon
trer Ie mepris qu'ils en faisoient. Tous les dimanches 
et les fetes nons avions quelque bapteme. I.e pere 
de Visdelou se chargea du soin d'instruire les pro'" 
selytes, et nOlls e{mies en peu de tpmps nne floris
saute chretiente. Les plus fervens Chretiens nous 
amenoient leurs amis, pour leur parler de la loi de 
Dieu. Le famellx Hiu-cum, ancien eunuque du pa
lais, se distingnoit parmi les· mitres en cette reuvre 
de charite. Ce saint homme avoil beaucoup souffert 
dans la derniere pers.ecution ; il avoit ete long-temps 
en prison avec les peres, t't on l'avoit charge aussi 
hien qn'enx de nenf grosses chaines. Ce rude trai
tement ne fit qu'animer son zele : jamais homme ne 
rougit moins de r evangile; il soutenoit devant les 
luges la cause de Dieu et Ie parti de la religion; et. 
~l leur parloit avec nne sainte liberte, qu'il conserva 
Jusqu'a la mort. Dieu lui avoit donne des biens con
siMrables, il les employa tous au soulagement des 
pauv~es. Si les Chretiens qui venoient a Pekin des 
prOVlllces eloignees ou des villes voisines, n'avoient 
point de lieu ou se retirer, illes recevoit avec cha-
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~ite dans s~ m~ison, et ql~an~ ils ~toie.nt- pauvres, 
l~ l~s no~rnssOll. Il porta SI 10m cette ~al\nte hospita
hle '. q~ Ii ~0r;tba Im-~~?le d?ns la m~sere, et qu'il 
se Vit redmt a receVOlr 1 aumone, apres l'avoir faile 
si souvenl et si liberalement aux autres. llavoit un 
si grand talent pour parler de Dieu, que les plus 
grands seigneurs se faisoient un plaisir de l'entendre. 
II inspiroit a tont Ie monde une devotion tendre pour 
la saipte Vierge, qu'il honoroit particlllierement. 
Dans ses visites, il se faisoit un hunneur de porter 
son chapelet au cou, avec les medailles que les an
ciens Missionnaires lui avoient donnees. II avoit nne 
affection particuliere pour notre maison ; et quoi
qu'il en filt eloigne de pres d'nne Iiene, il venait 
souvent prier Dien dans notre chapelle. Dne de ses 
occupations les plus ordinaires, etoit d'aller a la 
campagne visiter It's Chretiens, les inslruire et les 
entretenir dans Ia ferveur. II y faisoit presque tou
jours de nouveaux proselytes, qu' 011 haptisoit chez 
nous ou dans les aulres eglises, apd~s qu'ils etoient 
5uffisammen tin s trui ts. 

Un des plus considerables que nous baptisames en 
ces commence mens dans notre chapelle, fut un co
lonel tartare de Ia maison de l'Empereur. Cet offi
cier demeuroit pres de notre maison : il avoit epouse 
line dame chretienne fort vertueuse, qui ne cessoit 
depuis long-temps de prier Dieu pour Ia conversion 
de son mm;,j. Elle lui parloit SOllvent de la saintete 
de notre religion, et des biens que Ie Seigneur du 
ciel preparoit dans l'autre vie, a ceux qui Ie servoient 
fidelement en celle - ci. Vne autre iois , eIle lui ex
pliquoit nos principaux mysteres, et ce qu'il faut 
croire pour etre chretien. II l'ecoutoit volontiers; 
mais les soins et les embarras dll siecle etouffoient 
incontinent Ie grain de la divine parole, qui tom
boit dans son cceur sans y prendre racine. !l n:avo~t 
presque pas un pIoment a lui; sa charge 1 obhgeO!~ 
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d'aller tons les matins au palais; il y demeuroit tout 
Ie jour, et il n'el1 revenoit que bien avant dans la 
uuit. S'il eilt su lire, il auroit pu s'instruire par la 
lecture de nos livres; mais on n'en demandr pas tant 
it un ofiicier tartare, dont tout Ie merite est de sa
voir bien monter a cheval et tirer de l'arc, et d'etre 
fidele et prompt a extknter les ordres du prince. 
Dieu neanmoins Ie touch a , dans Ie temps que l'Em
pereur partoit pour un voyage en Tartarie. Comme 
l'officier Ie devoit suivre, il resoint de se faire hap
tiser avant que de partir. n vint donc nous troHver 
it six heures du soir, pour nOllS demander Ie hap
teme. Quelque bonne volonte que nous enssions de 
Ie contenter, nons nous trouvfunes d abord arretes, 
parce qu'il ne savoit aucune des prit-res que nous 
faisons toujours reciter aux cattkhumenes avant que 
de leur conferer Ie bapleme. 

Mon pere, me dit-il , ne demandez pas de moi 
que ie sache toutes ces prieres par caJur: car ie n' (Ji 
ni assez de mbnoire pour les reteni'r, ni personne 
pour me les T{!peter continuellement; ie ne sais point 
/ire non plus pour les apprendre dans un lil're; 
mais je crois tous les m.rsteres de la Religion, un 
Dieu en trois personnes , la seconde personne qui 
s' est fait homme; et qui a souffert la mort pour 
notre salut. Je crois que ceux qui gardent 10 loi 
seront saul'es , et que ceux qui ne la gardent pas, 
seront damnes eternellement. Je n'ai aucun' empe
chement pour me faire Chretien; car ie n 'ai qu'une 
femme, et ie n "en I'eux iamais al'oir qu'une : it n'y 
a point d'idoles dans ma maison, et Ie n'en adore 
aueune. J'adore sealement Ie Seigneur du del, et 
je I'eux i'aimer et Ie serl'ir toute ma pie. 

Tout cela ne nous contentoit point, parce que 
nous voulions qu'il silt ses prieres ; et nous commen
cions a lui persuader qu'jl differat &on bapteme jus
qu'apres sun retour, parce qu'alors on l'aideroit 11 
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le.s apprendre. Mais, mon pere, me repliqua-t-il, 
si ie meurs dans ce fJoyage. mon ame sera perdue, 
et vous pouvez ta sourer en me haptisant a present. 
Car, qui est-ce £fui me haptisera siie tomhe ma
lade? Vous /lo.rez que ie suis pret a tout, que ie 
trois tous les articles de fJolre loi, et que ie la fJeux 
garder toule ma fJie. J'ai laisse Ie palais, et ie suis 
venu iei a la hate, pour pous prier de me faire ceUe 
grdce. Je n' ai que deux heures pour me pre parer J 
mon depart; car il faut que ie marche ceUe nuit. 
Non perf: , continua-t-il, au nom de Dieu. ne me 
rifusez pas ceUe grace • 

. La sincerite de cet officier nous plut : no us cnlmes, 
tout bien examine, qu'il faUoit agir avec lui, comme 
on fait ave<: ceux qui sont en danger de mort. Apres 
donc lui avoir recommande d'apprendre les prieres 
Ie mieux qu'il pourroit, qlland il seroit de retour, 
et d'adorer to us les matins et tous Ies soirs Ie Sei
gneur du cieI, et qu'il nous eut promis de garder 
fidelement sa sainte loi, je Ie baptisai dans notre 
chapelle , en presence de nos peres et de nos domes
tiql1es, et je lui donnai Ie nom de Joseph. Jene 
saurois dire avec queUe joie et queUe consolation it 
re~l1t cette grace : il nous embrassa et se jeta a nos 
genoux ; il frappa sou vent la terre de son front, 
ponr nOllS marquer sa reconnoissance. Ce qu'il avoil 
prevu arriva ; car ayant beallcoup fatigue pendant ce 
voyage, il tomba malade, et mounll huit jours apres. 
J'espere que Dieu, qui lui avoit donne ce senti
meat, lui aura fait misericorde. 

Nous baptisames encore Ie fils d'un jeune seigneur, 
qui portoit la ceinture rouge , pour signifier qll'il 
eloitallie a la famille royale. eet enfant etant aupres 
du feu, fit tomber sur lui une chaudiere d' eau bouil
)ante.ll crioit et souffroit des douleurs tres-violentes: 
son pere alarme vint nous apprendre cette nouvelle. 
I.e pete de Vi~delou allant voir l'enful1t, et Ie troll-
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vant en dang~r de mort, resolut de Ie haptist"r. II 
en parIa a son pere, qui eloit de nos amis particu .. 
liers. Seigneur, lui dit-il, l'uisfjue /Jous ne l'0u/Jez 
plus loire de bien a f'otre enfant en cette /Jie, ni 
empecher les douleurs qu Oil sozdfre, mettons-Ie dans 
Ie chemin du del, ou il sera eternellement heu
reux ~ et d' OU it a ttirera sur /Jous et sur /Jotre fa
mille la benediction de Dieu. Le pere y consentit 
de tout son creur , et fut present a sonbapteme. 
L'enfant qui n'avoit que trois ans mournt trois joms 
apres, et son pere vint lui-meme nous en apporter 
la nouvelle. 

Ce bapleme fut suivi d'un autre de Ja meme fa
mille: car une de ses petites filles etant tomb~e 
malade quelque temps apres, d"une maladie dOlt 
elle mourut , il vint lui-nH~me nous prier de l'aller 
haptiser, afin qu' elle pill jouir du ciel avec Stm 

petit frere. La femme de ce seigneur s'est convert:e 
of'puis ce temps-Ia, avec une de ses fiUes suivantes, 
et nous esperons que Dieu fera la meme grace au 
mario II nons assure sou.ent qu'il n'invoque plus 
([ue Ie vrai Dieu, createur du ciel et de la terre. 
Qllelques obstacles ont retarde jusqu'ici sa conver
sion. II faut esperer qu'il les surmontera. C'est m 
l'eigneur qui a beaucoup de politesse et d'honnete·.e; 
il possede dans la milice une charge considerable, 
qui est hereditaire dans sa famillf'. 

Je ne parle point de quelques autres baptemes que 
JIOUS avons conferes secrelement a des en fans de la 
plus gralHie consideration, et qu'il n'est pas neces
saire de nommer ici. I..' envie de les guerir fait que 
]ems parens nOllS prient de les voir, pour sav~ir si 
en Europe nous n'avons pas de remedes contre leurs 
maladies. On en a baptise quelques - uns de cetle 
maniere , qui prieront Dieu dans Ie ciel pour 1I0US, 

et pour la conversion d'un pays au ils eussent term 
Jes premiers rangs s'ils eussent vecu. 
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Un an apres que l'Empereur nous eut donne notre 

maison, il nous fit une seconde grace qui ne Ie 
cedoit point a la premiere, et qui faisoit autant 
d'honneur a la religion; ce fut de nous donner un 
grand emplacement pour batir notre eglise. 11 y 
avoit a cote de notre maison un terrain vide, long 
de trois cents pieds et large de deux cents. Les 
grands-maitres de sa maison ayant resoln d'y faire 
elever quelques corps-de-Iogis pour des eunuques 
du palais, nous crumes qu'il falloit les prevenir , 
et tacher d' obtenir cette place pour y batir la maison 
du Seigneur. Apres avoir done recommande cette\ 
affaire aDieu, nous allames , Ie pere Gerbillon , Ie 
pere de Vis de lou et moi, presenter notre reqtH~te. 
Elle disoit dans les termes les plus respectueux , que 
nos maisons n'etoient jamais sans eglises , et que les 
eglises en etoient la principale partie ; que si Ies 
maisons etoient belles et spacieuses , l'eglise Ies 
devoit snrpasser ( car quel honneur aurions - nallS, 
si devoues par nos vrenx et par notre profession a 
chercher la pIns grande gloire de Dieu , nous etions 
mieux loges que Ie Seigneur dn ciel?); que ne man
quant rien a la maison que l'Empereur avoit en Ia 
bonte de nons donner, il falloit une eglise magni
fique pour accompagner un si grand don; mais que 
n'ayant point de place pour la hU.tir , nons ne Ie pou
vions faire, si l'Empereur ne nons donnoit un es
pace convenable dans ce terrain. 

Celui que no us avions charge de notre reqnete 
l'ayant presentee et fait valoir nos raisons, l'Em
perenr envoya les grands - mattres de sa maison vi
siter Ie terrain qne nonS demandions; et apres avoir 
oUI leur rapport, il nous en accorda Ia moitie , 
faisant marquer expressement dans son ordre, qui 
fut ins ere dans les registres du palais, qu'il nous 
donnoit cet emplacement pour batir une eglise ma
~lJifique a l'honn€ur du Seigneur du cid. On y a 
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travaille depuis ce temps- Ia , et elIe est mainlenant 
presque achevee : on y entre par Hne grande cour 
qui est environnee de galeries. Nous en donnerons 
Ie plan et Ia description, quand nous auroos appris 
que les peintures auxquelles M. Gherardini, peinlre 
italien fort estime , travailloit qnand je suis parti de 
Pekin, seront achevees, et qn'on en aura fait l'ou
vertnre. 

Ce grand prince nous faisoit encore d'autres 
,.j d' graces, que es etrangers comme nous ne peuvent 

assez estimer. Qlland nous venions au palais, il nous 
recevoit avec un.e bonte extreme, ou quand il ne 
pouvoit pas nous parler, il nous envoyoit toujours 
faire quelque honnete1e. Au commelJcement de l'an
nee, c'est 1a coulume de la Chine que l'Empereur 
envoie aux grands seigneurs de sa cour deux tables, 
l'une couverte de viandes, et l'autre de fruiLs et de 
confitures. II nous faisoit Ies memes honneurs, et 
nous illvitoit a son bean palais de Tehan - Tchun
yuen, pour y voir les feux d'artifice. 

Je sais qu'un Missionnaire ne doit estimer ces 
honneurs qu'autant qu'ils sont ntiles a Ia parole de 
Dien. Je vous assure, mon reverend perl", que nous 
etions bien dans celte disposition, et que Ie Seigneur 
qui nons conduisoit, vouloit aussi que nous y fus
sions : car nous ne manquions pas en ce temps -Ill 
meme de tribulations, et de ces occasions de souffrir 

, I' b· d .\ d' on on a eSOlll e toute sa patIence, et une sa-
gesse plus que naturelle , pour se sontenir e1 se bien 
conduire. La parole de Jesus - Christ sera toujours 
veritable, que ses envoyes auront beaucoup de con
tradictions a vaincre dans Ie monde. Dieu nous a 
nppeles aux missions pour faire son reuvre; ii veut 
Lien la faire par notre moyen, et nous en donner 
tout Ie merite ; mais il veut aussi que la gloire en 
retourne t?ute a lui; N afin que la premiere pen see 
ne nous Vlenne pas de nous en attrihuer la moindre 
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partie, il rend souvent inutiles les plus sages me
Slices que notre zele nous fait prendre, et permet 
que les hommes renversent nos projets les mieux 
concertes. Ellfin, qualld nous avons hien souffert , 
et reconnn tout a fait notre foiblesse , il montre sa 
force, cOllvertissant les ohstaeles memes qu'on nous 
avoit opposes, en antant de moyens ponr executer 
ses desseins avec plus d' avantage pour la religion, 
que n'ellt pu faire tont ce que nous avions nous
memes imagine. II n'est pas necessaire de dire com
bien ces sortes d'experiences instruisent un Mission
naire, OU pour l'humilier, quand il fait ql1elque 
bien, au pour lui donner de la defiance de ses forces 
qlland il travaille, au pour Ie sontenir quand il est 
traverse. Les persecutions qui font trembler les pIns 
assures, ne l' etonnent plus; il les regarde comme 
des ressorts superieurs et divins , donlla Providence 
se sert pour arriver a ses fins. Son principal soin est de 
souffrir avec patience, et d' attendre tout dn Seigneur, 
se souvenant de ce que dit Ie texte sacre, qu'lsaac , 
Jacob et MOIse accomplirenl tout ce que Dieu vou
loil faire par eux , parce qu'ils fment tideles dans la 
tribulation, et que ceux qui lle ront pas etc, ont 
tout perdu par leur impatience, et ant etc livres a 
l'exterminateur (Judith, c.8 ). 

Nous ellmes en ce temps-Ia deux sujets d'affiiction 
qlli nons caust-rent bien de l'inquietude , mais dont 
it plut a la misericorde divine de nous delivrer. Pre
mierement, nous pensames perdre l'illustre Sosan, 
onele de la derniere imperatrice, et grand ouele 
dll prince heritier, l'un des premiers ministres de 
l'Empire , respeCh~ par toute la Chine, pour l'estime 
que l'Empereur fait de son merite, et digne d' etre 
honore de tontes les personnes zelees , pour la pro
tection qu'il a tonjoms donnee a Ia religion. II tomba 
malade en sa maison de Than - tchun - yuen. Des Ie 
troisieme jour, il nous envoya querir, Ie pere de 
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Visdelou et moi: car Ie pere Gerbillon etoit aIOI'S 
en Tartarie. Nous fi'tmes sensiblement affiiges de Ie 
trouver dans un etat tres - dangereux ; mais nous Ie 
{tImes bien davantage Ie lendemain , quand no us Ie 
vlmes souffrant des douleurs tres-aignes par tout Ie 
corps , et prih a succomber a Ia violence de sun 
mal. Il nous tendoit la main avec des demonstra
tions d'une affection tendre; mais il ne pouvoit 
l)arler, tant il etoit accable. L'Empereur ayant 
appris qu'il se mouroit, lui fit l'honneur de Ie venir 
visiter Ie troisihne jour, et de lui offrir tout ce qu'il 
avoit de remedes. Nous ne Ie vlmes point ce jour-la, 
ni les jours sui vans , parce qn'on l'avoit transporte 
dans les appartemens les plus interieurs de sa maison, 
orr les femmes demeurent. Nous faisions des prieres 
eontinueiles tout Ie jour et nne partie de la nuit, 
pour lui, dans notre chapelle. n etoit bien doulou
reux pour nons, apres tontes les obligations que 
nons avions a ce seigneur, de Ie voir mourir sans 
hapteme , lui qui avoit ete Ie protecteur de notre 
sainte religion, et qni uons avoit si sonvent dit qu'il 
ll'adoroit que Ie Seigneur du ciel. 

Nons allions l'un apres l'antre demander chaque 
jour de ses nouvelles, et nous instruisions un de 
ses domestiques , qui etoit chretien, de ce qu'il 
faUoit lui dire de notre part sur la religion; mais 
eet homme, apres quelques jours, nous repondit qll'il 
ne ponvoit plus lui parler seul, ni m~me s'appro
cher de lui, parce que les femmes ne Ie quittoient 
p~s un moment. Les difficultes augmentoient notre 
tnstesse. Est-il possible, Seigneur, disions - nous 
ell redoublant nos prieres, gue ~ous laissiez mourir 
un homme en gui IlOUS a~ons trou~e tant de res
sources pour Ie soutien des IMissionnaires ; et pour 
la puhlica.tion de ~otre sainte loi? Dieu eut pitie 
de nous ; Ii nous rendit ce seigneur, qui vint quel
que temps apres dalls notre eglise, Ie fernel'cier de 
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la sante qu'il lui avoit rendue. C"~toit nn dimanche 
malin, dans Ie temps que tous les Chreliens etoient 
assembles a l'egl~se et qu'ils y faisoient leur priere. 
II y entra , se mIt a genoux , et fit plusieurs incli
nations jusqu'a terre; apres quoi il vint nous visiter 
dans nos chambres, et nous remercier de la part 
que nous avions prise a sa maladie. 

Nous' pensames perdre aussi Ie pere Gerbillon , 
dont nos missions avoient un extreme besoin dans 
ces commencemens. L'Empereur l'avoit envoye en 
Tartarie, avec Ie pere Thomas, pour en faire nne 
carte exacte. Comme il savoit la langue des Tar
tares, et qu'il pouvoit les interroger et lier conver
sation avec eux , il en devoit tirer beauconp de COl1-
l10issances touchant les provinces qui ne dependent 
pas de la Chine. II tomba malade vel'S la source dll 
Kerion, a plus de trois cents lielles de Pekin. Sa. 
maladie, qui etoit accompagnee d'nn degoi'tt afI'reux 
et d'nn vomissement continuel , Ie reduisit bientot 
a une si grande extn~mite , qu'il crut mourir. II s'y 
prepara donc, apn~s ,nous avoir ecrit ses derniers 
sentimens. Comme Selonga , qui est une des habi
tations que les Moscovites ont de cole -la, n'etoit 
eloigne que de trente lieues de l'endroit ou il se 
trouvoit , on parIa de l'y transporter; mais il eut de 
la peine a prendre ce parti, et les mandarins chinois 
qui t!toient du voyage l'en detournerent, parce qu'ils 
ne se fioient pas trop aux Moscovites, et qu'ils ne 
savoient pas si l'Empereur Ie trouveroit bon. It 
fallut donc que Ie pere, tout accable qu'il etoit, 
reprit Ie chemin de Pekin; et comme iln'avoit plus 
assez de force pour se tenir a cheval, on Ie coucha 
Sur un chariot de bagage, ou il souffrit beaucoup 
durant trois cents lieues : car il lui faUllt passer par 
des solitudes effroyables, par des chemins souvent 
raboleux et pleins de pierres, sur des eoUines et 
sur des pentes de .montagnes, ce qui lui donlloit de 
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violentes secousses, et Ie mit souvent en gral1d danger 
de sa vie; outre que Ie chariot versa plusieurs f.Jis 
durant Ie voyage. Il seroit mort infailliblement, 
sans Ies soins que prit de lui un seigneur, qui est 
anjourd'hui Ie premier Colao de Ia Chine., et qui 
avoit ete alors envoye en Tartarie, pour juger et 
terminer tous Ies diflerends des K alkas de ce pays-
1ft, qui sont sujets de l'empire de la Chine. 

NOlls Ie re<;ilmes avec une extreme joie, et il se 
n~tablit doucement a Pekin; mais un mois apn'!s, 
voulant sortir pom la premiere fois dans Ie des
sein d'aller voir les peres de nos deux atItres maisons, 
qui l' etoient souvent venus visiter durant sa maladie, 
un accident plus facheux pensa nons l'enlever suhi
tement. Comme it mODtoit a cheval a la porte, ayant 
un pied dans l'etrier et Ie corps en l'air, il fut 
frappe tout a coup d'apoplexie. II tomba entre Ies 
firas de nos domestiques, qui Ie reporter€nt dans la 
premiere cour. Etant accourus au' bruit, Ie pere de 
Visdelou et moi, nons .Ie trouvames sans connois
sance et sans sentiment, Ia tete penchee sur l'es
lamac , avec nn rttlement 'lui nOllS paroissoit Ie 
pronostic d'nne mort tres-prochaine. Dieu sait queUe 
fut notre douleur , en Ie voyant dans ce triste etat. 
Pendant qu'on Ie portoit a sa chambre , Ie pel'e de 
Visdelou alIa prendre les saintes huiles, et moi les 
remedes , dont nous avions experimente si sou vent 
les merveilleux efrets. Je lui en fis avaler deux prises 
avec bien de la peine, pendant que Ie pere de Vis
deIou se preparoit a lui donner l'extreme - onction. 
II revint un peu a lui, et nous reconnut; mais un 
moment apres it perdit encore eonnoissanee. Nons 
red?ublamc,s nos pri.eres ; en fin Ie remede qu'on lui 
aVOlt donne fit de SI grands efrets , qu'il se trouva 
gl~eri nne on deux heures apres l'avoi.r pris ; mais il 
1m resta une si eruelle insomnie, qu'il ne pouvoit 
prendre aucun repos, ce qui nous causoit une nou-
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velle inquietude. Un medecin chino is l'en delivra , 
et Dieu nous l'a conserve depuis ce temps :-la en 
parfaite sante pour Ie bien de la religion, a laquelle 
il a rendu et rend encore tOllS les joms des services 
tres-considerables. 

Nous n'elions en ce temps-la que trois peres 
Fran~ais a la Chine, et tous trois enfermes a la COlIf. 

Dieu nous envoya du secours par Ie retour du 
pere Bouvet, qui no us amena de France plusieurs 
excellens Missionnaires sur l'Amphitrite; c'est Ie 
premier vaisseau de notre nation qui soit venu a 
la Chine. L'Empereur qui etoit en 'fartarie a Ia 
chasse, apprit avec joie l'arrivee de ce pere. II 
envoya trois personnes de sa cour it Canton pour 
Ie recevoir , et pour Ie conduire a Pekin. Les pre
sens qu'il apporta lui furent tres - agreables , et en 
sa consideration il exempta l' Amphitrite de ce qu'il 
devoit payer, soit pour les marchandises , soit pour 
les droits de mesurage. J~es mandarins de leur cote 
firent de grands honneurs a M. Ie chevalier de la 
Rocque, comme etant officier du Roi : ils lui pre. 
parerent un hotel, lui permirent d'aller par la ville 
de Canton, accompagne de six de ses gardes. Les 
envoyes de l'Empereur Ie visiterent en ceremonie. 
Ils firent aussi beau coup d'honneurs it M-'1. les di
recteurs de la Compagnie de la Chine. Les grands 
mandarins de Ia province, ayant a leur tihe Ie vice
roi, les inviteren.t a un magnifique festin. Enfin tout 
ce qui se peut faire pour l'honneur, Ia satisfaction 
et l'avantage, de ces Messieurs, Ie pere Buuvet a 
Canton et nous a Pekin, nous tachames de Ie leur 
procurer. Mais a Ia Chine, on les etrangers sont 
t~ujours regardes avec defianc~, iI. n'est p.as ~ise 
d obtenir tout ce que l'on souhatteTOlt. Le prll1clpal 
est que nons y fassions connoitre Jesus-Christ selon 
Ie devoir de notre vocation. C'est a quoi travaillent 
avec un grand zele les nouveaux. Missionnaires que 
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Ie pere Bouvet a amenes , les uns a la cour OU ils 
ont ete appeIes par l'ordre de l'Empereur, elles 
autres dans les provinces. J'aurai l'honneur de vous 
en entretenir dans une autre lettre, celJe - ci r!'elant 
deja que trop longue. Je sl1is avec un profond 
respect, etc. 

LETTRE 
Du pere de Fontaney, missionnaire de la Com

pagnie de Jesus, au reflerend pere de la Chaise, 
de la meme Compagnie, corifesseur du Roi. 

A Londres, Ie 15 janvier 1704. 

MON TRtS-REVEREND PERE, 

P. C. 

PAR Ie lieu d'ou rai l'honnenr de vous ecrire f 

vous connoitrez que je suis revenu de la Chine en 
Europe sur un vaisseau angl<;lis. J'esperois etre rno}.. 
me me porteur de la premiere lettre que je VOllS ai 
ecrite pendant Ie voyage, qui a dure six ou sept 
IDois; mais je vois bien que je serai encore ici quel
que temps avant de pouvoir passer en France. Ainsi 
je VOllS l'enverrai par la premiere occasion, et je 
me contenterai cependant de vous rendre compte, 
par une seconde lettre, des choses dont il est aulant 
et plus necessaire que vous soyez instruit , que de 
celles dont j'ai pris la liberte de vous parler dans la 
premiere . 

. Je comm~nce par un recit fidele des petits sec· 
vices que Dleu nous a fait la grace de rendre aux 
Missionnaires eccIesiastiques, et a ceux des diffe
rens ~rdres religieux qui sont en ce pays-1ft, ou pour 
Ies alder a y faire des elablissemens, Oll pour les 

deiivrec 
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dJti.v~er de~ ~ersecutions que l'~nnemi au genre 
humame'XCItOlt contre eux en diverses provinces 
de l'Empire. J e ne dirai tien que sur Ies lettres que 
les Missionnairesm'ont faitI'honneur de m'ecrire> 
ou sur celles qu'ils ont ecrites a d'autres Mission
naires, qui me Ies ont communiquees. 

Quoique l' exercice de la religion chretienne fttt 
taIere a Ia Chine, depuis la fameuse persecution 
d'Yam-quam-sien, ce grand ennemi dn nom due
tien, les Missionnaires ne laissoient pas de se trouver 
souvent dans de grands embarras, soit pour penetrer 
dans les provinces de l'Empire, soit pour y exercer 
leurs fonctions. On ne pouvait alors y entrer libre
ment que par la seule ville de Macao, dont les Por
tugais sont en possession depuis plus d'un sieele; 
mais il' falloit avoir leur agrement, qu'ils n'accor
doient pas volontiers aux etrangers. Si l'on prenoit 
nne autre route, on s'exposoit aUK insultes des man
darins, qui maltraitoient les Missionnaires, et les 
obligeoient a se retirer. Mais depuis que l'Empereur 
a pris la resolution d'ouvrir ses ports, et de permetlre 
aux etrarlgers de faire commerce dans ses etats, des 
Missionnaires de differens ordres et de toutes sortes 
de nations se sont servis d'une conjoncture si faVd
rable pour venir a la Chine, et pour y faire divers 
etahlissemens. 

Comme dans une moisson si abondante ilne peut 
y avoir un trop grand nombre de bons ouvriers, nous 
avons en de la joie de l'arrivee de ces hommes apos
toliques; nons Ies avons re911S comme nos freres, et 
nous leur avons rendll tOU1> les services qui depen
«oienl de nons, soit en appuyant, cam me j'ai en 
l'honneur de vons dire, leurs divers etablissemens, 
soit en faisant cess.er les avanies €t les persecutions 
que quelques mandarins interesses ou peu affection
nes leur suscitoient. Quoique nous ayons toujours 
jarde celte conduite? on ne no us a pas rendu en 

'1'. IX. 30 
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Europe toute Ia justice que nOllS avions sujet d'at
telldre; et lorsque j'arrivai en France en 1700, je 
Ius etrangement snrpris dOapprendre qu'on nOllS Y 
Iaisoit passer pour des gens qui se declaroient contre 
les autres Missionnaires, et qui ne cherchoient qu'a 
renverser leurs eglises et qu'a s'opposer a leurs eta
blissemens. 

En verite, pour avoir de nous de pareilIes pen
sees, il faut qu'on nous craie bien perdus d'hon
neur et de conscience; et pour les vouloir inspirer it 
d'autres, sans S'elre bien instruit auparavantde notre 
condnite, il faut bien avoir oublie to utes les lois de 
Ia justice et de Ia charite. Pouvons-nous ignorer que 
de trouLler ainsi dans leur ministere des hommes 
pIe ins de zele et de bonnes intentions ~ ce seroit s'at
taquer aDieu meme, et attirer sur nos personnes et 
sur notre travail les foudroyantes mah~dictions de 
son prophete : Malheur a ~ous, qui dans ~os ~ues 
Tie regardez pas qu'il s'agit de l'{£u~re de Dieu, et 
qui ne considerez pas que ces ames sont I' ou~rage de 
ses mains? Et opus Dei non respicitis , nee opera 
manuum ejus eonsideratis (Is. 5 ). 

De plus, oserions-nous jamais nous flatter de pou
voir suffire seuls a convertir toute la Chine? NOllS 
ne Ie pnhendons pas assurement. Ainsi, plus nOUi 
verrons de compagnons de nos travaux , plus nous 
aurons toujours de consolation et de joie. Nous ecri
rions encore vol on tiers , comme saint Fran~ois
Xavier, dans toutes les universites de l'Europe, 
pour exhorter les personnes zelees a venir a notre 
secours. Voila nos veritahles sentimens : Dieu Ie sait, 
et nous osons Ie dire, que jamais notre conduite ne 
les a dementis. En voici quelques ex em pies. 

oLes pe~es Franciscains de Manille fUfent les pre
IDlers qm nous donnerent lieu de faire connoitre 
ces maxi~es.o Ayant resoln de s'etablir a Ngankin, 
dont la sltuatlOn est charmante, et qui a un vice-roi 
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pnrticulier, quoique cette ville ne suit eIoiO'nee de 
Nankin, capitale de la province, que de cir~q jour
nees, iis me firent l'honneur de me communiquer 
leur dessein a Canton, ou j' elois avec Ie pere Ie 
Comte. M. l' eveque d' ArgoIis, qui demeuroit chez 
c€s peres, se joignant a eux, me pria instamment 
de m'interesser dans cette atfaire, et de les servir 
aupres des mandarins. J'tkrivis au perl' Gerbillon, 
qui m'envoya, peu de temps apres, des lettres de re
commandation pour les officiers dont dependoit eet 
etablissemenl. Je les mis entre Ies mains du reverend 
pere de San-Pasqua I , superieur de ces peres, et 
Missionnaire d'un merite fort distingue. Il presenta 
ces lettres aux mandarins de N gankin, qui lui accor
<ierenl tout ce qu'illeur demanda. 

Ce fut aussi a peu pres en ce temps-I a , que nou!; 
tacMmes de marquer au reverend pere de Leonissa , 
qui est aujourd'hui eveque de Beryte, comh,ien nom. 
etions sensibles a l'amitie dont il nous honoroit. Don 
Gregoire Lopez, ev~que de Basilee, suivant les 
pouvoirs qu'il avoit re9us du saiut Siege, l'avoit 
nomme avant sa mort vicaire apostolique de Kiam
nam, de Pecheli, et des autres provinces septentrio
nales de la Chine, et lui avoit laisse sa maison de 
Nankin qu'il avoit achet(~e peu de temps avant son 
deces.1l trouvoit de la diiliculte a s'en mettre en pos
s~ssion , parce que eette maison joignant la salle de 
l'.audience d'un des premiers seign~urs de la cour ~ 
il eut peur que ce mandarin ne format quelque oppo
sition, on ne fit naitre quelque incident pour l'em
pecher d'occuper cette maison, et d'y etablir une 
eglise.1l nous temoigna sa peine, et des ce mome~t 
les peres Gerbillon et Bouvet engagerent leurs amiS 
ft ecrire a ce seigneur; ce qu'j~s firel~t d u~e mani~re 
siohligeante ~ que Ie manda~m, bIen 10m ~e. faIre 
de la peine an pere de Leomssa, re9ut sa Vlslte et 
la lui rendit ensuite, eu lui faisant deux sortes ~e 
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presens, run, disoit-il, pour Ie remercier de celui 
qu'il avoit re~u de lui, et I'autre pour lui marquer 
Ia joie de l'avoir en !tOn voisinage. 

Nous lie fllmes pas moins heureux ~ faire rendre 
justice a M. Ie Blanc, dune avanie qu'oll lui avoil 
suscitee a Emoiiy. Ce Missionnaire revenant un jour 
d'un vaisseau anglais, avec une somme assez consi
derable qu' on lui envoyoit d'Europe pour sa subsis
lance et pour ceIle de ses confreres, Ie mandarin 
de la douane Ie fit arreter , Ie cita a son tribunal, 
tonfisqua son argent, et fit ba\tre crueUement en 
sa presence un de ses domestiques. Un procede si 
violent surprit etrangement ce vertueux ecch~sias .. 
tique, qui n'etoit pas accoutume, non plus que les 
autres Missionnaires , a recevoir de pareilles in suites. 
II nous ecrivit nne lettre fort tonchante, sur la dis
grace qui venoit de lui arriver. Nous en ft'tmes sen
sihlement affiiges, et nous prImes Ies mesures ne
cessaires pour lui faire rendre justice. Voici la repa
ration que nous lui procurames. Premierement, Ie 
Tsonto de la province Ie prit so us sa protection. En 
second lieu, Ie mandarin de Ia douane, presse par 
ses parens, qui etoient a Pekin, et qui desavonoient 
sa conduite, l'a11a voir Ie premier, lui rendit son 
argent et l'assura de son amitie. Troisihnement, 
M. Ie Blanc etant aIle quelques jours apres lui rendre 
vi site , ce mandarin appela Ie garde de la douane, 
qui avoit ete l'auteur de l'insuhe, et Ie fit etendre 
sur Ie carreau pour recevoir un certain nombre de 
bastonnades : mais M. Ie Blanc demanda grace pour 
ce miserable, et empecha qu'il lie filt malt~aite. U 
nous ecrivit ensuite qn'il etoit parfaitement content 
des satisfactions et des honneurs quon lui avoit 
faits • 

. ~. Maigro~, aujourd'hui eveqne de Conon et 
vlc~re apostohque de la province de Fo-kien, eut 
.U55l recours a nous. Ce pr61at demeuroit depuis 
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plusieurs amHfe~ dans la yille de Fou-~cheou, capi
tale de. la prov~nce : malS comme la maison qu'il 
()CCuPOlt ne lUI parut pas assez commode, il en 
acheta une autre, et s' en mit en possession. Les 
voisins, pen contens de voir une eglise dans leur 
quartier, commencerent a inquieter ses domestiques, 
et ensJIlte a Ie chagriner Iui-meme. Il me fit l'hon
neur de m' ecrire plusieurs fois a Pekin, pour faire 
cesser une persecution qu' all ne lui suscitoit que 
.parce qu'on Ie regardoit comme un homme peu ap
puye et peu connu des mandarins, et qui n'avoit 
pas assez. de pouvoir pour reprimer l'insolence de 
ses voisins. Dieu me fournit une occasion de les de
tromper, dans Ie voyage que je fis en ce temps-Ia 
par l'ordre de l'Empereur a Fo-kien et a Canton. Je 
passai par Fou-tcheou; et pour donner lieu a 
M. Maigrot de lier amitie avec les premiers officiers de 
la province, laissant la maison qu'on m'avoit pre
paree, j'allai loger chez lui. Le lendemain et les 
jaurs sui vans Ie Tsonto, Ie vice-roi, Ie gouverneur 
de la ville, et plusieurs atltres mandari.ns m'y vinrent 
voir. Apres les premieres civilites, je leur presentai 
M. Maigrot; je leur fis l'eloge de sa vertu et de sa 
capacite, et je Ies priai de Ie considerer comme mon 
frere et comme mon ami particulier. Je lui attachai 
. particulierement Ie gouverneur de la ville, qui lui 
fit dans la suite tant d'honnetetes _ que ce prelat me 
pria de ren remercier. VOllS voyez deja par ce petit 
detail, mon reverend pere, que e'est sincerement 
et de bonne foi tIue no us nous interessons a c~ qui 
regarde les Missionnaires , et que nous nous faIsons 
un plaisir et un devoir de leur rendee tous les ser
vices qui dependent de nous. 

Mais ce fut particulierem~nt en 16~8 et I ~99 
que no us eumes plus d' occaSIOns de falre parOltre 
notre zeIe pour Ie bien commun, lorsque Ie Pape 
£u1 nomme des eveques et des vicaires aposloliques 
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pour chaque province de la Chin~. Plusiellrs de ces 
Messieurs s'adresserent a nous; lIs nous represen
terent l'obligation ou ils se trouvoient d'obeir au 
saint Siege, et les difficultes insurmontables qu'ils 
alloient trouver dans leurs provinces, ou il n'y avoit 
ni Chnhiens, ni eglises, ni Missionnaires, s'ils 
n'etoient appuyes par quelque recommandation de 
Ia cour. La conjoncture etoit delicate, et ce INtuit 
pas une petite entreprise que de vouloir s'etablir en 
m~me temps en tant de lieux difTerens: car il etoit 
it craindre que dans un empire ou la defiance et les 
souPl1ons sont com me l'ame du gouvernement, on 
ne fL'tt frappe de tant de nouveaux etablissemens, 
qui se feroient tout a coup dans des provinces ou 
les Europeens n'avoient aucune habitude. Cependant 
comme Ie saint Siege parloit, nous cn1mes qu'il 
falloit agir, et que Ie temps etoit venu d'ouvrir des 
portes plus vastes a la predication de l'evangile. 

Le pere Gerbilloll , superieur de notre mission, 
se charge a de cette entreprisf!. 11 commenl1a par 
M. l'ev~que d' Argolis, qui venoit d'etre n~mme a 
I'ev~che de Pekin. Comme ce prelat avoit forme Ie 
dessein de s'etablir sur les frontieres du Pecheli et 
de Canton, qui dependoient de lui, afin de se trou
ver comme au centre de son diocese, et de pourvoir 
a tout, Ie pere Gerbillon ecrivit en sa faveur au 
'Vice-roi de Canton. M. d' Argolis , protege de ce 
grand mandarin, acheta une maison a Lintein, ville 
du second ordre, et s'en mit en possession. Quelques 
gens delettres en murmurerent, et presenterent une 
requete contre lui. La loi que prechent ces Missz'on
naires est bonne, disoient-ils; mais comme ce sont 
4es etrangers , il est a craind,c qu'ils ne causent un 
Jour que/que reflolte. Le pere Gerbillon averti des 
demarches de ces lettres, redoubla ses recommall
dation~ aupres du vice-roi, qui leur imposa silence. 
Je n'al pas la lettre que .ce prelat ecrivit au pere . 
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Gerbillon ~ pour Ie remercier d'avoir si heurense
ment termine cftte atfaire; mais rai celle de son 
grand-vicaire Ie reverend pere Antoine de Fru
sionne, italien et religieux de saint Frans;ois: II Je 
» VOllS rends mille graces, dit-il, pour Monsei
» gneur et pour moi , des bans offices que vous nous 
» avez rendus; la priere que je vous fais, est que 
» VOllS me donniez quelque moyen de VOlIS mar
) quer rna reconnoissance, et de faire connohre it tont 
» Ie monde les gran des obligations que je vous ai. 
» II y a long-temps, man tres-cher pere, que je 
)' ,VOllS connois de f reputation. Avant qne de venir 
» a la Chine, je savois que vous etes plein de cha
» rite, et lrUe vous faites plaisir it tous les Mission
» naires sans acception de personne. Qui est-ce 
» qui n' en est pas a present persuade? Vas ad ver
» saires memes sont obliges de Ie reconnoitre, de 
)' l'avouer et de l'ecrire a votce louange, et d'avoir 
» de l'estime pour vous.)) 

M. l'eveque de Pekin travaille maintenant a faire 
nne nouvelle eglise a Tong-Cham-fou , en 10. meme 
province de Canton, OU il veut etablir quatre reli
gieux de son ordre, qui sont arrives depuis peu 
d'italie. Cette ville avoit toujours paru avoir un 
grand eloignement pour les predicateurs de l'evan
gile; mais Ie vice-roi, a notre priere, ayant dis
pose les esprits ales recevoir, les mandarins, aupa
ravant si difficiles et si facheux, se sont adoucis, et 
s'emploient aujourd'hui eux-memes a trouver uue 
maison ou M. l'Eveque puisse demeurer commo
dement. 

Le pere Gerhillon ne servit pas mains efficacemellt 
M. Ie Blanc dans son etablissement d'Yunnan, 
comme il paroh par la lettre qu'il lui ecrivit e~ c.e 
temps-l a et qui est datee du 3 mars I 702• Mals 11 

, l' I s'interessa encore plus fortement pour M. eveque 
de Rosalie, '{ue Ie saint Siege avo it nomme vicaire 
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apostolique de la province de Sou-:tchoiien. II y em
ploya Ie credit du propre fils du vIce-roi, et avertit 
ce prelat de ce qu'il venoit de menager, pour lui 
faciliter l'entree dans son vicariat . .M. I'eveque de 
Rosalie l'en remercia; mais au lieu d'aUer a 80u
tchoiien, il resolut de passer en Europe et de se 
rendre promptement a Rome. Avant son depatt , il 
~nvoya dans ceue grande province quatre Mission
naires en sa place. C'etoiellt MM. Bas~t, de la Ba
Inere, Appiani et Mulener. lIs furentpres d'un an 
a s'y rendre. MM. Appiani et Mulener s'arreterent 
a Teon-pin, a l'eutree de la province, dans ie des
seill d'y faire uu etablissement. Les peines qU'OD 
leur fit en cctte ville- en causerent de p!'tIS grandesa 
M. Basset, {Juand il arriva dans la capitale nommee 
Tchill-tou. Les mandarins, deja pre venus contre 
Ies Missionnaires, refuserent sa visite et l'empe';' 
cherent de prendre possession d'nne maison qu'it 
avoil achetee. II ne put se prevaloir de la protection 
du vice-roi, parce que ce magistrat etoit parti depuis 
quelques mois pour apaiser nne sedition sur les fron
tieres de Sou-tchoiien. n voulut entrer en negocia
tion avec If's mandarins de Tchin-tou. 11 leur repre
seuta que l'Empereur ayant autorise la religion chre
tieune dans l'Empire par un edit public, et que Ie 
trihunal des rites ayant de puis ce temps-la donne un 
arret en favenr de la nouvelle eglise de Nien-tcheou, 
iis ne devoient pas s'opposer au dessein qu'il avoit 
de s'etablir dans la ville capitaJe de Sou-tchoiien.1I 
est vrai, repondirent-ils, que tEmperc?tr a donne 
un edit favorable a la religion chretienne; mais 
comme il ne regarde que les anciennes eglises, on 
ne peut s' en prefJaloir pour en bdtir de nouvelles. 
Pour I aJ/'aire de Nin-tcheou, apportez-nous un 
arret, semblable a celul que Ie tribunal des rites ~ 
porle en joveur de cette nouvelle eglise, et nous ",ow 
occorderons ce que ",ous nous dernandez. 
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Le vice-roi tronva a son retour a Tchin-ton, les 

mandarins engages dans cette afiaire; ce qui I'em
pecha de recevoir la visite de M. Basset: et qnand ce 
Misllionnaire parla des recommandations qu' on avoit 
envoyees de la cour l'annee precedente en sa faveur, 
les officiers du vice - roi lui repondirent que leur 
maitre ne s'en souvenoit plus, et qu'il ne falloit pas 
s'en etonner, dans Ie grand accablement d'affaires 
qu'il avoit eues depuis ce temps -lao Ces mauvais 
succes nous aflligerent spnsiblement. M. Basset, qui 
nous les apprit, pria Ie pere Gerbillon de lui envoyer 
nne nouvelle recommandation, ajin, dit-il, que la 
premiere grdce que rous nous arez faite , ne soit pas 
inutlle. J' espere, ajoute-t-il, que Dieu ne permettra 
pas, qu' apres etre renus de si loin, nous soyons 
obliges de MUS en retourner, et que V. R. qui a 
tant de zete pour sa gloire, l' empechera, si elle 
peut, comme nous f'en prions, M. de la Baluerc 
et moi. 

J' etois de retour de France a Pekin, quand on y 
re~ut cette lettre, qHiest du 3 juillet 1702. Et quoique 
les conjonctures ne fussent pas trop favorables, nOLlS 
resohlmes d'employer tous nos amis pour appuyer 
les etablissemens de M. Basset et de ses confreres. 
Nous priames les seigneurs qui nous font l'honneur 
de nous proteger, d'ecrire au vice-roi de Sou-tchoiien; 
ce qu'ils firent fort obligeamment, en joignant a leur 
lettre la derniere declaration du tribunal des rites, 
en faveLlr de l'eglise de Nimpo, afin de convaincre 
les officiers de Sou-tchoiien, qu~il n'y avoil aucun 
danger pour eux de permettre aux predicateurs de 
l' evangile de batir des eglises dans leur province. 

Je ne parle point ici de I.a paix que nou~ ~vons 
procuree aux peres Augustms, en les dehvr~nt 
d'une persecution qu'ils ont soutenue pendant cmq 
ans, pour la conservation de leur eglise de V oU-lcheou. 
(In la province de Quang-si, ni de ce que nOllS avons 
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fait en favenr de M. Quety. tres-vertueux eccIesias .. 
tique des Missions etrangeres, et de plusieurs autres 
Missionnaires qui ont eu recours a nuus, parce que 
cela m'engageroit dans un trop grand detail. Tout 
ce que je puis dire, c'est que nous avons agi pour 
eux avec la me me ardeur, que nous auriolls pll faifl~ 
pour nous-memes, sans avoir d'autres vues que de 
leur faire plaisir, et de procurer la plus grande 
gloire de Dieu. A ussi rece~ons - nOllS de la plupart 
de ces hommes apostoliques, des marques d'une 
affection sincere. Si nous sommes dans la tribulation, 
ils nous consolent; si Dieu repand quelque benedic
tion sur nos travaux, ils s'en rejouissent avec nous; 
si ron nous calomnie, ils confondent nos ennemis 
par Ie temoignage qn'ils rendent a la verite, comme 
ils fuent dans l'affaire de Nien-tcheou. 

On avoit affecte de repandre a Paris, que les 
Jesuites avoient renverse cinq eglises de M.l'eveque 
de Rosalie, et qu'ils avoient fait maltraiter ce prelat 
si distingue par sa naissance et par son zele. Rien 
n'etoit plus mal concerte que ce bruit. Les Mission
naires de la Chine qui l'apprirent, en fLUent scan
dalises. V oici comme en parle Ie reverend pere Ba
sile, religieux de l'ordre de saint Franr;ois, et vicaire 
apostolique de la province de Chen-si, dans la lettre 
qu'il m' ecrivit Ie 21 d' octobre 17 01. « Bon Dieu! 
» queUe imposture, que cette nouvelle qu'on a 
» rep an due de M. de Lyonlle, battu et maltraite a 
7> Nien-tcheou, et de cinq eglises renversees par 
» ordre des mandarins! J'ai crn d'ahord qu'on me 

.» parloit d'une ville de Hongrie, appelee Cintr 
» Eglises. N~ songeons qu'a nous rendre dignes de 
:» notre vocatIOn, mon cher pere, et alors l'impos
» ture, Ie mensonge et la calomnie dont on veut 
» nous noircir, ne serviront qu'a faire eclater da
») vantage notre gloire. 

» J e me rejouis ave!; vous J me dit - il da.ns une 
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)1 autre lettre, et je vous felicite de tout mon creur, 
» de ce que les secours qu'attendoient vos peres, 
» qui servent Dieu avec tant de zele dans cette 
» mission, et qui travaillent a sa gloire non-seulement 
» par eux - memes, mais par au tan t de bras qn'ils 
» aident et protegent de Missionnaires, soient heu
» reusement arrives, malgre les dangers presque 
» continuels de nanfrages OU vous vons etes trouves.» 

M. l'eveque de Pekin etoit dans les memes sen
timens. V oici c~u'il ecrivit au pere Gerbillon, a 
mon retour d'Europe, dans salettre du 30 septembre 
1701. (' J'ai nne vraie joie de l'h!"ureuse arrivee du 
» pere de Fontaney, et des huit Missionnaires qu'il 
» amene. Que Ie Dieu de misericorde soit beni, qui 
)1 uonne a mon arne nne si grande consolation. Je 
» vous prie de me faire savoir leurs noms europeens 
» etchinois, afin que je les puisse envoyer a la sacree 
)) Congregation, et lui mand':T I'agreable nouvelle 
» de leurarrivee. Je suis StIr qu'elle l'apprendra avec 
» heaucoup de joie. La grace que je demande main
» tenant a Dien, c'est qu'il nons envoie des Jesuites 
» fran!{ais en grand nombre; j'espere qu'il nous ac
» cordera ceUe favenr.» 

Le reverend pere Alcala, religieux de l'ordre de 
saint Dominique, et vicaire apostolique de lapro
vince de Tche-kiam, nous ecrivit en ce temps-la a 
peu pres de la meme maniere, dans sa lettre du 18 
octobre 17 01 adressee au pere Gerbillon, qui lui 
avoit ecrit pour Ie remercier du bon accueil qu'il 
avoit fait. a Lan-ki aux peres de Broissia et Gollet. 
I( J'ai bien plus de raison, dit-il d~n~ cett~ lettre, 
» aussi bien que tous les autres MlsslOnnalfes, de 
» vons remercier vous-meme, de ce que vons les 
» assistez tous dans les embarras OU ils se trouvent an 
» milieu de tant d'infideles, vons servant comme un 
» autre Joseph de Ia faveur qne ~.ieu vous don?e 
) aupres de l'Empereur. pour l'utillte de cette IDIS-
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» sion et de ses ministres. J' en suis tres-bien informe, , .., . . . 
» et c est pour cette faIson, que J aI en tou)ours 
» beaucoup d'estime et de veneration pour V. R. It 

J'ajouterai it ces temoignages, ce que M. Ie Nonce 
me fit l'honneur de me declarer a Paris, il y a trois 
ans, par ordre de la sacree Congregation de la foi. 
Sans doute vous vous en souvenez encore, mon re
verend pere. ( La SaCft3e Congregation, me dit-if, 
» ayant appris, par les lettres qu'elle a re~ues des 
» Eveques el des Vicaires apostMiques, et de plu
» sieurs Missionnaires de la Chine, avec quel zele 
» les J eSllites fran~ais se sont employes, depuis qu'ils 
» sont dans cette mission, a soutenir la religion, et 
» it rendre aux autres Missionnaires tous les services 
» que la bienveillance de l'Empereur les a mis en 
» etat de leur rendre, a crn devoir donner a celi 
" peres un temoignage authentique de la satisfaction 
» qn'eIle a de leur mnduite. 

» Ainsi, dans une lettre signee par M. Ie cardinal 
» Barberin, prefet de Ia sacree Congregation, et par 
» Monsignor Fabroni, secretaire de la meme Con
" gregation, elle me charge de vous remercier de 
» sa part, de vous temoigner combien eUe est sel!
l) sible a tout ce que vous, et les au tres J esuites vos 
» compagnons, avez fait dans ce vaste Empire pour 
~ Ie bien de la religion, et pour soutenir dans leurs 
» fonctions to us ceux qui y travaillent; et de vous 
» assurer que dans to utes les occasions qui se pre
II senteront, elle vous donnera des marques de sa 
» protection et de sa bienveillance. » 

Si c' est une grande consolation pour no us , mon 
reverend pere, de voir qne les Missionnaires de 
tous les ordres et de tontes les nations, qlli travaillent 
avec nous dans cette penible mission, nous rendent 
justice ,,.ie vous avoue .que ce n' est pas sans peine et 
sans qn 11 nous en conte beaucoup , que nous ob
tenons les recoIUw.andations qu' on nous demande, 
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mutont qnand nous sommes obliges de nons adresser 
aux premiers ministres, aux presidens des tribunanx 
et aux seigneurs les plus consiMrables de la cour: 
Pour en ~tre convaincu, il ne faut qu'~tre instruit 
du ct:remonial de ce pays: outre qu'il faut attendre 
long-temps les momens favorables, et prendre bien 
des precautions pour ne pas se rendre importun, on 
ne se presente jamais devant une personne de con
sideration pour lui demander une grace, sans lui 
faire un present. C'est une coutume generale, dont 
les etrangers comme nous ne se penvent absolument 
dispenser. 

Mais ce qui nons donne Ie plus d'acd~s et de credit 
aupres des premiers officiers de l"Empire, c' est la 
hienveillance dont l'Empereur continue de nous ho
norer, et dont nous tachons de nous rendre dignes 
par les services que nous lui rendons. Car qnoique 
ce prince ne paroisse plus avoir Ie m~me empres
sement que les annees passees pour les mathema
tiques, et pour les antres sciences de l'Europe OU 
il s'est rendu fort habile, ROUS sommes cependant 
obliges de no us rendre souvent au palais, parce que 
ce prince a toujonrs quelques questions a nous pro
poser. II occupe jour et nuit dans des exercices de 
charite, les freres Frapperie, Baudin et de Rodes? 
qui sont habiles dans la guerison des plaies et dans 
la preparation des remedes, les envoyant visiter les 
officiers de sa maison, et les personnes les plus con
siderables de Pekin quand elles sont malades; et it 
est si content de leurs services, qu'il ne fait aucun 
voyage en Tartarie ou dans les provinces de l'Empire, 
qu'il n'en mene toujours quelqu'un avec lui. Ce grand 
prince a aussi fort goute Ie pere Jartoux, et Ie frere 
Brocard. lIs vont tous les jours au palais, par un 
ordre expres de Sa Majeste. Le premier est tres
habile dans la science des analyses, l'algebre, les 
mecaniql1es et la theorie des horloges; et Ie second 
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tl'availle avec beaucoup d'art, a divers ouvrages qui 
plaisent a I'Emperenr. Quelque occupes qu'ils soient 
au service du prince, ils ne laissent pas d'avoir Ie 
temps d'annoncer Jesus-Christ, et de Ie fa ire con
nohre aux officiers du palais qui ont ordre de trailer 
avec eux. 

Au reste, mon reverend perl', il ne faut pas juger 
du sejour de cette cour par ce qui se passe en France, 
et dans les antres cours de l'Europe, ou I'on peut 
enLrer en societe avec les savans, et avec les personnes 
les plus distinguees par leurs emplois et par leur 
naissance. Dans Ie palais de Pekin. on n'a pas Ie 
meme avantage. Quand nous y allons, nous sommes 
renfermes dans nn appartement qui touche a la 
verite a celui de I'Empereur, ce qui est nne faveur 
extraordinaire, et la marque d'une grande confiance; 
mais comme cet appartement est fort eloigne du lieu 
ou les grands de l'Empire s'assemblent, nous n'avons 
aucun commerce avec eux, et nous ne pouvons parler 
qu'a quelques eunuques, ou a quelques gentilshommes 
de la chambre. Nous passons tout Ie jour dans eet 
appartement, et nous n'en sortons fort souvent que 
bien avant dans la nuit, fort las et fort fatigues. Nous 
aurions assurement bien de la peine a soutenir nne 
vie anssi genante que celle-l~, et aussi peu conforme 
en apparence a l' esprit des Missionnaires, si la plus 
grande gloire de Dieu ne nous y engageoit. Mais les 
:teces faciles que nous avons par-Ia aupres du prince, 
et qui donnent un grand credit a notre sainte religion, 
et font que les mandarins honorent et protegent les 
M~ssionnaires, nous. dedommagent de toules nos 
pemes. 

Je.n'ajoater~i rien ici, mon reverend pere, a ce 
que Je vous al mande dans rna premiere lettre de 
~ot~e mission de Pekin, si ce n' est que sur Ie fron
tlsplce de la belle eglise .que nous venons de batir 
dans la premiere enceinte du palais, a la vue de tol1t 
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I'Empire, on voit gravees en gros caracteres d''Of ces 
lettres chinoises : Tien-tchu tung - tchi Kien. Cmli 
Domini templum mandato Imperatoris erectum. 
(Temple du Seigneur du ciel btHi par ordre de 
l'Empereur). C'est un des plus beaux ouvrages qui 
soient a Pekin: nous n'y avons rien epargne de ce 
qui pouvoit piquer Ia curiosite chinoise , et y attirer 
les mandarins et Ies personnes Ies plus considerahles 
de I'Empire, afin d avoir occasion de leur parler de 
Dieu et de les instruire de nos mysteres. Quoique 
cette eglise ne fll! pas encore entierement achevee 
quand je partis de Pekin, cependant Ie prince heri
tier, les deux freres de l'Emperellr, Ies princes leurs 
enfans, et les plus grands seigneurs de Ia cour, 
etoient deja venus Ia voir plusieurs fois. Les man
darins qu' on envoie dans Ies provinces, attires par 
la meme curio site , y viennent aussi, et y prennent 
des sentimens favorables a la religion, dOllt nous 
ressentons Ies efrets quand ils sont dans leurs gou
vernemens. Ce que fit iL y a quelques mois Ie vice
mi de Canton, homme savant, mais zele, au-dell! de 
ce qu'on peut imaginer, pour les coutumes du pays 
et pour l'observation des lois, en est une preuve. Le 
peuple croyant profiter de cette disposition, lui fit 
des plaintes de ce qu'un de nos Missionnaires batis
soit deux eglises trop exhaussees, l'une a Canton 
meme, et l'autre a qua.tre lieues de la, dans la fa
meuse· bourgade de Fochan, qui ne Ie cede en rien 
it Canton, ni pour les richesses, ni pour la multi
tude du peuple. lis demandoient qu'on les abattit, 
ou du moins qu'on les abaiss:1t. Voila I'Empereur, 
leur repondit Ie vice-rai, qui permet d'en eieller un~ 
plus haute dans son palais; quelle temerite seroit
ce de toucher a celle-ci? Nous avons dessein de 
rendre cette eglise la plus magnifique que no us pour
rons, afin qu' elle reponde a la majeste du lieu OU 
iL a plu a la Providence de la placer. et d' autoriser 
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celles qu'on vo~dra fair~ dans Ies. pr~vince~ a la 
plus grande glOire de Dleu. Le ROl y a €nvoye par 
l'Amphitrite une argenterie complete et de riches 
ornemens. l,es mandarins du palais qui les virent a 
notre arrivee, et les Chditiens a qui nous Ies mon
trames, en furent charmes. II ne nous manque plus 
que dix ou douze grands tahleaux pour orner Ie 
fond, et les deux cotes de l' eglise. 

On travaille presentement a faire divers etablis
semens dans les provinces, pour y placer nos coro
pagnons, tant ceux que Ie pere Bouvet et moi avons 
amenes a la Chine sur l' Amphitrite, que ceux qui 
y sont venus par la voie des Indes. On a jete les yeux 
sur les provinces de Kiam - Si, de Hou -qouam et 
de Tche-kiam, comme celles OLI ron peut faire de 
plus grands fruits, et gagner plus d'ames a J esus-
Christ. ' 

Nos peres Portugais, qui ont trop peu de Mis
sionnaires pour desservir les eglises qu'ils ont fon
Mes en diverses provinces de cet Empire, nous 
ont pries de leur envoyer les peres de Pre mare et 
Barhorier, dont vous connoissez la vertu et la capa
cite. Le pere de Premare est aBe a Kien-tchang, et 
Ie pere Barhorier a Ting-tcheon. C'est une ville du 
premier ordre, enfoncee dans les monlagnes qui se
parent la province de Fo-Kien de celle de Kiam-Si. 
En moins de quatre mois, Ie pere Barborier a bap
tise pres de deux cents personnes. II convertit une 
famille que Ie demon infestoit depuis long - temps. 
Les bonzes avoient fait plusieurs fois to us leurs ef
forts pour chasser Ie malin esprit; mais ce ne fut 
qu'apres avoir invite les Chrthiens a venir en cette 
maison re~iter les prieres de l'Egl.ise, qu' elle en fut 
Mlivree. II alIa annoncer Jesus-Christ a deux villes 
qui n'avoient jamais vu de Missionnaires. On refusa 
de l' ecouter dans la premiere; mais dans la seconde, 
uommee Youn-tch80lJ) il gagna en sept jours. qua-

toue 
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torze personnes a Jesus-Christ. Il passa de la Gans 
un village voisin, ou cinquante catechumenes re
~urent Ie bapteme. ,( Je vis Ie moment, dit-il, que 
)1 tout Ie village se convertissoit; car ils accouroient 
II tous en foule pour entendre la parole de Dieu, 
» lorsque leur ferveur se rallentit tont d'un coup 
I) par l'imposture d'un homme qui se mit a decrier 
)J nos mysteres. Ce malheureux publioit que les 
» Clmhiens faisoienl bouillir dans une chaudiere It'S 

I) iutestins d'un homme mort, pour en exprimer nne 
» huile detestable, dout ils se servoient dans les ee
l) remonies du bapteme. Il sontenoit impudemment 
» un si grand mensonge, assmanl qu'ill'avoit vu 
» ue ses propres yeux a Manille, Oll il avoit demeure 
» trois ans. On ne sauroit croire, ajoute Ie pere 
» Barborier, l'impression clue firenL ces discours ex
» travagans sur tout Ie peuple, qui etoit pret a re
» noncer au paganisme. J'eus beau me recrier, et 
)1 faire voir dans nos livres et dans nos catechismes 
» imprimes l'imposture de ce four be , je ne pus les 
» des-abuser. C'est dans ces rencontres qu'un Mis
)1 sionnaire a besoin de soutien pour se consoler, 
)l et pour se conformer aveuglement aux ordres de 
) la Providence. )) Ce ztHe Missionnaire visita en
suite les vi lies de Chang-han et d'Youn-ting, et les 
bourgades qui en dependeut. Ce fut dans une de 
ces courses apustoliques, qu'il eprouvacombien il est 
avantageux de communiquer aux idolitres les livres 
de notre sainte loi. « J e faisois mission, dil-il, dans 
») un village ou je me trouvai avec un vieillard age 
» de quatre-vingt-quatre ans. n avoit.la .reputation 
)) d'homme savant dans Ies lettres chmolses, ayant 
), re~u Ie grade de bachelier des l'age de dix-huit 
» ans. Comme il etoit sourd , il ne m'entendoit pas 
») d'abord; peut-etre aussi parce que je ne parlois 
)) pas assez bien la langue. Un bachelier chretien qni 
) m'accompagnoit lui ayant dit de rna part, qu'thant 

T. IX. 31 
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» dans un age si avance, il n't=!toit pas eloigne d'al. 
» ler dans un autre monde commencer nne vie nou
» velIe, qui ne finiroit jamais: Comment, repondit
» il avec un feu qui n' est pas ordinaire aux per
) sonnes de son age, quand un homme meur!, 
» tout ne meurt - i I pas avec lui? Son time perit 
» aussi bien que son corps; et apres cette vie, if n'y 
» a plus rien a attendre. Le hachelier tacha de Ie 
» detromper; mais voyant que Ia dispute s'echauf
» foit en t1" eux, et rendoit Ie vieillard plus opi
"» ni:1tre, je les interrompis, et je donnai au vie il
» lard quelques livres de notre sainte religion. La 
» lecture de ces livres fit taut d'impression sur son 
» esprit, Dieu l'eclalrant peu a peu, qn'il reconnut 
'f) entin Ia verite de notre religion, l' embrassa, de
» manda Ie bapu~me, et devint un fervent chretien. 
) Il publioit cllsuite partout que les livres chinois, 
» meme ceux de Confucius, ne meritoient pas d'etre 
) mis en parallcle avec les livres de notre religion; 
) que ceux-ci etoient bien plus clairs, et d'une doc
» trine plus' solide et mieux prouvee; que qui
) conque ne recolll1oissoit pas Dieu, ou refusoit 
» d' embrasser sa loi, apres les avoir Ius, ne meri
» toit pas Ie nom d'homme (poucllsgrin); c'est 
» l'expression dont il se servoit.» 

Pendant que Ie pere Barborier travailloit dans les 
missions portugaises, Ie pere de Broissia eut ordre 
de faire les nouveaux etahlissemens que nous avions 
projetes. II parcourut la province de Kiang-Si, et 
ieta les yeux sur Vou-tcheou, Jao-tcheou, et Kiou
kiang, ,trois villes assez peuplees, et du premier 
ordre. Il y achcta quelques maisons, et y etablit les 
pere Fouquet, d'Entrecolles et Domenge, pour y 
fonder tIe nouvelles eglises. 

_ Le pere FOUqllet trouva quelques Chretiens a 
'outeheou, dont il augmenta Ie nombre pendant Ie 
peu de temps qu'il y demeura: car il fut oblige de 
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prendre soin de l'eglise de Nan-tchan, capitale de la 
province. En vo.iciyoccasioIl: M. Maigrot, eveque 
de Conon ~ et Vlc&-ue apostohque de la province de 
Fon-kien, et M. de Lyonne, eveqne de Rosalie, 
lIyant porte leurs plaintes a Rome contre les J esuites 
sur les honneurs que les Chinois rendent a la Chin~ 
a Confucius et aux morts, les eveques de Nankin, 
de Macao, d' Ascalon et d' A ndreville , qui n' etoient 
pas de leur sentiment, se crurent obliges d'envoyer 
des deputes en Europe, pour instruire Ie Pape et 
la Congregation du saint Office, qui etoit chargee 
de l' examen de cette affaire. On choisit, pour ceUe 
importante commission, Ie pere .Fraw;ois Noel, 
ancien missionnaire de la province de Kiang-Si, et 
Ie pere Gaspard Castner, qui avoit soin d~ l' eglise 
de Fochan , tous deux habiles dans la langue et dans 
les autres coutumes de la Chine. Ce ne fut pas san~ 
douleut que Ie pere Noel se vit oblige de quitter sa 
chere mission de Nan-tchan; il en chargea Ie pere 

. Fouquet, qui n'en etoit eloigne que de vingt lieues, 
jusqu'a ce que les peres Portugais eusscnl Ia com
m~dite d'y envoyer quelques-uns de leurs Mission
l1alres. 

Le pere de Broissia ayant fait, dans la province de 
Kiang-Si,les etablissemens dont j'ai parle, il passa ~ 
au mois de juille t de rannee 17 0 I ~ avec Ie pere' 
Gollet , en celIe de Tche-kiam, dans Ie de sse in de 
fonder nne nouvelle eglise a Nimpo. Comme Ie 
peuple de ceLte ville a la reputation d'etre fort su
perstitienx et fort porte au culte des idoles, et qu'oll 
pnfvoyoit de grandes difficultes dans Ie succes de 
eet elablissement, on avoit pris dll cote de la cout 
toutes les precautions nccessaires pour se rendre 
favorables les mandarins de Nimpo. En efTet, Ie 
gouverneur et les antrcs premiers officiers de la ville 
recurent nos deux Missionnaires avec honneur ; 
ils" leur rendirent leurs visites, et lenr permirent 
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d'acheter une maison dans Ie quartier qu'ils juge
roient Ie plus propre a exercer les fonctions de leur 
tninistere. Les peres n'en ayant point trouve qu'a 
un prix excessif, achea~rent un emplacement, et 
commence rent a y faire balir quelques chambres 
avec une petite eglise. 

Ces commencemens si heureux n' eurent pas de 
suite, parce que les trois mandarins, sur lesquels ils 
avoient Ie plus lieu de compter, leur manquerent 
tout a coup. Le premier fut disgracie , et perdit sa 
charge; Ie second fut oblige d'aller en son pays, 
selon la coutume de la Chine, pleurer Ia mort de sa 
mere; et Ie troisieme fut eleve par l'Empereur a une 
plus haute dignite; de sorte que nos deux Mission
naires se trouverent a Nimpo sans appui et sans pro
tection. Ils ne fment pas long-temps sans s' en aper
cevoir; les nOUVeal.1X mandarins commence rent par 
leur demander si l'Empereur etoit informe de leur 
entree a la Chine, et de leur demeure a Nimpo. 
Les peres leur n~pondirent, qu'etant venus avec Ie 
pere Bouvet, l'Empereur leur avoit perm is de s'eta
blir par tout son Empire, et qu'ils avoient choisi 
Nimpo pour m'y recevoir a mon retour d'Europe, 
ou j'etois ane par l'ordre expres de l'Empereur. Le 
Tsonto parut content de cette reponse ; mais Ie vice
roi, qui etoit un philosophe, c' est - &. - dire, un de 
ces mandarins austeres, qui s'en tiennent a la lettre 
de la 10i, et qui la font observer a Ia rigueur, fut 
d'un sentiment contraire. Il ne fut point touche de 
toules les raisons que les peres lui apporlerent; ce 
fut en vain qu'ils lui representerent que l'Empereur 
avo it fait un edit en faveur de la religion chretienne, 
H qu'il protegeoit les Missionnaires. Ce grand prince 
veut bien, lui dirent-ils, que nous fassions de nou
fleaux. itablissemens dans les proflinces : Ie tribunal 
des ntes ne Ie defend pas; il (lient tout recemment 
de con firmer celui de l' eglise de Nieu - tcheou, et 
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ainsl vous ne devez pas trouver mauvais que nous 
soyons venus nous etablir a Nimpo, pour y faire 
connoitre Ie veritable Dieu ~ et y predler l' evan
gile. J' avoue que l' edit de l' Empereur, dont VOltS 

me parlez ~ repartit ce magistrat, ne defend pas de 
faire de noufJelies eglises, mais il ne les permet pas 
non plus. Le tribunal des rites a confirme l'eglise 
de Nien - tcheou, mais cette confirmation ne re
gardepoint Nimpo; ainsi ie veux consulter ce tri
bunal sur votre etablissement, et lui en voyer les 
informations que j' ai Jaites. 

JAareponse du vice-rai alarma nos deux Mission
naires, qui savoient que si Ie tribunal des rites ve
noit une seule fois a prononcer contre un de nos eta
blissemens, tous les vice-rois des provinces et les 
gouverneurs des villes ne manq,ueroient pas de se 
prevaloir de cette decision, pour former des opposi
tions a tous les etablissemens qu'on voudroit faire 
dans la suite. J'etois a Pekin quand nous apprimes 
cette triste nouvelle. Nous connoissions mieux que I 

personne ce qu'on devoit craindre d'une sembI able 
resolution. Nous Cf"llmes qu'il ne fnlloit rien negligee 
pour nous rendre favorable Ie tribunal des rites, 
dans une conjoncture si delicate. Le pere Gerbillon 
alIa voir Ie premier president de ce tribunal, qui lui 
etoit affectionne, et l'engagea a etre favorable a 
notre sainte religion. La maniere dont ce mandarin 
Ie re~ut, Ie remplit d'nne esperance qui ne fut pas 
vaine : car peu de jours apres Ie tribunal des rites 
fit la reponse suivante au vice-rai de Tche-kiam, et k 

allX autres mandarins, qui ravoient consulte sur notre 
etablissement de Nimpo. 

« V ous cilez Ie dernier edit de I'Empereur, et 
)~ vaus dites que cet edit ordanne bien de conserver 
» les eglises qu' on avoit deja bttties au Seigneur du 
» ciel, mais qu'il ne parle point d' aucnne p.ermis
)) sian d' en faire de _nouvelles : ;mr qnol vans 
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» demandez s'il faut permettre celIe qu'on a faite ~ 
» Nimpo. V OllS citez encore nne rcponse de ce tri
» bUl1al, par laquelle ]]lll1S avons dit qu'il faUoit 
}) laisser en paix l'f>uropeen Leong-hon-gin (I) qui 
» avoit achete une mdison a Nien-tcheou; el vons de
» mandez s'il fant trailer de la meme maniere les 
» deux autres Enfopeens qui viennent d'acheter 
» nne maison a Nimpo. Voici ce que nous repon
» dons a vas demandes. I...'edit de l'Empereur, que 
" vous citez vons-meme, dit clairement que les peres 
» enropeens sont des hommes d'une vertu reconnue, 
» qu'ils ne font tort ni deplaisir a personne, et qu'ils 
» ont rendu des services considerables a l' etat. Si 
» 1'0]], pennet aux bo]]zes et aux lamas de s'etablir a 
) la Chine, et d'y faire des maisons, queUe raison 
» y a-t-il de refuser aux peres europe ens la merne 
» permission?L'editfinit en ordonnantquel'oncon
) serve to utes les eglises qn'ils possedoient alors, 
» et que personne ne les y trouble. Suivant done eet 
» edit, auquel nons obeissons en tout avec une en
» tiere et parfaite soumission, nous voulons que 
» l' eglise faite par les peres europeens a Nimpo 
" leur soit conservee, et qu'ils puissent y demeurer 
» en paix. C' est ce que nous faisons savoir au vice
» roi, et aux autres officiers de la province. » 

Cet ordre est date du commencement de sep-
tembre 1702. "--; 

NOlls n'avions pas lieu d'esperer une reponse si 
, favorahle; et quand on considere que Ie tribunal des 

rites, qui a ete dans to us les temps l'ennemi declare 
de la religion chretienne, semble en cette occasion 
p~endre sa defense, nous justifier et faire valoir noS 
raIsons, on ne sauroit assez remercier Dieu de voir 
un si merveilleux chal1gement. Car ce trihunal ne 

(1) C'est Ie nom chinois de M. de Lyonne, cveque do 
Rosalie, 
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se contente pas de rappeler les eloges de l'edit de 
l'Empereur, afin que les mandarins s' en souviennent· 
illeur met devant les yeux les raisonnemens qu'o~ 
y fait en notre faveur, et les conclusions naturelles 
qu'il en faut tirer pour hos etablissemens. Enfin il 
nons permet de demeurer a Nimpo, et il nous Ie 
permet, dit-il, en execution de cet Mit, {llUjuel it 
peut obeir avec une elltiere et parfaile soumissz'on. 
Ces paroles sont essentielles, parce que ce tribunal 
marque clairement par-Ia et l'intention de l' edit, 
et la maniere dont les fideles sujets de 1'Empereur 
Ie doivent executer. 

Nous allames voir les principaux officiers de ce 
tribunal, pqur les remercit!t de la protection qu'ils 
nous avoient accordee dans une occasion si imnor
tante. Ils nous marquerent qu'ils avoient ete bien ~ises 
de nous obliger, et qu"ils n'en auroient pas tant fait 
pour les bonzes: Car s'ils avoient bdti une pagode 
en quelque ville, nous direnl-ils, et que les manda
rins no us consultassent, nous ferions abattre la pa
gode sans autre Jormalite, parce qu'il /2' est pas 
permis aux bonzes de faire de nouvelles pagodes 
a la Chine: mais quand ils en elevent, ils s' ac
commodent avec les mandarins des lieux : et comme 
ces q/ficiers ne forment aucunes plaintes, nous fer
mons les reux sur ces nouveaux etablissemens. lIs 
nous ajouterent fort obligeamment que dans l'edit de 
l'Empereur, en faveur de la religion chretienne, ils 
trouvoient de quoi s'autoriser pour nous traiter au
trement que les bonzes; parce qu' on voyoit ,queUes 
etoient les intentions du prince, par Ia maniere dont 
il s'expliquoit. Il ne faut pas au reste que les Mis
sionnaires comptent trop sur les favorables disposi
tions ou s'est trouve Ie tribunal des rites dans ceUe 
occ~sion, et ils doivent toujours eviter avec de grande::; 
precautions de Ie consulter sur leurs aflaires; car 
comme les principaux mandarins qui cOlnposent ce 
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tribunal c11angent souvent , il Y auroit sujet de 
craindre que ceux qui seroient alors en place ne fussent 
pas dans les memes sentimens, et ne donnassent une 
decision contraire, ce qui detmiroit toutes les pre
cedentes, et feroit un tort irreparable aux ouvriers 
evangeliques, qui ne trouveroient plus les m~mes fa
cilites a s"etablir. Ainsi la condnite la plus sage et la 
plus slIre puur faire de nouvr-aux etablissemens, est 
de prendre des mesures avec les mandarins des lieux, 
e1 de ne rien faire sans leur permission et sans leur 
agrement. 

Silot que la reponse du tribunal des riles fut ar
riveea Nimpo, les mandarins en marquerent de ]a 
jOle aux deux Missiom'ires, qui ne songerent qu'a 
achever leur maison, dont les ouvrages avoient ete 
interrompus, et qu'a gagner l'amitie de leurs voi
sins. Le pere Gollet, que Ie pere de Broissia avoit 
laisse superieur de celte nouvelle mission, commen
~oit a faire un etablissement solide, lorsqu'il lui ar
riva deux accidens qui auroient entierement ruine 
de 5i belles esperances , si Dieu n'avoit eu la b'lnte 
de }' en garantir par une faveur particuliere. Voici 
comme Ie pere Gollet en parle lui-meme, dans 
line leltre qu'il ecrivit au pere Gerbillon Ie 26 jan
vier 1703. 

« La premiere grace, dit-il, que Dieu fit a cette 
) maison, apres nous avoir rendn Ie trihunal des 
» rites favorable, fut de la preserver d'un incendie 
» qu'tlle ne pouvoit eviter, sans nne espece de mi
l> racle. Le 9 novembre de l'annee derniere 1702, 

» Ie feu prit a huil heures et demie du soir a trois 
» maisons au-dessus de la notre, et du IDe me cote 
" de la ~e. Comme Ie temps etoit fort serein et Ie 
» vent vIOlent, les deux premieres furent bientot 
» consumees: la trolsieme, qui touchoit notre mai
» ~on? et qui etoit plus haute et remplie de bois, 
) Jetolt une grosse flamme qui etoit poussee par Ie 
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)) vent avec un~ grande impetuosite sur notre toit. 
» J'thois alors dans Ie jardin, avec un domestique 
») et quelques Chn~tiens, qui eloient venus a notre 
» secours. Nous no us mImes tous a o-enoux, et in
» voquant la misericorde du Seigneu~, nous Ie SL1P

») pliames de nous aider. Je fis vceu de jei'tner au 
») pain et a l'eau tous les vendredis de rna vie, 5'il 
" delivroit notre maison de l'embrasement qui pa
» roissoit inevitable. Dans ce moment Ie vent chan
» gea, et d'occident il tourna a l'orient. La flamme) 
») qui battoit continuellement Ie toit de notre mai
») son, se tourna vers Ies deux maisons embrasees, 
II et l'horrible fumee qui env4Ioppoit notre batiment, 
)l fut poussee du me me cote; de sone que nos gens 
») etant montes sur Ie toit, et jetant continuellement 
l) de l'eau, eteignirent peu a peu l'incendie. Nos 
)l voisins, qui etoient derriere notre jardin, virellt 
» un prodige dont ie n'ai aucune connoissance. Ils 
» assurerent que pendant l'incendie de la maison 
1) voisine, iis avoient vu sur Ie milieu de notre toit 
)) un grand homme vetn de blanc et fort lumincux, 
1) qui repoussoit la flamme. Allcun de nous ne vit 
» rien de semblable; mais ce fut assez pour me con
II vaincre de l'assistance du Ciel, d'avoir vu Ie vent 
» tourner tout a coup, lorsqu'on devoit si peu s'y 
» attendre. Quelques voisins et d'autres Chinois firent 
)1 Ia meme reflexion que moi, et ne pouvoient s' em
» pecher d'admirer cette protection particuliere de 
» Dieu. Des que Ie jour fnt venn, tout Ie peuple de 
» Nimpo acconrut en foule pour con~i~erer Ies tristes 
» restes de l'incendie. II faUnt ouV'flr la porte de 
» notre maison, pour les Iaisser voir a l'aise com
)l ment elIe avoit ete garantie de l'embras.ement. lIs 
» me felicitoient de ce bonheur, et en 10uOIent meme 
» celui qui en etoit l'auteur . . Ln: ~oi du Sez:gneur 
» du del est incomparab~e, dlSOl~ I u~;. Ie ~elgneur 
» du del protege ses serfllteurs, s ecnolt I autre. II 
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) faut, disoient-ils encore, que Ie Dieu de ces peres 
» d' Europe soit bien puissant. Enfin on visita tout, 
» et nous ne filmes delivres de ceue foule de peuple 
) qu'a midi. Mais si Dieu en cette rencontre eut Ia 
» bonte de veiller a la conservation de notre mai
» son, il a bien voulu dans une autre veiller aussi a. 
» celIe de ma persollne. 

)) Un valet idolatre, que j'avois pris a mon ser
)} vice, dans resperance de Ie gagner a Jesus-Christ, 
» entreprit de m'empoisonner. Rien ne lui ~toit 
» plus facile que d' executer son mauvais dessein, 
» parce que c'etoit lui qui m'apprihoit a manger. 11 
» l':sp\~roit que son criIje seroit cache, et que per
» sonne n'en ayant connoissance, il pourroit impu
» lIemPIIt aprt~ ma morl s'emparer de ce que j'avois. 
") it mil. done du vert-de-gris et du sublime dans ce 
» qu'll 111 avoit prppare pour dIner. Incontinent apres 
» Ie repas, je sentis U11 fort grand, mal de tete, et 
» une heure apn':s une douleur fort vive aux yeux; 
» un des deux me cuisoit et me battoit avec autant 
) de violence que si on l'elh pique avec des aiguilles. 
» C('pendant Ie ciel se couvroit et mena!;oit d'un 
) grand orage : j'attribuai mon mal a Ia disposition 
» du lemps, et je Ie dis a quelques-uns de mes do
)} mestiques. I,e valet qui m'avoit empoisonne etant 
II sorti de Ia maison, y rentra un moment apres, et 
» me vint dire qu'il avoit paru un dragon en l'air 
» hors de la ville, et que Ie gouverneur et Ie general 
» de Ia mil ice etoient alles Ie voir. Je conclus de son 
» discours que l'orage se dissipoit, ce qui me fit es
) plher que ntbn mal cesseroit bientot. Je soupai 

I . d I' ., " d' ':I. » ~ SOir e a meme mamere qu a mer, c est-i1-
» d~re de quelques reufs empoisonnes: mon cuisi
» mer en voulut etre temoin; il resta seul avec mOl 
) durant tout Ie repas. Je l'entretins de la necessite 
» de se fair~ c~retien; il feignit de gonter mes rai
l) sons; malS 11 m'apporta plusieurs excuses pour 
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» retarder son hapteme, m'assurantqu'ille recevwit 
)} dans quinze jours. II esperoit sans dout!" qlW je 
)) ne serois plus alors en etat de Ie sommer dt, sa pa-. 
)) role. J' eus une tres-mauvaise nuit, et Ie ma li Jj je 
» sentis de tres-grandes douleurs d'estoIDf'L, qui 
}) continuerent tout Ie jour et la nuit suivaute jli;

» 'lu'a deux heures du matin l que je me levni, ne 
)' ·'pouvant prendre aucun repose J'eus alurs de vio
)} lens vomissemens, qui me firent beauconp sonf
» frit, et ce que je rejetois me paroissoit au gqAlt en 
» veritable poison. Je pris de la theriaquc, et fus 

. ») promptement soulage. Je fis ensuite ma priere, 
» pour en rendre graces a \>ieu, et je passai assez 
» tranquillement Ie reste de la nuit. Le jour elant 
)) venn, j'apen;us que ce que les vomissemens 
Yl m'avoiehtfait rejeter n' etoitqu'un vert-dc.gris, m~le 
» d'une autre drogue blanche, et que je ne con
)) . noissois -pas, mais qli' on m' aS5ura etre du sublime, 
» que les Chinois appellent sin. On connnt encore 
» que c'etoit un veritable poison a deux autres in
» dices, dont plusieurs personnes fment temoins. 
» Misericordim Domini, quia non sumus consumpti. 
» Que ce Dieu de misericorde soit a jamais beni, de 
» vouloir bien faire voir, jusque dans les personnes 
» 'aussi miserables que je Ie snis, que quand on tra
}) vaille pour sa gloire ,iI veille a notre conservation, 
» et change en notr~ faveur Ia nature des choses Ies 
» plus capahles de no us llllire, selon la parole du 
» Sauveur: et si mortiferum quid biberint, non eis 
)) rtocebit.» Voila: ce que Ie pere Gollet nons a mande 
de ces deux accidens. ) 

J'arrivai a Nimpo vers Ies f~tes de Noel, ou je 
fus agreahlement surpris de Ie trouver en parff:ite 
sante: car ce que je savois qui lui etoit arrive, m'aY~it 
donne he.aucoup d'inquietude. 11 avoil dPja forme 
l1ne petite chretiente , qui fut augmentee d'nn IH~re 
de fainille , a qui il confera Ie bapteme pendant man 
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sej our. II s' etoit converli en lisant nos livres , et SI'S 

('llfaus devoient peu de temps apres suivre son exem
pIe. Si je ~oulois laire des ehretzrms, ou peu ins
truits , Oll peu reg!es dans leurs mmurs, me dit ~lU 
jour ce fervent Missionnaire, j' en aurois baptise un 
plus grand nombre; mais avant que de leur con
firer ce sacrement, je les in strut's alJec exactitud~, 
j examine les motifS de leur conlJersion, et je ~'s 
eproulJe, lIfin de lJoir s'ils seront constans dans leur 
nisollltion. 11 se plaignoit, comme la plupart des 
antres Missionnaires, de n'avoir.pas de quai fournir 
a l'entretien de deux au trois catechistes; et il m'as
snroit que si je pouvois lui en procurer quelclues
uns, j'aurois la consolation de voir en peu d'annees 
Hue chretiente nombreuse dans sa mission, par II'S 
honnes dispositions qu'il remarquoit dans les habi
tans de la ville et de Ia campagne. 

Comme on passe en trois au quatre jours de Nimpo 
au Japon, quand Ie vent est favorable, et qu'iL n'y 
a point d'annees qu'iL ne parte de ce port pLusieurs 
vaisseaux pour~Nangasacki, j'eus Ia curiosite de m'in
former de I'etat OU est ce grand Empire. Voiei ee 
que Ie pere Gollet en a appris de deux Chinois, 
dont Ie premier yavoit fait cinq voyages; et Ie se
cond, a qui j'ai parle moi-meme, vena it d'en arri
ver. Ce dernier se disposoit a embrasser notre sainte 
religion: et il auroil deja execute son dessein, si 
l'envie de faire un second voyage au Japan ne rent 
arrete. 

Nangasacki, que les Chinois appellent Tcham-ki , 
est .nne ville Onverte, d' environ sept a huit mille 
h~bltans: elle est environnee de montagnes, dont la 
Clrne est couverte de sapins; les coteaux sont culti
",es. La ville, qui n'est qu'a nne Iiene de Ia mer, est 
Slluee sur Ie bard d'nne riviere, dont I'embouehure 
f'st fort etroite: les Japonais }'ont fortifiee par de 
bons retranchemens, et par deux batteries. On y 
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SejoUf. II s'etoit converLi en lisant nos livres, et SPS 

ell fallS devoient peu de temps apd~s suivre son exem
pIe. Si je poulois foire des ehretzlens, ou peu ins
truits, all peu reg!es dons leurs mOJurs, me dit ~m 
jour ce fervent Missionnaire, len ourois baptise un 
plus grand nombre; mois opont que de leur con
Jerer ce socrement, je les instruis opec exactitudr:, 
jexamine les motifs de leur conpersion, et je "s 
eproufJe, {/fin de pair s'ils seront constans dans leur 
resolution. Il se plaignoit, comme la plupart des 
antres Missionnaires, de n'avoir.pas de quoi fournir 
a l' entretien de deux au trois catechistes; et il m'as
sllroit que si je pouvois lui en procurer quelques
nns, j'aurois la consolation de voir en peu d'annees 
lllle chretiente nombreuse dans sa mission, par les 
honnes dispositions qll'il remarquoit dam les habi
tans de la ville et de la campagne. 

Comme on passe en trois au quatre joUfS de Nimpo 
au Japan, quand Ie vent est favorable, et qu'il n'y 
a point d'annees qu'il ne parte de ce port plusieurs 
vaisseaux pOUfI.Nangasacki, j'eus la curiosite de m'in
former de l' etat au est ce grand Empire. Voici ce 
que Ie pere Gallet en a appris de deux Chinois, 
dont Ie premier y avoit fait cinq voyages; et Ie se
cond, a qui j'ai parle m0i-meme, venoit d'en arri
ver. Ce dernier se disposoit a embrasser notre sainte 
religion: et it auroit deja execute son dessein, si 
l'envie de faire un second voyage au Japon De 1'eot 
arrete. 

Nangasacki, que les Chinois appellent Tchom-ki, 
;st ,nne ville ouvert~, d'environ sept a huit mille 
J1~bltans: eIle est enVlTOnnee de montagnes, dont la 
CIme est couverte de sapins; les coteaux sont culti
v,es. La ville, qui n'est qu'a une lieue de la mer, est 
Slluee sur Ie bord d'une riviere, dont 1'embouchure 
f'q fort etroite: les Japonais l'ont fortifiee par de 
bons retranchemens, et par deux batteries. On y 
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fait jour et nnit l~ne garde si exacte, que des qu'il 
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sur Ie tillac nne plaque de cuivre longue d'Ull pied t 
et large d'un demi-pied, ou l'image de Notre-Sei
gneur en croix est gravee, et on oblige chacun a 
marcher sur cette image la tete decouverte, et un 
pied nu. Enfin on fait la lecture d'un long ecriteau, 
qui contient de grandes invectives contre la religion 
chretienne, f't un abrege des edits par lesquels elle 
a etc proscrite au Japon. Arn~s toutes ces ceremo
nil's, on embarque les Chinois huit a huit dans des 
chaloupes, et on les conduit a leur loge. Qualld on 
est arrive a la porte on les visite encore, pour sa
voir s'ils ne portent point sur eux du gin-sen ~ au 
de quelqll'al,1tre marchandise de contrehande. 

La loge chinoise est batie sur Ie penchant d'un . 
coteau, d' Oll }' on decouvre loute la ville. Cette loge 
a deux· enceintes et deux portes. La premiere en
ceinte n' est proprement qu'un terre-plein, 011 les Ja
ponais viennent vendre leurs marchandises aux Chi
nois.ll n'est pas permis a tous les Japonais d'y en
trer, mais seulement a ceux qui en ont obtenu la 
permission dn general de la milice. Cette permission 
est ecrite sur nne petite planche de bois, qu'on doit 
porter a son cote. La seconde enceinte con,ient nenf 
rangs de btJ.limens, qui sont comme autant d'hotel
leries. Chaque rang a sept appartemens, ou lesChinois 
d'un vaisseau sonlloges commodemeut. On ne leur 
fournil point les ustensiles qui leur sont necessaires, 
comme plats, assiettes, parasols, eventails, et on 
ne leur pennet pas de se servir de ceux de leur vais
sean, qu' on a soin d' enfermer dans un magasin a leur 
arrivee. Ainsi ils sont obliges d'en acheter. Les Chi
nois ont nne entiere liberte d'aller dans la premiere 

reli~jon au Japon, relatiyement a Ia nation hollandaise, re
fute .les. a~teurs qui ont assure que Ies Hollandais s'etoient 
a.ss~lettls it ccUe affrf'use profanation; il pretend qu'on ne
I eXlge <iue des catholiques romains. Page 71 • 
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enceinte .de lenr loge; mais il ne leur est pas perm is 
d'en sortn: on n'accorde cette grace qu'aux princi
paux marchands, qui vont. par ordre du geueral it la 
fu-rteresse, pour y voir les marchandises qui leur 
conviennent. Il n'est pas non plus permis anx Japo
nais de passer de la premiere enceinte dans la se
conde; et si quelqu'un osoit y mettre Ie pied) it se
roit maltraite par les soldats qui sout en garde. Pour 
les marchandises que Ies Chinois apportent an Ja
PQn, on ne Ies decharge point a terre; mais dIes de
meurent dans Ie vaisseau, et on les confie a nne 
garde japonaise, jusqu'a ce que Ie general) qui fait 
senl tout Ie commerce du pays, envoie prendre par 
un de S(S gens ce qu'il a arrete dans Ie role qui 
lui a ete pnfsente. 

La loge des Hollandais n'est pas si grande ni si 
thendue, ni dans une situation si agreable que celle 
des Chinois; mais elle est propre et mieux batie, 
parce qu'ils en ont fait eux-memes la depense. Elle 
est sur Ie bord de la riviere, dans un terrain uni. 
Les precautions des Japonais a leur egard sont en
core plus grandes que celles qu'on garrle avec les 
Chinois. Quand un vaisseau hollandais est arrive, 
on ne permet qu'aux principaux marchands de des
cendre a terre: on leur donne une bonne garde, et 
on les oblige a demeurer enfermes dans leur loge. 
jusqu'au depart de leur vaisseau, c' est-a.-dire, pen
dant trois ou quatre mois. Les Hollandais envoyerent 
l'annee passee quatre vaisseaux au Japon, et les Chi
nois environ quarante. 

Quoique je souhaitasse ardemment de savoir s'}l y 
avoit encore des Chretiens au Japon, orr uotre saUlle 
religion etoit si florissante all commencement .du 
siecle passe, je n'en PIlS rien apprendre. II y a !)len 
de l'apparence que les empereurs du Japon, (Iulont 
pris pendant pres d'un siecle tant de nlOyen~ pour 
Mtruire Ie christian is me , jusqu'a faire soufIrir a cem: 
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qui i'avoient embrasse Ies plus er~els tourmens dont 
un ait entendu parler, en sont venus a,bout. Ce qui 
est eerUlin, e'est qu'nn Missionnaire ne sauroit en
trer dans eet empire, pendant qu' on y observera 
eelte riguenr a l'arrivee des vaisseaux~ C'est au Pere 
des misericordes a nous en ouvrir la porte, ql1and 
il Ie jugera a propos pour sa gloire. Les Chinois 
m'ollt trace un crayon de I'entree de Ia riviere de 
Nangazacki; Ie voici tel qu'ils me I'ont donne. 

Au reste, Nimpo est un des ports que I'Empereur 
de la Chine a ouvert aux etrangers. Les Europeens 
n'y sont pas encore venus. Les Anglais s'arretent It 
Tcheou-chan , qui est une He du cote du nora-est, 
a dix-huit ou vingt Iienes de Nimpo. Ils y abordhent 
par hasard let premiere fois, n'ayant pu demeler ni 
trouver Ie chemin de Nimpo, parmi tontes les ill'S 

de celte cote. Depnis ce temps-1ft, Ies mandarins de 
Tcheon-chan, qui est un excellent port, mais peu 
commode pour Ie commerce, menagerent des ordres 
de Ia cour pour les y retenir. J'y ai demeure avec 
eux depnis Ia fin du mois de janvier, jusqu'au pre
mier de mars de I'annee passee 1703, que no us mimes 
a la voile pour retourner en Angleterre. 

M. Catchepoll, president de leur commerce dans 
tous II'S ports de 1a Chine, ne me laissa pas Ia li
her1\:'; de Ioger ailleurs que chez lui, me disant agrea-
1lement que Ies mandarins m'avoient remis entre ses 
mains. Il est vrai que Ie mandarin de Ia douane, qui 
avoit de l'amitie pour moi, lui parla dans Ies memes 
termes, quand je me rend is a Tcheou-chan. Ce que 
je puis dire des Anglais qui sont a Tcheou-chan, 
c'est que Ia conduite qu'ils y tiennent leur fait hon
lleUf, et a tons les Europeens. Leur depense, les 
pr~?ens qu'ils font aux mandarins, Ies recompenses
qtflls dOllnent au.x gens des audiences (car il en faut 
dO!1ncr en certall1es occasions) , leur acquierent 
beaucoup de credit. D'un autre cote, la moderation 

qu'ils 
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q;u'ils font par,o~tre ?ans les affaires, leur attire l' es
time de ceux qUI trmtent avec eux. lis savent fort bien 
qU'avec les Chinois il ne sert de rien de s'emporter ni 
d'avoir des manieres vives et brusques; 1a rais~n, 
exposee avec doqceur et sans passion, Ies amene au 
point qu 'on souhaite : au lieu que la meme raison 
accompagnee de colere et de vivacite, Ie's eloigne et 
attire leur mepris. Leurs domestiques et les matelots 
€toient modestes et retenus, et ne donnoient aucuu 
sl,ljet de plaintes. Comme je pams en etre surpris, 
ils me dirent que la Compagnie d' Angleterre leur 
ordonnoit d'avoir mains d'egard a l'interet qu'a ce 
qui pouvoit honorer leur nation, et Ia rendre re
commandable. 

Pendant que nos Missionnaires s'etablissoient dans 
Ie Tehe- kiam et dans Ie Kiang - Si, de la maniere 
dont je viens de Ie marquer, Ie pere Hervieu tra
vailloit de son cote a faire de nouvelles eglises dans 
k Hou-quang , province situee presque au milieu de 
la Chine. V oici comme il en parle dans une de ses 
lettres. 

« A pres avoir passe cinq mois ~ Nankin, uni
" quement occupe a l'etude de la langue chinoise, 
)' je re~us ordre du reverend pere Gerbillon , notre 
» superieur, d'aller incessamment a Hoan-tcheou , 
" . ville de la province de Hou-quang , ponr prendre 
" soin d'une maison qu'on croyoit achetee depuis 
" trois mois. Je partis Ie 18 aout de l'annee passee 
)l (1702), par des chaleurs si excessives., ~ue je 
» souffris heaucollp plus en ce voyage, que Je n avOlS 
" fait en p!;lssant deux fois. la lif?ne , e~ en demeu". 
), rant aux bides pendant dlx mOls. Apres un voyage 
" de trois semaines, j'arrivai a Kicou - kian, Oil 
)' nons avons une eglise. J'y appris qll'il etoit sur.,.. 

venu de nouveaux embarras a Hoan-·tcheou, et 
» que la maison n'etoit pas encore achetee. Je de
)l mcnrai donc a lGcou-kian, en attendant qu'elle 

T. IX. 32 
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» fut a no us , ou qu'il me vint de Peki!l de nOll

» veaux ordres. Pendant mon sejour, il arriva un 
)) Chretien, que deux huissiers gardoient a vue. eet 
» homme m'apprit qu'un des mandarins de Hoan
» teheou, s'etant fait porter dans la maison d'un 
» Chretien nomme Tchu, il en avoit enleve to utes 
» les saintes imuges; qu'il avoit interroge eeux de 
» la maison touehant leur religion; et sur ee qu'on 
» lui avoit repondu qu'on y faisoit profession du 
» ehristianisme, il avoit fait maltraiter les hommes. 
» Que pour lui, n'etant pas de la ville, ni meme 
» de la province de Hou-quang , Ie mandarin ren
» voyoit, so us bonne garde, au mandarin de Kieou
» kian, qui devoit Ie faire eondnire jusqu'a un cer
)} tain lieu, et ainsi de ville en ville, jusql1'a Ia ville 
» de Kan - tcheou, dont il s'etoit dit. Ce que ce 
» Chretien nOLlS raeollroit nous paroissoit si extraor
» dinaire, que nous doutinns de la verite de son 
» rapport; mais un de nos dome:.tiques ayant vu la 
» lettr-e que Ie mandarin de Hoan - teheou ecrivoit 
» a celui de Kieou - kian , nous appr1mes que tout 
» Ie crime de cet homme etoit la profession qu'il 
» faisoit de suivre la religion chretienne, que Ie 
» mandarin traitoit dans sa lettre de fausse reli
.). gion. Nous exhorHlmes ce fervent Chretien a es
» timer la grace que Dieu lui faisoit de soufliir pour 
» une si bonne cause, et nOllS Ie soulageames autant 
» que notre pauvrete nous Ie put permettre. ~1ais 
» ses peines ne fment pas longues ; car des qu'il 
» fut arrive a Kan - leheou , ville de la province 
» de Kiang-Si , Ie pere Ami:mi, jesuite italien , de
» manda sa grace, et Ie fit mettre en libprte avant 
» -meme qu'ilet1t eomparu a l'audience des man
» darins. 

)} <:ependant les peres Domenge et Porquet, qui 
» etOIent charges de nos etablissemens de Hou
» quang, acheterent enfin la maisull qu' on m' avoit 
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» destinee a Hoan-tcheou. Ils m'en donnerent avis 
)' et je m'y tendis aussitot. Des Ie Iendemain, notl~ 
» aWlmes, Ie pere Domenge et moi, rendre visite 
») allX mandarins; mais il n'y en ellt qu'nn senl qui 
» ent la bonte de nons recevoir: ce qui nons fit 
» connoitre Ies mauvaises dispositions des autres it 
» notre egard. On nous as sura que leur dessein etant 
)1 d; not~s ~h~sser de la ville, iis pensoient a pro
»ceder JUflchqnement contre notre etabli~sement , 
» et a. porter leurs plaintes aux grands mandarins 
» de la province. Sur cet avis, Ie pere Domenge 
») partit pour la capitale, ou il jugea sa presence 
)) plus necessaire qu'a. Roan - tcheou; ainsi je de
)) meurai seu}, Le mandarin qui avoit fait maltraiter 
» Ie Chretien dont j'ai parle, presenta quelques 
)} jours apres nne requ~te ,au gouverneur de la ville, 
» dans laquelle, sans rien dire d'injurieux contre 
» notre sainte Ioi, il exposoit que P'y ayant point 
)l en jusqu'ici de Tien - elm - tan , c' est - a -dire, 
" d'eglise dans Hoan - tcheou , il ne croyoit pas 
» devoir souffrir qu'on y en etabl1t une , et il Ie 
» prioit de lui donner sur cela ses ordres. Le gou
» vernenr qui venoit de prendre poss~ssion de sa 
» charge, ne jugea point a propos de consulter Ies 
» grands manuarins de la province sur cette affaire; 
» ilIa termina lui-meme sur Ie champ, en ordon
)) nant an mandarin inferieur d'envoyer incessam
» men! des hnissiers , pour me faire sortir de ma 
» maison. Aussitt'}t, on me signifia exploits sur ex
)} ploits; et un Taossee, c'est-a.-dire, une espece 
» de bO.\1ze marie, de mon voisinage, profitallt de 
») Ia corijoncture , ameute llne troupe de canaille, 
» dont it se fait accompagner ~ presente une reCJuete 
)') au mandarin contre cenx qui s'etoient meles. de 
») cette affaire. et me fait insulter dans ma tIlalson 
»)par les gi'(llS qU'il conduisoit. Je ne m'effrayai po~nt 
Jl d"abord de ce tunllllLe , esperant tIne le pere 

32, • 
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~I Domenge m'enverroit quelque ordre du vice-roi, 
» qui no us seroit favorable; mais ce pere m'ayant 
)1 ecrit qu'il n'avoit pu avoir audience de ce man
» darin, qui etoit alors occupe a I' examen des licen
» cies, et voyant d'ailleurs que /Ia peur avoit saisi 
)} mes domesliques, et qu'ils etoient prets a me 
)} quitter, je fis venir, d' nne ville voisine, deux 
» Chretiens gradLH~s , et leur confiai rna maison, 
» apres quoi je parlis pour la capitale, fort content 

d'avoir commence rna mission par les contradic
» tions et par les insultes, dans I'esperance qu'elle 
)1 en seroit un lOur plus tlorissante. 

» Quand Ie vice- roi eut fini ses examens, no us 
)1 l'alltllnes voir, Ie pere Domenge et moi, el nous 
)' lui offrimes nos presens selon Ia coutume; mais 
» il ne voulut point les recevoir. II nous traita ce
» pendant avec honneur; mais quand no us vlnmes 
» a lui parler de notre affaire, alors, prenant un 
)l visage serieux : Pourquoi, dil-il. I'oulez - po us 
)} po us etablir a Hoan-tcheou ,puisque vous t1vez 
)1 deja ici une eglise dans la capita Ie de la pro
)) vince? nous lui repondimes. que nous ne sou
» haitions d'y demeurer, que parce que nous vou
» lions instruire plusieurs Chretiens qui etoient dans 
» Ie voisinage. Nous ajoutames que, si Ies manda
)1 rins de Hoan-tcheou avoient peine a nous souffrir, 
» c' etoit parce qu'ils ne nous connoissoient pas, et 
» qu'ils n' etoient pas instruits des excellentes ma
)' ximes de Ia Ioi de Dieu, qui portoil Ies hommes 
11 a Ia paix et a Ia vertu ; que s'il avoil la bonte de 
I) dire un mot en notre faveur, nous serions re~us 
)) avec agrement. Cela est bon, dit Ie vice - roi; 
)1 mais, apres tout, vous etes etrangers , et les 
» mandarins du lieu s'opposant a votre etablisse~ 
)1 ment, je ne peuz pas me dispenser d'en donner 
» apis au tribunal des rites. Nous Ie priames de 
,> ne nous point commettre avec ce tribunal. Vous 
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» n'avez pa.fgrand sujet de Ie craz'ndre , no us re
Jl partit-iI; puisqu'il vient tout recemment de con
» firmer votre etablissement de Nimpo , il ne man
)} quera pas de vous etre favorable dans celui de' 
» Hoan-tcheou. Nous Ie conjurames ll(~immoins de 
» ne point porter cette affaire a la cour des rites, 
» l'assurant que nous aimions mieux renoncer en
» tierement a notre maison de Hoan-tcheou , que 
» ~e fatiguer davantage Ies mandarins de cette cour. 
)I Le vice - roi nons promit lout ce que nous vou
)l llimes; et, })our se defaire de nous, il nOIlS <1it 
» qu'il parleroit encore au gouverneur Je Hoan
» teheou, qui etoit alors a Ia capitale pour d'aulres 
» affaires. Trois jours apres, Ie vice - roi nons fit 
» dire qu'il lui avoit parle, et que Ie gouverneur 
)} ne vouloit point se charger de notre affaire. C'etoit 
» une pure detaite de ce mandarin: car nous silmes 
» eerlainement quelque temps apres , qu'il ne lui 
» en avoit pas dit un seul mot. 

» Apres la reponse du vice-roi, je n'av;ois plus 
» rien a faire qu'a attendre les ordres de mes supe
)I rieurs; mais prevoyant que je demeurerois long
» temps a la capitale, je tachai de m'y occuper Ie 
» plus utilement qu'il me fut possible. J'y etablis 
)I un catechisme regIe tous les dimanches, pendaat 
)J que Ie pere Bayard, avec qui je demeurois, 
,ll faisoit des courses apostoliques a la campagne et 
» dans Ies viBes voisines. Cependallt Ie pere Ger
» billon travailloit & Pekin a terminer l'affaire de 
» Hoan-tcheou. II fit eonnoissanee avec Ie fils allle 
)I du vice - roi, mandarin dans Ie college imperinl 
» de Pekin; il en oblint pour son pere, de nou
» velles recommandalions, qu'il nous envoya , avee 
\l une requete tonte dressee pour la. presenter a~l 
l) vice - roi, pendant que son fi,ls. I~n en adrf'ssolt 
)) lui-meme une copie , et Ie pnolt mstammeut de 
» terminer cette affaire a notre avantage. 
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» Le vice-roi n'eut pas plutot re~u ces depeches, 
)) qu'il demanda a parler a quelqu'un de nous. te 
" pere Bayard aHa Ie trouveJ;". Le vice - roi, aprcs 
) lui avoir demande des nouvelles du pere Ger
) bilIon, et s'~tre entretenu avec lui sur les carac
>J teres chinois , sur Ia methode que nous gardions 
» pour les apprendre; apres lui avoir fait meme 
) expliquer une partie des commandememens de 
) Dieu, lui montra Ia minute de Ia requete que son 
l) fils lui avoit adressee; ilIa mit enlre Ies mains 
)) du pere Bayard, et lui dil d'en faire faire une 
;) copie dans les formes , et de la donner ensuite 
) au Sun - pou - koan; c' est I' officier qui a sa in de 
» recevoir ces sorles dt> requetes. 

» I.e pere Bayard elant de retour, m'informa du 
) succ(~s de sa visite : nous regardumes des ce mo
» men t notre affaire de lIoan - tcheou comme ter
) minee; et pour en remercier Dieu, nous aHames 
) sur Ie champ a l' eglise , reciter ensemble Ie Te 
) Deum. En efret, deux jours apn~s, Ie vice - roi 
) pronon~a sur notre requete une premiere sen
) tenee, et l'adressa au premier mandarin de Hoan
) teheou. Voiei ee qu'elle portoit. En l'annee 1692, 
) Ie tribunal des rites ~ dont iai l'honneur d'hre 
) membre; passa un edit en faveur des Europeens, 
)1 declarant que leur loi n' est point ane secte fausse 
~ ct sltperstilieyse; qu'ils ne sont point gens a 
)1 troub/er l' eta!, et qu' all contra,ire ils lui ant rendu 
» serf/ice. Maintenant Moun-tchin-ki (nom chinois 
" du pere Domenge) et mitres onl achete une maison 
» dans I'olre ville pour y demeurer , et vous les ClZ 

» avez fait sortir. Ont - ils cause que/que desordre 
)1 ou excite que/que trouble dans votre ville au dalls 
" ~es dependances? Reponse prompte sur cela. Je 
:.) loins a ceez' une copie de l' edit du tribunal des 
) rites, qui est enregistre dans les archives de. mon. 
~ tribunal. 
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» Le gouverneur de Hoan - tcheou , qui dans Ie 

») fond ne nous halssoit pas, pentftra d'abord Ies 
»intentions du vice-roi, et se faisant un merite de 
» s'y conformer, repondit en ces termes: Les Eu
» ropt!ens n' ont CallSe aucun trouble dans cette rille; 
» mais nOllS ayant he represente qu'il n'y aroit 
» point ell jusqu'ici d' eglise a Hoan-tcheou, et que 
» des Europeens hoient f'f!lUS pour y en hab/{r 
» llne, je n' ai ose de moi - meme y consentir, ne 
».' sachant pas que Ie tribunal des rites eut passe 
n un edit en leur fareur. Mais maintenant que rous 
n m'arezfait la grace de m'enroyer line copie de 
» cet ddit, il est juste de les laisser faire. 

» Le vice - roi ayant res:u la reponse de ce man
» darin, prononc;a une sentence definitive. Puisque 
» ces Europeens, dit - iI, n' Ollt point calise de 
)1 trouble dans rotre rille, comme rOlls Ie temoi
» gnez rOllS - meme.; ils iront y demellrer; c' est 
» Yne affaire finie. 

)J Nous alli'tmes, des ce jour-Ia meme., remercicr 
» Ie vice-roi, (ie ce qn'iI venoit de faire en notre fa
)' veur; mais il ne res:ut point notre visite. II nOllS fit 
» dire seulement par Ie Sun-poll-koan (petit man
n darin de son tribunal), que nons pOllvions alIer 
)l demeurer a Hoan-tcheou, quand nons Ie jugeriol1s 
» it propos. 

» Nous partimes peu de jours apres, Ie per€' Do-
l) menge et moi, et nOllS primes, pour la seconde 
" fois, possession de notre maison. A ussitot que r~ous 
» fennes arrives, nous allimes voir Ies mandanns, 
» qui nons re!{urent avec honnenr, et qui nous rell
» dirent taus visite. Le gouverneur voulut meme 
» nous faire une espece de reparation d'honneur : 
» car il dit puhliqnement devant tout Ie monde~ 
» que s'il nous avoit offenses, c' eto~t parce qu' on l~e 
» l'avoit pas bien iuforme d~ ce qm nO~ls re~ardllit. 
'.)1. Quand il vint chez nOlls, 11 nouS otTnt hUll sortes. 
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» de presens a chacun en particulier, quoique nous 
» nt' lui en eussions offert que huit conjointement, 
)} Ie pere Domenge et moi. Comme il nous marqua 
» par toules ses demarches, qu'il se reconcilioit d@ 
» bonne foi, nous primes Ia liberte de lui deman
» der un kao-Iri; c'est nne espece de sauve-garde 
» qu'on place enquelqu'endroiteminent dela maison, 
» pour se meltre a couvert des insultes de la popu
» lace. II nous Ie promit sans hesiler, et me Ie fit 
» expedier quelques jours apres Ie depart du pere 
» Domenge, qui s'en retourna a la capitale. 

» A peine nos visites furent-elles finies, que les 
» pluies commencerent, ce qui fut un contre-temps 
» facheux pour moi: car je ne pus faire les repara
» tions necessaires a notre maison, qui se trouvoit 
)' en tres-mauvais etat, sans portes et sans fenetres: 
» elle etoit meme decouverte en tant d endroits, que 
1> quand il fallut y placer mon autel pour dire la 
» messe, a peine pus-je trouver un seullieu qui fltt 
') stdlisamment couvert. Mais la joie que j'eus de voir 
» en fin notre affaire terminee si avantageusement 
» pour la religion, ne me permit pas alors de faire 
)l grande attention aux incommodites de mon loge
tI~ mente II plut meme a Dieu de me donner encore 
)l llne antre consolation qui me fUI tres-sensible. Le 
" manvais temps dont j'ai parle, arreta a Hoan-tcheou 
» un assez grand nombre de Chretiens, qui etoient 
» venus de divers endroits pour leur negoce. Comme 
>, ces gens sont presque toujours absens de leurs 
» maisons, il y avoit six ou sept ans qu'ils n'avoient 
» point vu de Missionnaires. lIs furent Tavis d ap
" prendre que je m'y etois etabli: ainsi, Ie vendredi
» saint ils ne manquerent pas de se trouver a l'eglise 
» au Hombre de plus de vingt. lls avoient a leur tete 
» un vieux gradue, de quatre-vingt-deux ans, qui 
1> em la consolation, aussi bien que tous les alltres, 
» d'adorer Jesus-Christ crucifie; dans un lieu ou il 
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)1 n'avoit pas encore ete honore, on moins avec Ies 
)} ceremoni~s que I'Eglise prescrit pour ce saint jour. 
» Les Chret1enS des liellx circonvoisins en ayaut ete 
)' avertis, se rendirent Ies jours suivans a l' eglise 
)' pour y solenniser la fete de Paqlles. Je snppleai 
» les ceremonies du bapleme a sept adultes et a deux 
» enfans, a qui ce sacrement navoit ete confere que 
)} par des catechistes; les autres se confesserent et 
» communierent. Les fetes passef's, Cf'S Chretiens se 
)} rerirerent, et je demeurai tranquille dans mon 
)} eglise, distribuant quantite df' Ii vres de notre sainte 
)' religiun, et annons:alltJ esus-Christ a tout Ie monde, 
» selon Ies occasions qui se presentoient. Peu de 
I) temps apres Paques, nOllS apprimes que Ies quatre 
)' principaux mandarins de la ville etoicnt prives de 
II leurs emplois. Celte nouvelle noussurprit; mais elle 
II ne se trouva vraiequ'a}' egardde trois de cesotficiers; 
» autaht ei'tt-il valu qll' elle I' e111 ete a I' egard dll qua
)l trieme, car il monrul un mois apres. Ainsi Dieu, 
II apres s't~tre servi, pour elablir pins solidement son 
)1 eglise, de ceux memes qui Iavoient traversee, et 
» apres avoir tire de leur bouche la justification de 
») notre sainte loi, n'a pas permis qu'ils fussent plus 
» long-temps les maitres d'une ville, ou ils avoient 
)' fait difficulte de recevoir ses ministres. Comme les 
» quatre mandarins qui doivent leur succeder, ne 
\I sont pas encore arrives, je ne sais en quelles dis
" positions ils seront a notre egarcl. Ce qui m'em
)} harrasse, c' est qu'il Ine falldra bien des presells 
») pour leur rendre visite, et je ne sais ou en prendre. 
)I) J'espere cependant que la ~rovi?~nce ne me man
») quera pas dans Hne occaSIOn S1 Importan(e pour 
») sa gloire et pour h~tablissement de cette nouvelle 
» eglise. 

» V ?US ,voyez assez, ~on rev~ren,d, per,e, par ce 
)l qtle Je vI,ens de ,:ous dire" que Je n al POll1t en~ore 
» pu travailler sohdement a la converSIOn des mfi-
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f) deIes. Tout mon travail, pendant six mois, a ete 
» de faire Ie catechisme aux enfans, d'entendre un 
'), grand nombre de confessions, et de baptiser une 
» cinquantaine d'adultes. Cela est bien eloigne de ce 
-p qu'a fait Ie pere Bayard dans ses courses aposto
» liques. Ce Z(~Ie Missionnaire ayan t parco urn presque 
>J toutes Ies chretientes que Ie feu pere Jacques Motel 
yO a fondees en differens endroits de cette province, 
>l compte avoir baptise plus de mille personnes dans 
" une senle annee. 11 faudm bien du temps avant 
) qu' on en puisse faire autant dans ce quartier-ci, qui 
,. est presque l'unique dn Hou-quang, ou Ie z~Ie du 
>l feu pere Motel ne s'est point etendu. J'espere ce
~, pendant que Dieu vondra bien f(~pandre ses bene
) dictions sur cette ville, qui en a neuf autres dans 
)") sa dependance, sans compter un tres-grand nombre 
) de bourgades et dev iUages fort peuples, etqu' en peu 
» (1' annees nous yaurons nne florissante mission. Pour 
» en venir la, il nons faudroit quatre ou cinq bons ca
" techistes: car sans ce secours il est difficile d'avancer 
» l'ceuvre de Dieu; et a peine puis-je en entretenir 
) un. Mais dans les commencemens il faut faire ce 
» qu'on peut, en attendant qu'il plaise au Pere des 
» misericordes de nous fournir de plus grands fonds, 
)1 ou de suppleer par quelque voie extraordinaire , 
) aux moyeus qui nous manquent maintenant. » 

Ainsi parle Ie pere H.~rvieu. 
Vous serez peuHhre surpris, mon reverend pere, 

de ce que }e ue vous ai point encore parle de notre 
elablissement de Canton. II ~le consiste que dans nne 
maison, que nous ache tames , il Y a dix ans, Ie pere 
de Visdelou et moi, pour recevoir nos Missionnaires, 
et les autres secours qui nous viennent d'Europe. 
J~e pere Bouvet y demeura deux mois, quand I'Em
pereur l'envoya en France. II eut Ie bonheur d'y hap
tiser neuf ou dix personnes. J e ne fus pas si heureux, 
quand j'y passai pour m'embarquer sur l'Amphitrite. 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 507 
l'achevai seulement d'instruire un de mes domes
tiques, et de Ie gagner a Jesus-Christ. C' etoit un 
jeune homme d'un fort beau natluel. Sa conversion 
a quelque chose d'extraordinaire. Il demeuroit a 
Nankin, quand l'Empereur y vint, au 'commence
ment de 1'31lUee 1699. Le pere Gerbillon , qui etoit 
du voyage, Ie re~ut a son .service a la priere de ses 
parens et lamena a Pekin, (lU je Ie pris pom m'ac
compagner jusqu'a Canton. Il savoit Mja les prieres, 
et tout ce qu'il faut savoir pour etre Chretien; mais 
il differoit toujours Je relre. Pendant notre voyage, 
je lui parlai souvent de la necessite du salut eb parti
culier, et meme en presence de ses compagnons, qui 
etoient Chretiens, et qui l' exhortoient comme moi. 
n convenoit de tout; mais il ne pre no it point de re
solution. Que Jiront mes parens, me repartit-il un 
jour que je Ie pressois? aucun d' eux n' est Chretien, 
je serois Ie premier a l' hre; c' est {t quoi je ne puis 
me rescudre. M ais, lui dis-je, si [Empereltr /Jous 
faisoit mandarin, reJuseriez-/Jous de l'hre, parce 
qu' aucun de "OS parens ne ta etc jusqu' a present P 
Au contraire, ne seroit-ce pas un grand ltOnneur 
pour /Jous d' etre Ie premier mandarin de Fotre Ja
mille, et /Jos parens ne /Jous en estimeroient-ils pas 
darantage? C' est iei la meme chose; /JOus serez Ie 
premier Chretien de rotre maison, et en portant ros 
parens a Ie de/Jenir comme roltS, /Jous serez cause 
de leur salut. Pourez-rous mieux Jaire? Et n' est-a 
pas la une grande grace de Dieu? Comme je n.e 
gagnois rien sur son esprit, je crus qu'il me cachOlt 
ses veritables sentimens. J e chargeai done Ul~ eate
chiste de savoir adroitement ee qui Ie retenOlt. Les 
Chinois se parlent confidemment les un~ aux antres, 
et se communiquent aisement leurs pel.nes et leurs 
ph~ secretes pensees. Ce jeune homme 1m avoua done 
qu~es parens faisoient souvent la eeremonie d'hono
rer leurs ancetres: Si je ne Ie Jais pas allee cux, 
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disoit-iI~ ils me chasseront de la maison, et peut-hre 
me difereront-ils aux mandarins, comme un homme 
qui manque de respect et de reconnoissance pour ses 
parens. C' est ce qui m'empeche d' etre Chretien. 

)Wais qui pous a dit, repartit Ie catechiste, que 
pous ne pourrez pas assister a ces ceremonies 
quand pous serez Chretien! Je Ie suis par la grace 
du Seigneur, et j'y assiste quand la necessite m'y 
oblige. La religion chretienne nous dijimd seule
ment de demander ou d'attendre des graces de nos 
parens morts, de croire qu'ils ont Ie pouvoir de 
nous en faire ,. qu'ils sont presens dans la tablette, 
ou qu'ils y piennent pour icouter nos pritres; ou 
pour recepoir nos prisens; elle difend encore de 
brUler de la monnoie de papier, ou de verser a 
terre. Ie pin que nous leur oJfrons; mais elle nc 
difend point de reconnoitre Ie bienfait de la nais
sance et de l'iducation que no us apons refu d' eua: , 
ni de les en remercier, en nous prosternant depant 
ia tablette OU leur nom est ecrit , et en leur offront 
nos biens. S'il m'est permis , repiiqua Ie jeune 
homme, d' aller apec mes parens faire mes incli
nations depant les images de mes ancetres, je n'ai 
plus de diJIiculte, et des ce moment je suis Chre
tien. Le catechiste me l'amena deux jours apres, et 
me dit la disposition OU il etoit. II me demanda 
pardon d'avoir H~siste si long-temps a Ia grace de 
Dieu , et me pria de lui donner Ie bapteme , m'assu
rant que ni lui ni ses parens n'attendoient rien de 
leurs ancetres, quand ils les honorent selon la cou
t~me. Je ne crus pas devoir exclure du roy au me du 
cl,el Ul~ ~lOmme qui avoit la foi, et qui etoit dans les 
dISpOSItIOns que demande Ie Pape Alexandre VII. 
Il ~ vecu depuis ce temps-la fort chretiennemept, 
et 11 de~e~~re a p!esent avec Ie pere de Visdelur.. 

Q~Olqu 11 y att sept eglises a Canton: un~ des 
JesUltes portugais, qui est Ia premiere et Ia plus' 
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andenne ; ,deux des peres de l' ordre de saint Fran
~ois ; deux de MM. des Missions etranaeres; une 
des peres Augustins , et la notre, avec ~n ou deux 
Missionuaires en chacune , il s'y fait neanmoins 
tres-peu de conversions. C'est a peu pres la meme 
chose dans les autres ports, ou les vaisseaux euro
peens ont accoutume d'aborder. Il n'en est pas ains.i 
des villes qui sont dans l'interieur de la Chine; les 
conversions y sont plus frequentes , et on y forme 
en peu de temps des chretientes nombreuses. V ous 
me demanderez peut-etre, mon reverend pere, d'ou 
vient une si grande difference. J'aime mienx que 
I'Apotre des lndes, saint Frau!tois-Xavier, qui etoit. 
envoye de Dien avec Ie don des langues , et avec 
Ie pouvoir de faire des miracles pour convertir ces 
peuples, vous reponde que moi. Partout ou les Por~ 
tugais s'etablissoient, ce grand Saint trouvoit des 
obstacles presque invincibles a la propagation de la 
foi. II ~n etoit affiige jusqu'a s'ennuyer de vivre. 
J' aimerois mieux. dit - il, etre dans Ie fond de 
I Ethiopie • 071 quelque part dans les terres du Pretre 
Jean; jy travaillerois en paix a la conversion des 
Gentils, loin de toutes ces miseres que mes yeux sont 
obliges de voir, et que je ne saurois empecher. Je 
1)'ai qu'un regret. c' est de ne m'y etre pas oppose 
plus fortement. Faites mieux. poursuit - il; si 10 
douceur ne corrige point ces sortes de gens, usez 
de sevtrite. II y a du merite a reprendre les pe
cheurs, au lieu que c' est un grand peche devant 
Dieu de ne les reprendre pas. quand par leur vie 
scandaleuse ils empechent la conversion des in./i
tieles (Liv. I , ep. 7 ). Ces mauvais exemples des 
Chretiens , dont saint Fran!tois-Xavier deploroit les 
funestes effets aux Indes , sont aussi ce qui rend nos 
trav~ux inutiles dans les ports de la Chine. Les Chi~ 
nois qui y demeurent, font des voy?ges d~ns les 
royaumes voisins, ou iis voient lf~s dlssolutlOns et 
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les debordemens de quelques Europeens. Ils sont 
aux portes de Macao, qui ne leur donne pas de 
meilleurs exemples. Ceux qui viennent. d'Europe 
dans leurs ports, les confirment dans les m~mes idees: 
car iis en voient plusieurs qui menent une vie liber
tine, et qui sont fort deregles dans leur conduite. 
Ce qui suit de la, c'est qu'ils rerdent bientot toute 
l'estime qu'on leur avoit inspiree de la loi de Dieu. 
Les Europeens, pour etre Chretiens;; disent-ils en
tr'eux, en sont-ils plus chastes, plus sobres, plus 
retenus , moins coUres et mains passionnes que 
nous? Que s'ils voient les Missionnaires vivre parmi 
eux sans rep roche ef. avec edification, ils s'irnaginenl 
que c'est plutot en vertu de leur etat, ou de quel
que obligation particuliere, qu'en vertu de leur reli
gion. Au lieu que dans l'interieur de la Chine, Oli 
les verites qu'on leur preche sont soutenues de la 
vie exemplaire des predicateurs, ils admirent 11Otr€ 
sainte loi, qui enseigne aux hommes de si excel
lentes vertus, et qui les engage ales pratiquer. 

Mais ne pourroit - on pas arreter ces desordres : 
et y apporter quelque remMe? V oici celui que pro
posoit l' Apotre des lndes. dans nne de ses lettre! 
(LiiJ. 2 , ep. 5 ). Ce serpit de ne choisir pour capi
taines des vaisseaux qui vont a la Chine, que de! 
gens d'honneur I:'t de conscience, resolns de s' op
poser d'eux-memes aux desordres; de leur donne] 
et Ie pouvoir et des ordres bien precis de punir Ie! 
scar-dales; de leur faire des avantages considera
bles s'ils executoient leur commission avec fidelite 
J' aime mieux qu' on lise Ie reste dans les lettre 
?l~ saint Apotre des lndes, que de m'en expliqueJ 
ICI davantage. 

Si les Chinois voyoient les Europeens qui viennen 
dans leurs ports, moderes, chari tables , maitre 
d'el~x-memes et de leurs passions; s'ils les voyoien 
vemr souvent a l' eglise, approcher quelquefois de 
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, 5ilcremens, Vivre, en un mot, comme nous eu-
seignons qu'on doit vivre, quelle impression ct's 
exemples de piete ne feroient-ils pas sur leur esprit! 
Ils donneroient mill~ benedictions a notre sainte loi: 
En populus sapz"ens et z"ntelligens (Deuter. 4 ). 
VoiIa d"excellens hommes, diroient-ils _ une nation 
sage, et dont les coutumes sont admirables. 

MM. les directenrs - generaux des Compagnies 
auroient plus d'interih peuH~tre qu'ils ne pensent, 
a vouloir ellX-m~mes seconder en ceci notre zeie. 
lIs savent que leurs vaisseaux sont exposes a beau
coup de dangers, en allant et revenant Sllr ces mers; 
que Dieu seul est Ie mattre des vents; qu'il y a des 
eeueils et des tempetes a craindre; que les maladies 
des equipages, et la rencontre des pirates sont en
core d'autres maux qu"on ne peut eviter sans une 
protection particuliere : Dieu done a cent manieres 
,$Ie renverser nos desseins , quand nous troublons les 
siens, ou quand nons souffrons que ceux qui de
pendent de nous Ies troublent. 

Apres vous avoir rendu compte de l'etat de nos 
missions, je ne sais s'il est trop neeessaire de vous 
faire Ie recit des aventures de l' Amphitrite, dans 
son second voyage de la Chine. Apparemment VOllS 
en aurez deja ete instruit d'ailleurs, par ceux de nos 
peres qui se trouverent avec moi. Mais il est diffi
cile que chaque personne en particulier remarque 
tout sur nn vaisseau, principalement au temps des 
lempetes : je crois que je ne dirai rien qui soit con
traire ace qu'auront rapporte les autres; mais j'ajou
terai pent-etre quelques circonstanees a leur reeit , 
qu'on ne sera point fache d'apprendre, et qu'il n'y 
a que moi seul qui aie pu bien savoir. 

L' Amphitrite I etoit parti de Port - Louis Ie 7 de 
mars de l'annee 17°1 , commande par M. de la H.i

-gaudiere , que son habilete , son zele pour les inte
reLS de la Compagnie roy ale de la Chine, et sa grande 
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vigilance, toujours accompagn~e d'un air honn~te I 
no us faisoit aimer et estimer. II avoit pour Iieutenans 
MM. Horry et Ia Touche - Bouvet, pour enseignes 
M. de Beauli(~u et M. Ie chevalier de Ia Rigaudiere. 
M. Figeralz venoit a Ia Chille EOur etre premier 
directeur de Ia Compagnie, et avnit pour seconds 
MM. Pecheberti, France et Martineau. J'y retour
nois aussi avec huit Missionnaires de notre Com
pagnie, qui ne respiroient que les occasions de 
travailler a la gloire de Dieu. La pielt~ regnoit dani 
Ie vaisseau. Ii faut avouer que nos Frau~ais sont 
tres -louables en ce point, dans leurs navigations. 
On faisoit regl~ment Ia pri~re Ie matin et Ie soir; 
on entendoit Ia messe tous les jours, quand Ie temps 
permeuoit de la dire. A pres souper, on chantoit les 
litanies, et on s'assembloit par troupes pour reciter 
Ie chapelet. I~es dimanches et les principales fetes, 
on disoit les vepres, la predication suivoit, les con
fessions et les communions elOient frequentes. Du
rant notre voyage, je vis mourir trois ou qualre 
personnes comme des predestines. On dit que In 
vie que quelques-uns avoient menee, ne leur pro
mettoit pas nne fin si cluetienne, et qu'ils furent 
heureux d'avoir eu aupres d'eux, dans ces derniers 
momens , des personnes zelees qui ne les quittoieni 
point. C'est ainsi qu'en parloient leurs amis; et tous 
'Comprirent par-la combien il est avantageux, dans 
ce temps decisif, d'avoir de semblables secours. 

Nous Hmes un voyage tres-heureux jusql1'a cent 
lieues de la Chine. C'est laque Dieu nous attendoit, 
pour obliger ceux qui vivoient encore dans Ie peche, 
d'y renoncer entierement, et pour nOllS faire con
noltre que Ie bonheur de Ia navigation depend uni
queme~t de lui. Ce fut Ie 29 de juillet a cinq heum 
du matm, que nos mats de misaine et de beaupre 
furent emportes tout d'un coup dans Ia mer. TreizE 
matelots, montes sur les vergues, y tomberent en 

lllem{ 
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ih~me -temps; trois se noyerent, les anttes furent 
tires de l'eau. On accourut pour sauver Ie grand 
mat; mais comme il n' etoit plus sontenu par Ies malS 
ele devant, anxqnels il est attache, Ia temp~te et 
l'agitation. de Ia mer fehranlerent si violemment, que 
sur les da henres du malin nons Ie vlmes pret it 
tomber. Tons alors se crurent perdns : car il etoit 
entre quatre pompes, eloignees Ies nnes des antres 
d'environ, deux pieds. Ces pompes vont jusqn'a fond 
de cale; si Ie mat tombe dessus, il Ies enfonce, et 
par Ia violence dn coup Ie vaisseau s'entrouvre, et 
est suhmerge dans un moment. Ce n'etoit pas Ia seule 
maniere dont sa chute nons pouvoit perdre: on 
craignoit encore qu'en tomhant, il ne bris:h une 
partie de notre Mtiment. 

A tous ces dangers, il n'y avoit point d'autre re
mede, dans l'etat OU nons etions, que d'implorer Ia 
misericorde de Dieu. Tous l'implorerent en effet, 
tous prierent la Sainte- Vierge d'interceder pour 
no us , et firent VCl'U de porter dans la premiere de 
ses eglises en France un tableau peint, OU notre 
naufrage prochain seroit represente. Tous s'adres
serent aussi a saint Franyois-Xavier, apotre des Indes 
et patron de ces mers ~ sur lesquelles il avo it eprou ve 
comme nous, des tempetes extraordil1aires. Diell 
{]:ui nous voyoit dans I'affliction, ecouta nos prieres; 
-Ie grand mat tomba doucement entre deux pompes, 
et n'offensa par sa chute aucune partie du vaisseau. 

Maiscedangerquinousoccupoitancommencement, 
parce qu'il etoit Ie premier, n' etoit pas Ie plus grand. 
La tempete etoit furieuse, et Ia mer irritee s'elevoit 
comme des montagl1es. Notre vaisseau n'etant plus 
soutenu par ses mats, tournoit au gre d~s vel1~s; !es 
flots Ie convroient souvel1t, et Ie battolent 51 VIO

lemment, qn'il pouvoit etre a tout mome~t el1g10nti. 
Plusieurs croyoiel1t que nons ne passenons pas Ia 

'-journee. Multilm ibi lacrymarum fidi, multum sol-
T. IX. 33 
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licitudinis et lttnguoris, dit saint Fran~ois-Xavier 
dans une semhlahle occasion: nous ;limes bien des 
rleufs et bien de fa consternation ce jour-fa; chacun 
neanmoins prit Ie veritable parti, qui eloit de se 
pf(!p~rer. a la mor.t .par des c.onfe?sions generales.: 
on naVOli pas Ie 10lSlr de les faIre bIen longues; malS 
on disoit ce qu'il falloit, et la douleur paroissoit sin
cere. Heureux neanmoins ceux qui n'attendent pas 
ces extremites pour penser a leur conversion! 

V ous me demanderez peut - etre, mon reverend 
pere, que! etoit Ie sentiment de nos Missionnaires, 
dans ce momenl fatal. Je ne vous dirai pas que nOllS 
avions Ie courage d'un saint Fran~ois- Xavier, qui 
ne demandoit a Dien de ne sortir d'un danger que 
pour rentrer en d'aulres plus grands, en travaillant 
it sa gloire. Je puis vous assurer neanmoins que nous 
ne regrettions point d'avoir quitte la France, £It que 
personne ne montra de l'etonnement. Quelques-uDi 
meme, apres avoir acheve d'entendre les confes
sions, vinrent de compagnie en rna chambre (c'boit 
durant II:! plus fort de la tempele) , £It montrant un 
air de joie comme des gens qui ne desiroient plus 
rien: N ous venons, me dirent-ils, mon perc, prendre 
conge de ~'ous, et rOltS remercierdenous aroiramenes 
jusljue fei. Nous rous demandons pardon des peines 
et des maurais exempfes que nous vous avons donnes. 
N ous sommes contens , et nous nous recommandons 
It ros prieres. Ce compliment, auquel je ne m'at:
tendois pas, me tira les larmes des yeux. Je leur 
repondis: Mes peres, nous nous sommes afmes pour 
Dicu dans fe temps; allons, si c' est sa sainte 1'0-

lanti, nous entr' aimer en lui pendant toute l' eternite. 
N?us, continua~es a pri~r l?ut Ie reste du jour. A 
mllHut, nous dimes les htames des Saints, celles de 
la Sainte-Vierge, de saint Frant;:ois-Xavier, £It celIe! 
qu'on recite p~ur les personnes qui sont sur mer: 
car, que ne faIt - on pas dans ces tristes momeD! 
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pour obtenir grace, et flechirla misericorde de Dien? 

La temp~te cessa Ie matin, et nons eumes ensnite 
deux jours de ca1me, durant lesquels on dressa quel
ques petits mats, pour achever, s'il se pouvoit, Ie 
V0yage. J'ai appris depuis ce temps-la, de personnes 
qui connoissent parfaitement les mers de la Chine, 
qne la saison de ces vents furienx: ne commenr;oit 
jamais avant Ie 20 de juillet, et ne passoit guere Ie 
4- d'octobre; que durant tout ce temps-la, il faUoit 
se tenir sur ses gardes, et des qu' on approchoit a 
cent ou deux cents lieues des cotes de la Chine, 
meltre bas ses perroquets, et ne laisser point en mer 
sa chaloupe oi son canot, parce que la tempete, qui 
surprend ordinairement, et qui vient lout a coup, 
ne permettoit plus de les rembarquer.llvaut mieux t 
disoient-ils, arrirJer deux ou trois jour s plus tard, 
en venant avec moins de voiles. que de risruer son 
poyage et sa pie, en poulant porter toutes ses poiles 
et foire plus de diligence. 

Le 5 'd'aoth, nous etions proche des iles de Ma
cao ,que nous aurions doublees ce jour-Ia meme, si 
Ie vent el1t continue; mais il changea sur Ie soir, et 
fut encore contraire Ie lendemain. M. de la Rigau
"diere, qui ne se trouvoit pas en surete au lieu Ott il 
eLoit, vouIut prendre langue d'un vaisseau portugais 
qui vint mouiller a un quart de Iieue de nons, et 
qui se preparoit a entrer dans ces iles. Nous voulions 
savoir s'il y avoil dans ces parages quelque lien sur, 
ou no us pussions nous retirer, et Ie prier de nous 
donner un pilote pour nous y conduire. Ces Mes
sieurs, quoiqu'ils se disent de nos amis, n,e pe~mirent 
pas a notre canot de les approcher; I officler eut 
beau crier qu'il etoit Franr;ais, qu'il etoit seul, qu'il 
venoit leur demander s'ils connoissoient un abri dans 
Ies lIes, on lui fit signe, les armes a la main, de se 
retirer, et on ne voulut jamais ni lui parler, ni hli 
donner la moindre COlllloissall~e. Vne cOllduite s-i 

33 •. , 
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peu attendue piqua vivement nos gens: elle etoit 
d'autant plus eruelle, qu'il y avoit en effet plus d'un 
endroitdans ces iles, ou hOUS eussions pu demeurer 
en toute surete. Si no us l'eussions su, nollS serions 
arrives a Canton en sept ou huit jours, c'~ut ete 
gagner un an, et eviler tous les dangers que nous 
ei\rnes encore a courir. 

Le 7 aotlt, a huit hellres du matin, il s'eleva une 
seconde tempete aussi violente, inais plus dange
reuse que la -premiere, parce que nous etions pres 
des cotes, et q'ue nos mats et nos voiles. etoient trop 
foibles POllI conduire Ie vaisseau. Comme Ie vent 
venoit du cote de l'est, il faUut aUer vers rUe de 
Sancian, qui etoit a l' ouest, a dix ou douze lieues 
de nous. M. de la Rigaudiere eut besoin en cette 
rencontre de toute son hahilete. Vne de nos voiles 
s'enfon~a; un mat de hune se romp it ; a chaque 
moment il arrivoit un nouveau malheur; on remedioit 
promptement a tout. Enfin, nousentrames au soleil 
couchant dans une haie, nu nous etions a couvert 
du vent d' est: mais parce que nous y craignions Ie 
vent du sud ,qui nous atnoit jetes Ii la cote, no us 
passames deux jours apres a l' occident de l'ile, a la 
vue du tombeaude saint Fran~ois-Xavier, 'ou les 
Jesuites de Macao avoient ba:li depuis un an une 
petite chapelle, laqueUe s'apercevoit dans l'enfon
cement a deux lieues de notre mouillage. 

lenedirai point queUe fut notre consolation 
parmi tant de desastres oe nous trouver si proche dE 
ce lieu de benediction. Nons chantarnesle Te Deum J 

et l' on dechargea tOltt Ie canon. Chacun de nous SE 

souvint comme ce grand Saint avoit tire l' Amphi
trite du milieu des rochers du Paracel, ou il s' etoi 
en{?age dans Ie premier '\1'oyage, et nous ne doution: 
pomt que nous ne lui dussions encore notre saInt el 
~elui-c.i .. Comme Ie vaisseau n'avoit point de mtH 
Je parhs mcontinentavec quelques officiers, pour el 

, .. 
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aller chercher a Canton. J'fuS l'avantage, en passant 
par la chapelle du Saint, ci'y dire la messe, de baiser 
pour la premiere fois la terre qui avoit re!fu son pre
cieux corps, et de m'o£rridlDieu, pourrecommencer 
rna mission 011 il avoit acheve la sienne. Je me souvin~ 
de mes compagnons, que j'avois tous laisses dans Ie 
vaisseau pour Ia consolation de l' eqnipage. Des que je 
fus a Canton, je leur envoyai nne galere bien fournie 
de rameurs, pour eire toujours a leur disposition 
quand ils voudroient aller au tombeau du saintApotre. 
lis m'ecrivirent que je Jl'avois pu leur faire un plaisir 
plus sensible: qu'ils y alloien t tous If's jams dire Ia 
messe; que les officiers et les m;;l.telots y venoient avec 
eux tour a tour; qne to us y avoient communie, et 
quelques-uns mihne plus d'nne fois. C'eloit un petit 
pelerinage, ou chacun aUoit toujours avec plaisir, du
rant Ies vingt jours que Ie vaisseau demeura so us 8an
cian.LesmatsquenousapportamesdeCantonn'etoient 
pas assez grands; mais on n'en trouva pas alors de 
meilleurs dans tout Ie pays. On fut quinze jours a faire 
sept ou huit Iieues, tant les courans etoient rapides. 
Les pilotes-cotiers furent d'avis de mouiller sous une 
ile nommee Niou-co, dans un endroit assez bon, 
assurant que les vents d'ouest ne manquoient point 
daus Ie mois de septembre , et qu'il en viendroit un 
assez fort pour achever ce qui restoit de chemin. n 
ne faUoit que sept on hllit heures d'nn vent favorable, 
pour doubler les iles de Macao, et gagner l'entree 
de la riviere de Canton, d'oa Ies seules marees nous 
condniroient ensuite aisement jusqu'a la ville. 

Ce vent vint en e£ret, et fit faire deux ou trois 
lieues; mais il changea tout a coup au coucher dll 
solei!. Les vents d'est ou de nord- est recommen
cerent a souffier avec tant de furie, q.ll'on n'a jamais 
vu nne si horrible tempete. M. de la Rigaudiere 
voulut gagner son premier abri sons I:Ue de Sanciau; 
1}lais il n'en put vCllir a bout. 11 perdll ses maltxes.ses 
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ancres, et fut oblige d' abandonner sa chaloupe et son 
canot. L"obscurite de la pnit, accompagnee d'orages 
et d'une horrible pluie, ne laissoit rien voir. Les 
vergues, les voiles et les mats se brisoient les uns 
apres les autres. Ce fut alors qu'on se crut plus que 
jamais an dernier jour de sa vie. Le pere de Tartre 
et Ie pere Contancin, que j'avois laisses dans Ie 
vaisseau, quand je revins a Canton la seconde fois 
avec mes compagnons, entendirent les confessions 
de tout Ie monde. Chacun vouloit, des qu'il fut jour, 
qu'on echouat Ie vaisseau ponr sauver~sa vie. On se 
crut trop heurellx de Ie mener derriere une petite 
ile, qui Ie couvroit un peu du vent. On sut deux 
jours apres qu'elle s'appeloit Fan-lii-chan; qll'elle 
etoit a cinq lieues d'une ville nommee Timpe; qu'on 
3voit fait pour y venir plus de cinquante lielles sans 
voiles, en une nuit et nne matinee, et passe entre 
plusieurs Hes, sans en apercevoir aucune. 

Qllinze jours apres, on ent en cel endroit un autre 
coup de vent qui se peut nommer une quatrieme 
tempete. Les mandarins de Timpe m'ont dit depuis, 
qu'ils allerent sur une hauteur pour observer si Ie 
vaisseau ne deraderoit pas : mais par honheur son 
ancre tint; c"etoit l'unique qui lui restoit alors. 

J'avois averti M. de la ffigaudiere, qu'en cas qu'il 
n'arrivat pas a Canton avant Ie premier octobre, je 
partirois ce jour -la pour aller prendre les presens 
de l'Emp~reur, afin de me rendre au plutot a Pekin. 
Je partis en effet avec deux galeres, at:compagne du 
pere Porquet. Je m'en allai droit a NiolL-co; mais 
l' Amphitrite n'y etoit plus: on avoit quitte ce poste 
Ie 29 septembre. Comme personne ne pouvoit nouS 
dire ~uel"chemin Ie vaisseall avoit pris, parce que 
C'eiOn durant la uuit qu'il avoit ete emporte par la 
tempete, je Ie cherchai par toutes les iles. J'allai 
a Sancian, je visitai toute Ia cote, et vins jusqu'a 
Macao. Enfin, apres avoir couru ces mers durant 
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vingt-cinq jours, et souvent avec danger, je me rendis 
a Canton, ou je trouvai des lettres du premier man
darin de Tien-pe, qui me donnoit avis que l'Am
phitrite etoit arrive dans son voisinage, et qu'il se 
feroit un plaisir de bien traiter les Frau9ais.Il ecrivoit 
les memes nouvelles au Tsonto, qui me les commu
niqua sur Ie champ. 

Je me remis en chemin avec Ie pere Porquet et 
Ie pere Hervieu. Ce dernier venoit pour servir d'au
monier, et relever Ie pere de Tartre et Ie pere Con
tancin. J e ne pus retenir mes larmes a la vue de ce 
pauvre vaisseau , hattn si souvellt de Ia tempete , et 
si fortement protege de la Providence. A peine y 
fus-je arrive, que" nous re9llmes deux beaux mils, 
dont Ie Tsonto no us faisoit present. Illes avoil re
tires d'une grande somme de Siam, qui avoit peri 
sur les cotes de la Chine,- dans la derniere lempete 
que no us essuyames Ie 29 juillet, et nous les fit ap
porter de plus de soixante licues, trainees Ie long 
des cotes par des galeres et des chaloupes, avec 
toute la peine et la depense qn'on peut s'imaginer. 

Je fis une autre chose pour Ie saInt du vaisseau , 
qui se ponvoit perdre tons les jours landis qu'il 
etoit SOllS Fan-ki-chan. Ce fut de lui trouver un 
port assure pour se retirer durant Ihiver. On nous 
avoit parle d'un lien nomme Qoan-teheau-voan, 
eloigne de Tien-pe d'environ trelHe lieues vel'S 
I' ouest. Mais avant que d'y aller, nous vouilimes voir 
nous-memes si ce port etoit anssi StIr qu'on disoit, 
sans trop s' en rapporter aux Chino is; il falloit en 
connohre les chemins, et les sondeI'. Les mandarins 
auxqnels j'en parlat, permirent a nos pilotes de l'aller 
examiner, et leur donnerent des gens pour les y 
conduire. 

Enfin, MM. les Directeurs n'ayant ni barques ni 
chaloupes, pour transporter a Canton l'argent et les 
e{fets de 1a Compagnie, je leur ceaai mes deux ga-
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lt~res, et je reving par terre avec les preseos de l'Em
pereur. Je ramenai avec moi Ie pere Hervieu, ayant 
the oblige de Iaisser sur I' Amphitrite Ie pere Con:" 
tancin, a ses press antes instances. II avoit vu les 
quatre tempetes qn'on avoit essuyees deja, sans que 
rien ellt pu ni alarmer son courage, ni epuiser les 
forces que Dietl senl pouvoit lui donner dans un 
travail S1 rude et si constant. 

Sitot que M. de Ia Rigaudiere fnt arrive a Qoan
tcheou-voan, il m' ecrivit plusieurs lettres tres-obli
geantes: " C'est a present, dit-il, mon reverend 
)' pere, que nous vous avons obligation de la vie, 
» mon equipage et moi , pour nous avoil' procure 
» des mats et un bon port. Cela joint aux peines que 
» vons voulez bien prendre, et que vos reverends 
)) peres se donnent pour nous , ne peut etre reconnu 
» par les hommes ; Dien senl pent vous en donner' 
)) Ia recompense. Notre vaisseau est en toute siirete 
» dans ce port; nous y ressentons deja les efl'ets de 
), votre zele. Tous les mandarins des environs sont 
» venns nous voir, et nons ont offert tout ce qui 
» dependoit d' eux. lls font tenir des galeres aupres 
}) de nous pour nons faciliter Ie transport de toutes 
)' choses. La joie regne dans notre equipage; nous 
» avons un gros poulet pour un sou, un bomf pour 
» quatre francs, et toules les autres denrees a pro-
» portion. Enfin, apres toutes nos peines, Dieu nous-
» a mis dans nIl bon quartier d'hiver, ou rien ne 
" DOUS manque. Le pere Contancin devient to us 
)' les jours plus zele; je vaus promets d'apporter 
), tons mes soins pour Ie conserver en bonne sante; 
» car iI. n' est pas venn a Ia Chine pour s' epuiser en 
» lravaIllant pour l' Amphitrite; il do it se reserver 
)l pour no meilleur et plus grand objet. » 

I;e pere Contancin ro' ecrivit quelques jours apres 
les m~mes choses a peu pres, mais dans un plus 
bra:'!d. delail. II M. de la Rigaudiere, dit-il, revint 
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~, incontinent apres VOlre depart de Tien-pe. Le 
» lendemain 15 novembre, il fit embarquer les 
» mats du Tsonto, de l'eau, du bois, les malades 
» et les cases qu'on leur avoit faites dans rUe: de 
» sorte que sur les dix heures du soir nous appareil
» lames au clair de la lune. Nous eiImes un vent fa
» vorable pour notre m:hure. M. de la Rigaudiere en 
» profita si heureusement, qa'au lever du soleil, 
» nous vimes Ie port ou nous devions entrer, quoi
l) qu'il soit eloigne de vingt-quatre a vingt-cillq 
» lieues du point d'ou nous etions partis. Le pilote 
» chinois de Tien-pe nous conduisit fort bien, et 
» en habile homme. Comme Ie vent s'etoit abaisse, 
» et que la maree nous etoit contraire, nous ne 
» pllmes y entrer que sur les trois heures. On passe 
» entre deux banes de sable qui s'avancent fort loin 
» dans la mer, sur une ligne parallele, et formeut 
» un canal large de plus d'une lieue. A l'entree de 
» ce canal, on ne trouve que cinq, six et sept 
» brasses d' eau; mais plus on approche du port, 
» plus on y en trouve. M. Horry aUoit devant nous 
» dans un canot , la sonde a la main. Enfin, nOllS 
» sommes entres sans aucune peine, trouvant pres
» que toujours dix brasses. Nalls sommes presente
» ment comme dans un bassin, mouilles p;)r huit 
» brasses, a la portee d'lln boucanier de terre. La 
» terre nOllS environne de to us cotes: de sorle que 
» les malades qui etoient au lit, quand nous y en
» trames, n'ont pu reconnoitre par ou nOllS etions 
» entres. 

)l Sitot qu'on eut mouiUe, M. de la Rigaudiere 
» fit chanter Ie Te Deum, en action de grac,'s de 
» nous voir en fin en un lieu sur, et Ie Iendemain 
» otrdit la messe ala meme intention. NOllS sommes 
)l allssi tranquillement ici, que nous serions dans 
}) une chambre; nOlls n)avons pas encore senti Ie 
') moindre mouvement dans le vaiss€au; et il fau-
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» droit qu'il fit une tempete bien horrible au-dehors, 
» pour causer du roulis dans Ie lieu ou nous sommes. 
») C' est pourquoi l' on a mis a terre les mats el les 
») vergues, et ron a decharge notre bMiment. 
» M. notre capitaine, comme VOllS voyez, a fait 
}) tout ce qui dependoit de lui. Nous vous prions , 
») man reverend pere, d'achever Ie reste, c'est-a
)) dire, de faire en sorte qu'on nous fournisse les 
)) vivres necessaires, en payant, et que les manda
») rins, non-seulement ne nous inquietent pas, mais 
») qu'ils paroissent meme prendre part a ce qui nous 
» regarde. M. de la Rigaudiere est bien resaln de 
» SOil cote de retenir ses gens dans Ie devoir, et 
» d'empecher qu'ils ne donnent aux Chinois aueun 
}) sujel de plainte ni de scan dale. 

» Samedi au soir, poursuit-il dans une autre lettre , 
») un homme du mandarin d'Ou-tchuen nous avertit 
)} que son maitre venoit en personne nons tI~moi
») gner c0mbien il s'intt~ressoit a notre arrivee. II y 
» vint en efret hier malin 21 decembre, eseorte de 
») cinq galert>s, et nous rendit visite en ceremonie, 
» avec Ie grand collier; ce qui Ie fit prendre par nos 
») matelots pour un Chretien qui portoit un gros 
») chapelet au call. On ne peut nous marquer plus 
)} d'amitie, ni parler d"tlUe maniere plus ob1igeante. 
) 11 nous promit de faire tout ce qu'i1 pourroit pour 
») nouS rendre service, et nOllS offrit de nous laisser 
» quelqu'un de ses gens pour nons conduire au nous 
» voudrions aller. Il m'a prie instamment de vous 
») assurer qu'on seroit content de 1a maniere dont il 
)} en useroit. Il s'appelle Tchen-lao-ye, et signe 
») Tellen-lollng dans ses billets de visite. On lui 
» donna bien a diner , et a trois autres mandarins 
)} qui 1'accompagnoient. Notre maniere de mangel 
» leur ,plut, et ils trouverent les liqueurs qu' on lem 
») servlt tres-bonnes. Sur les trois heures , il retourm 
») a sa galere, et nous Ie saluames de trois coups dE 
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» canon , qui firent grand peur aux Chinois qui 
}) l'accompagnoient; aussi etoient-ils de bonne pou
}) dre. Un quart d'heure apres, nOlls allames, M. de 
» la Rigaudiereetrnoi, llli rendre visite. Nousfl'unes 
» sahu~s en arrivant de trois coups de canon, et de 
» trois atItres en sortant. Nous lui flmes notre pre
l) sent. II partit sur les neuf heures dn soil' pour s'en 
» retourner; et nous saluames encore sa galere de 
» trois coups de canon. Au reste, vons serez bien aise 
» dapprendre quenoussommes ici dans l'abondance; 
» c'est apparemm,enl un efret de vos soins. Lps heeufs 
» ne nOlls cOlhent que quatre francs, 1a dou:wine 
» d'reufs un sou, les poulets autant; jugez combien 
» il s'en mange parmi nos matelots. On va libre
» ment a la chasse; les sangliers, les cerfs, les 
» faons, les perdrix et les becassines viennent sou
» vent sur la table de M. de la Rigaudiere. Dieu 
) semble dedommager nos Messieurs de leurs peines 
}) passees, par l'abondance qn'illeur fait trouver iei.,. 

VoiHl, mon reverend pere, quelle a ete Ia 
demeure de l' Amphitrite dans Ie port de Qoan
tcheou-voan, pres de la riviere de Sin-men-kian , a 
neuf lieues de la petite ville d'Ou-tchnen. I,e pere 
Contancin fit, pendant tout ce temps-la, missi.)n 
dans Ie vaisseau a son ordinaire, assidu aupres des 
malades pour les assister et pour les consoler, pre
chant l'equipage tous Ies dimanches , et lui dOllnant 
les autres secours spirituels. Je lui recommandoi$ 
toujours sa sante. « Ma sante est aDieu, m' ecrivit
» il en me f(~po'ndant sur ce point, et par cette 
» raison elle me do it elre chere; je fais tout ce qne 
)} vaus m'avez ordonne pour la conserver. Si nos 
') peres qui sont?t Canton exec'utoient vos ordres 
" aussi exactement, ils se porteroient beaucoup 
» mieux. A u nom de Dieu , qu'ils Qe pensent point 
» a me venir delivrer; et qu'ils soient contens tie 
» me voir demeurer ici quelque temps plus qu' eux. 
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» J'y fais la volonte de Dieu, et par ce motif j'y de ... 
) meurerois avec plaisir toule ma vie. » 

Quoique Ie pere Contancin pensat depuis long~ 
temps a se consacrer a la conversion des infideles, 
il n' obtint permission de venir avec moi a la Chine, 
que trois jours avant mon depart de Paris. C'etoit Ie 
pIns jeune de mes compagnons: cependant on pent 
dire de lui, qu'il n'a pas ele Ie moindre des Apotres, 
s'il est pennis de se servir ici de Cl"tte expression. II a 
fait de grands biens sur l'Amphitrite , et ron m'en a 
dit beaucoup de particularites, qu'il n'est pas ll(!
cessaire de rapporter ici. 

Je ne vous ai rien dit, mon reverend pere, de 
quelques mItres etablissemens que nous avons en ... 
core faits a la Chine; il faut attendre que nous y 
soyons en paix , et que Ie christianisme y prenne ra
cine. Je ne dirai rien non plus des biens que Dieu a 
open~s par Ie ministere de quelques-uns de mes com
pagnons, qui demeurent avec nos peres Portugais, 
et qui les aident dans leurs missions. Le pere de 
Visdelou a rendu des services cOllsiclerables a I'Eglise 
dans la capitale de Fo-kien, qu il a rerois dans Ie 
devoir plusieurs Chretiens qui s'en eloient ecartes. 
Le pere Beauvollier continue ales entretenir dans 
la paix par ses conseils et par ses predications. C' est 
un Missionnaire qui a de grands talens , qui sait plu
sieus langues orientales, et qui s'applique a Ia con ... 
noissance des caracteres et des livres chinois. Ce 
que je ne do is point omettre , ce sont les saiutes dis
positions dans lesquelles j' ai laisse les derniers de 
nos Missionnaires qui sont venus a la Chine. Dieu: 
qui l:s a appeles a la vie apost?lique, Ies y preparoit 
de~u~s long-temps par Ia pratIque des vertus solides. 
V mCI ce que quel(Iues-uns d' eux ont ecrit en divers 
~emps , an pere superieur-general de notre mission. 
Je lie Ie~ noromerai point, de crainte de leur faire 
de la peme ; mais il n'y a que dll bien a roanifester 
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-en generalles graces que Dieu leur a faites, princi
paIement celles qui edifient, et qui nons ex.citent a 
Ies imiler. 

« L'unique grtlce que je vous demande, dit l'un 
» d'eux, c'est de me donner tout ce qu'il y aura 
» de plus penible et de plus mortifiant dans la mis
» sian, soit pour l' esprit, soit pour Ie corps. Ce 
» n'est point une ferveur passagere qui me fait par
» Ier ainsi; il y a long-temps que Dieu m'a mis dans 
» Ia disposition de souhaiter, et de chercher en effet 
» ce qu'il y a de plus difficile. Si je ne regardois 
)' que moi-meme , je ne parlerois pas ainsi, je COll

» nois trop ma foiblesse : mais celui en qui j' ai mis 
» ma con fiance , et pour l'amour de qui je suis venu 
» en cette mission, peut tout; ainsi j'espere tout de 
» In:'. Si vous avez donc quelque en droit au il faille 
» marcher, jenner, veiller , souffrir Ie froid au Ie 
» chaud, i~ crois, mon reverend l)ere, que c' est 
» ce qui me convient. Dieu m'a donne des forces 
)' qui me meuent en etat de soutenir Ies faligues 
» plus aisement qu'un autre. Je vons parle comme 
» a mon superieur, afin que vous puissiez plus fa
)} cilementdisposer de moi. Je serai bien partont 
» ou vons m'enverrez, parce que je tronverai Dieu 
» partout. Je vous prie seulement de me regarder 
» comme un Missionnaire qui veut tout sacrifier a 
» Dieu, et qui pretend ne s' epargner en rien pour 
» sa gloire. 

» J'aurois souhaite, dit un autre, que VOllS ne 
» m'enssiez pas laisse Ie choix. d'aller en l'une ou 
» en l'autre des deux missions que vons me mar-

'» quez, mais que vous m'eussiez. deter~ine. J: n'ai 
» quitte Ia France que pour abel[ a Dleu; et Je se
» rois fache de suivre a 11) Chine, ou sa Providellce 
» m'a conduit, d'autre mouvement que celui de 
» l' obeissance. J' espere que vous voudrez bien do
» renavantme donner ce me rite et cette consolation, 
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» sans consulter mes inclinations. Je vons conjure 
» donc, mon reverend pere, par la tendresse et 
» par Ie zele que vons avez ponr vos inferieurs, et 
» pour leur avancement spirituel, de m'accorder tou
» jours cette grace. VOllS aurez la bOllle de me donner 
» vos ordres, et j'aurai Ie plaisir de Ies executer. 

)) Je suis venu a la Chine, ecrit un troisieme, 
» dans la resolution de m'abandonner entierement 
» entre Ies mains de mes superieurs, egalement de
» termine a recevoir tout, et a ne rien demander. 
» Ainsi VOllS pouvez disposer de moi pour Ies pro
» vinces du nord, ou pour celles du midi, de la 
» maniere et dans Ie temps qu'il vous plair~1o Par
") tout ou vous me mettrez, je m'y croirai place de 
» la main de Dieu, et je ne penserai qu'a l'y ser
» vir, et qu'a lui elre fidele Ie reste de mes j, urs. 

)) .Te vous supplie, dit encore un autre, d'elre 
» persuade que quoique je sois celui de tous les 
» Missionnaires qui apporte Ie moins de vertu a la 
» Chine, je ne cederai neanmoins a aucun, avec la 
'» grace de Dieu, sur ce point de ne souhaiter ja
» mais aUClm lieu ni aucun emploi particulier. S'il 
» y a quelque occupation plus penible, je crois 
» qu'elle me convient mieux qu'a personne, pour 
» plus d'une raison. Ellfin je suis, graces au Sei
» gneur, dans la disposition de ne me regarder 
» point moi - me me , mais d'aller partout au vous 
'» lugerez qu'il y aura plus a travailler pour Ie salut 
» des ames et pour la plus grande gloire de Dieu. 
» - Je ne refuserai jamais ni la peine ni Ie travail, 
» dit Ie meme dans une autre lettre; Dien m'a donne 
» tant de force jusqu'ici, que je ne crains rien davan
» tage, que de ne pas m'abandonner assez entre les 
» mains de sa providence. ),) 

Plaise a Dieu de conserver dans ces sentimens les 
Miss~onnaires qui ~US. sont venus deja, de Ies com
mumquer a ceux qlll vlendront, et de Ies perpetuer 
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parmi nous. Cette indifference des lienx paroh ne
cessaire, quand Ie desir de convertir les ames est Ie 
seul mOlif qui nous amene dans ces missions: car 
nouS ne savons pas OU sont ces ames que Dieu veut 
sauver par notre minislt~re, et pour l'amonr des
queUes il nous a appeles aux missions, conserves 
dans les voyages et conduits heureusement au port. 
Ecce gelZtem quam nesciebas (Jocabis ( Is. 55 ). Ne 
pent-on pas expliquer ainsi la parole dn Prophete? 
Les peuptes que (Jous appeIercz, (Jous sont entiere
ment inconnus. Ce nc sont point ceux que (Jous 
pensez, et moins encore ceux auxquefs (Jos incli
nations se portent. J' ai d' autres pensees que (Jous; 
autant que Ie Cief est C/o/gnt de ta terre, autant 
mes (Jues et mes desseins surpassent foutes (Jos 
lumieres. 

C'est sou vent nne rencontre impn~vue a notre 
egard, mais n~gIee par la Providence, qui est cause 
de la conversion d'un infidele; c'est une affliction 
qui Ie frappe subitement, c'est l'extremite d'une der
niere maladie, c'est un detour qui nous oblige contre 
nos vues de passer une fois par nn certain endroit. 
Comment se trouver jnstement dans ces momens fa
vorables, et dans ces temps de saInt pour eux, si 
ce n'est Dien lni-meme qui no us y mene comme par 
Ia main? Le saInt non - seulement d'un simple par
ticulier, mais Ie saInt d'nne province enliere est 
sonvent attache aces sortes d' evenemens inopines. 
Laissons-nous done toujours conduire, et Dieu nous 
conduira tonjours comme il faut. 

Je finirois ici cette lettre, qui ne vons paroitra 
deja peut-etre qne trop longue, mon reverend pere, 
si je ne croyois vous faire plaisir, en vous dOlmant 
quelques eclaircissemens sur une ou deux difficultes, 
que des personnes de vertu me propose rent au snjet 
de ces missions', en mOll dernier voyage de France. 
Vous allez vetus de soie a la Chine, me disoient-
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iIs, et VOllS ne tnarchez pas a pied par les villes, mal~ 
vellS allez en chaise. Les A potres prlkhoient-ils l' evan
gile de c~tte maniere; et peut-on garder Ia pauvrete 
Ieligieuse, en portant des habits de soie? Dans l'iMe 
de Ces personnes, dont j'honore Ia vertu, aller pr~ .. 
eher Jesus-Christ aux Chinois, et anef nu-pieds Ie 
hour don a Ia main, c' etoit une mem,e chose. 

Je ne sais pas s'ils pretendent eh effet qu'il est 
libre a la Chine d'aller avec eet habillement, et que 
les Chinois s'en' convertiroient plus facilement; c'est 
neanmoins Ia premiere chose dont il faudroit con
venir. Nemo enim nostram sibi pipit, rut l'Apotre 
(Rom 14) : car ce n' est point pour lui-m~me , mais 
pour gagner des ames aDieu, qu'un Missionnaire 
vit dans ces pays infideIes. II doit regler ses vertns 
et toute sa conduite, par rapport a cette fin. Saint 
Jean-Baptiste portoit un gros cilice pour vetement, 
et accompagnoit sa predication d'un jefu~e tn!s-ri
goureux, parce qu'avec ces austerites il touchoit et 
convertissoit les Juifs. La maniere de vivre de Notre .. 
Seigneur, pendant Ie temps de sa predication, fut 
toujours plus conforme aux usages ordinaires des 
hommes. Saint Paul se faisoit tout a tous, per in
famiam et bonam famam (II. Cor. 6). II recevoit 
egalement l'honneur et In' confusion, quand par ces 
moyens il pouvoit faire pLus de fruit. Scio et humi~ 
lian', scz'o et abundare, dil-il, satiari et esurire, 
abundare et penuriam pad (Philip. 4). Sa vertu ne 
consistoit pas a vivre seulemen·t dans Ie mepris et 
dans la disette; mais quand les peines interieures ve
noient, ~ savoir les souffrir patiemment; et quand 
l'occasion se presentoit de procurer la gloire de Dieu 
par des voies plus douces, a ne les refuser pas non 
~lus. C' est cette science que les hommes aposto
hques, a l'exemple de saint Paul, doivent sa voir , 
et qu'ils ne peuvent ignorer ou negliger ~a~s les 

mIsSIons, 



EDIFIANTES ET CURIE USES. 529 
missions, sans ~tre responsables du salut de plu
sieurs ames. 

Graces aDieu, nos Missionnaires de Itt Chine ~ont . 
les freres de ceux qui vont nu-pieds en habit de pe
nitens, et qui gardent un jei'me si austere dans les 
missions de Madure; de ceux qui suivent dans les 
for~ts du Canada les Sauvages au milieu des neiges , 
supportant Ie froid et la faim. Quand nous etions 
en France eUK et nous, et que nous pressions, les 
uns et les autres, nos superieurs de nous envoyer 
dans les missions eloignees, on ne remarquoit pas 
plus de regularite, de mepris du monde, de zele ni 
de ferveur en ceux qui se destinoient au Canada, 
qu'en ceux qui demandoient la mission de la Chine. 
On ne peut done pas dire raisonnablement que ce 
soitpar manque de mortification, que ceux-ci n'i)b
servent pas l('s m~mes austerites exterieures dans leur 
mission, de meme que ce n' est point par relache
ment que les Missionnaires de Canada.mangent de 
la viande, pendant que ceux de Madure n'en man
gent jamais. Ce qui est hon et suffisant en un pays, 
pour y faire recevoir l'evangile, Be vant rien quel
quefois, ou ne suillt pas en un autre. 

Nos premiers Missionnaires, a leur entree dans la 
Chine, avoient d'abord assez d'envie d'y porter, 
comme dans les autres missions, des habits pauvres, 
et qui marqllent leur detachement dn monde. L'il
lustre Gregoire Lopez, eveque de Basilt!e, entre 
autres, m'a souvent dit que Ie pere Matthieu Ricci, 
fondateur de cette mission, vecut ainsi les premieres 
al;lnees, et qu'il demeura sept aus avec les bonzes, 
portant un habit peu different du leur, et vivant 
tres-pauvrement. Les bon'Zf's l'aimoient tons, a cause 
de sa douceur et de sa modestie; its honoroient sa 
vertu; il apprit d'eux la langue et les caracy~res chi
llois; mais durant ce temps-la il ne convertlt presque 
personne. Les sciences d'Eufope etant nouvelles 

T. LY. :>4 
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alors a la Chine, quelques mandarins eurent avec 
Ie temps la curio site de Ie voir; il leur plut, parce 
qu'il avoit un air respectueux -et insinuant : quelques
uns satisfaits de sa capacite Ie prirent en affection, 
et commenct:rent a lui parlIn plus souvent. Ayant 
~ppris de lui ~ dans Ia conversation, Ie grand motif 
de sa venue, qui etoit de precher a la Chine la loi 
de Dieu, dont il leur expliqua les principales veri
tes, ils Iouerent son dessein ; mais ce furent eux 
qui lui conseillerent de changer de maniere. Dans 
l' etat oil IlOUS etes, lui disoient-ils, peu de gens IlOUS 
ecouteront; on ne IlOUS soujfrira pas meme long
temps a la Chine. Puisque IlOUS etes sallant, Ilirez 
com me nos sallans; alors IlOUS pourrez parler It 
tout Ie monde. Les mandarins, accoutumes a consi
derer les gens de lettres, IlOUS considereront aussi; 
ils recerront IlOS Ilisites; Ie peuple IlOUS Iloyant ho
nore d' eux IlOUS respectera, et ecoutera pos instruc
tions allec joie. Le pere qui avoit deja eprouve que 
tout ee qu'ils disoient t:toit vrai ( car il sentoit bien 
qu'il avan~oit peu , et qu'il perdoit presque son 
temps); apres avoir prie Dieu el consuite ses supe
rieurs, sl1ivi t Ie conseil des mandarins. V oilft, disoit 
M. de Basilee, la raison· pourquoi les premiers Mis
sionnaires de votre Compagnie changerent leur ma
niere el' agir, et se miren tala Chine sur Ie pied des 
gens de lettres. Ii les louoit d'avoir pris ce parti, 
l'unique et Ie veritable qu'on peut prendre, ajou
toit-il, si 1'0n veut pouvoir y preehee l'evangile, et 
y etablir la religion. 

Cinquante ans apres, lorsque nos Missionnaires 
~woient deja forme nne chretiente nombreuse, les 
religieux de saint Fran~ois et de saint Dominique, 
attir.es par Ie desir de gagner des ames a Jesus
C~flSt , . passerent des Philippines a la Chine; mais 
so~t qu'lls n;. sussent pas Ie chemin que nous avions 
PrIS, ou qu ils crussent mieux faire en portant leur 
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habit de religieux, ils am~rent ainsi ie crucifix a la 
main prtkher la foi dans les rues. lis eurent Ie me
rite de soufii-ir beau coup , d'etre battns, emprison
nes, et renvoyes dans leur pays; mais ils n'eurent 
pas la consolation de faire Ie bien qu'ils avoient es
pere. lis l' eprouverent si souvent, et tOlljOurS au 
prejudice de leur principal dessein, que d'un avis 
commun et par des ordres reiteres de leurs supe
rieurs - generaux, ils se determine rent enfin a s' ha
hiller et a vivre comme nOllS. 

II n'y a que deux ans que nOllS avons encore vu 
trois ou quatre religieux de saint Fran~ois, arrives 
d'ltalie , qui vouloient revenir a ces premieres ma
nieres, et porter leur habit pauvre et grossier dans 
Ia mission, comme ils font avec tant d'edification 
en Europe. IAeurs confreres fluent II'S premiers a 
s'opposer a cette resolution. M. l'eveque de Pekin, 
religieux de leur ordre lui-meme, les fit changer 
deux ans apres , et Ies a mis sur Ie pied des autres 
Missionnaires. 

l':etat des gens de Iettres est done celui que les 
Missionnaires doivent prendre quand iis viennent it 
la Chine; et 1'0n n'en sauroit disconvenir, apres tant 
d'experiences: car tous les religieux qui ront pris 
apres nous ne se croyoient pas obliges de nous imi
ter; on peut meme dire qu'ils etoient plus portes a 
s'opposer a nos manieres qu'a s'y conformer, prin
cipalement en ce point. Si les Chinois nous regardent 
veritablement comme des gens de lettres et des doc
teurs d'Europe, qui sont des noms honorables et qui 
conviennent a notre profession, et que nOllS pre
nious cet etat, il faut par necessite que nous en gar
dions toutes II'S bienseances, que nous ayons des 
habits de soil', et que nous nous servions de chaises 
comme eux, lorsque nous sortons de la maison pour 
aller en visite. 

Quand nons n'aurions pas m~me cette raison par-
34" 
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ticum~re , il faudroit en user ainsi pour se conformer 
a la coutume generale du pays: car les gens du 
commun portent to us des habits de soie, et vont en 
chaise quand ils veulent visiter quelqll'un. Cela ne 
passe poin t pour grandeur ni pour vanite parmi eux, 
mais pour nne marque qll' on honore les personnes 
auxqnelles on rend visite, et qu'on n'est pas dans la 
mkessite, ni d'une condition meprisable. En Europe, 
l'usalJe des soies ne dey roit etre qne ponr les grands 
et pO~1f II'S riches; ce sont ordinairement des habits 
de prix; il ne faut pas s't~tonner s'ils ne conviennent 
jamais it Ia pauvrete d'un religienx: mais II'S gens dn 
comm un et II'S valets memes, ponr la plupart, portent 
des habits de soie a la Chine. C'est sur ces idees, et 
non sur cellI'S que nous avons en France, qu'il faut 
se regier, et que les personnes de vertu dont j'ai 
parh: doivent examiner nos Missionnaires, sans croire 
facilement qu'apres avoir commence par l'esprit iis 
veuilJent finir par la chair, ni qu'ils s'amollissent dans 
un pays OU iis sont venus. par Ie seul desir de vivre 
dans line grande perfection, et de sOl1tfrir beaucoup 
en travaillant pour La gloire de JesU3-Christ. 

Je n'ai parle que par rapport aux visites: car dans 
la maison, OU les Chir)ois s'habillent comme iis 
veulent, les ~1.issionnaires vivent tres-pauvrement, 
et ne se servent que des etoffes les plus communes. 
Ils vont a pied, lorsqu'ils parcourent les villages en 
faisant leurs missions. Quelques-nns meme marchent 
a pied dans les villf>s en di verses occasions; ce qui 
prut avoir ses dangers pour la rrligion: car outre Ie; 
railleries et les paroles de merris qu'ib s'attirent, et 
qui assuremrnt ne disposen t pas les Chinois ales 
ecouter> ils doivenl se souvf'nir que Irs YIissionnaires 
ne sont que tolhes & la Chinr, et qn'il ne faut s'y 
l110ntre~ que raremf'nt en public, de prm que les 
mandarms choques de Ies voir en si grand nombre t 
ou meme de les voir sou vent , ne se mellent dans 
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l'esprit qu'ils sonl trop ha1'(1is el qu'i.l faut en avertir 
1a cour. Cette consideration oblige les Missionnaires 
a prendre de grandes precautions, et a garder beall
coup de mesures. J'avouerai, si Ion vent, que ce 
ne seroit pas tout a fait la meme chose, si quelqu'un 
avoit re~u de Dieu Ie don de faire des miracles comme 
les Ap6tres, et comme saint Francois-Xavier. Un 
Missiqnnaire revetu de ce pouvoir', iroit a pied lIe 
hourdon a la main, avec tel habit qu'il voudroi.t, 
par to utes les villes de la Chine. Les peuples attires 
par Ie hruit de ses prodiges, acconrroient en foule 
pour Ie voir et pour l'elltendre; ils Ie respecle
roient, ils seroien t dociles a ses paroles, ils admi
reroient sa pauvrete, parce qu'ils croiroiel1t qu'il ue 
tient qu a lui d'etre riche. Mais quand il se trouve
roit quelque homme de ce caraclere, il ne faut pas 
croire que les autres Missionnaires, a qui Dieu ue 
donneroit pas Ie meme pouvoir? et qui voudroient 
cependant garder une pareille conduite , trouvassent 
dans les peuples Ie IDe me respect ella meme docilile 
ales econter. 

Le plus sur, mon reverend pere, est donc de 
s'en tenir anx coutumes introduites dans la mission 
avec tant de sagesse. On voit , Far experience, 
qu'elles ont fait Mja beaucoup de fruit. Quand on 
aura etabli solidement la religion par ce moyen, 1a 
religion a son tour pourra mettre les Missionnaires 
dans la liberte de les quitter, et de reprendre les 
manieres d'Europe autant qu'ils vondront. 8i les ha
bits de soie Mplaisent, il n' en faut jamais porter a 
1a maison, ni quand on est seul avec ses domesti
qlles; et quand on va en ville, que ceux dont on se 
sfrt soient toujours tres-mo,destes. On peut meme , 
sous uue etoffe de soie, porter la haire et Ie cilice , 
selon la pratique de plusienrs saints Missionnaire~. 
Enfin il n' est pas necessaire d' etre revetu d'un habIt 
de penitence pour elre saint, et pour precher l' evan-
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aile. Combien y a-t-il d'excdlens religieux de tous 
les ordres, dans les pays luhetiqnes, qui soutiennent, 
avec un zele admirable, les intert~ts de Jesus-Christ, 
et qui portent indifferemment toutes sortes d'habits! 
II y a plus de cent ans que la mission de la Chine est 
fonMe; il y est venu des Missionnaires de toutes les 
nations de lEurope, et de diHerens instituts ; aucun 
d'eux, graces aDieu, n'a renonce la foi jusqu'a pre
sent; allcun n'y a commis une acti.on scandaleuse, 
qui ail deshonunf la religion: c'est une grace parti
culiere que Dieu a faile a la mission de la Chine. II 
faut done, oli que la vie qu'on y mene ne porte pas 
au relachement, ou que les occasions de se perdre 
y soient rares, ou que Dieu y protege d'une maniere 
particllliere les ouvriers evangeliqlleS. De quelque 
principe qlle ceia vienne, c'est toujours une justifi
cation de notre conduite, et un grand motif pour 
exciter les hommes apostoliqlles it y venir travailler 
a la conversion des ames, sur les traces des premiers 
fondateurs de la mission. 

Je ne parle poiut de la mortification de I'humeur 
et des inclinations naturelles , ce qui est la vraie mor
tification que les saints ont tant recommandee, et 
qui dans eetle mission est si necessaire, que sans 
elIe on n'y fera rien de grand pour la gloire de Dieu, 
et l'on n'y pourra meme perseverer long-temps. Un 
Ellropeen est naturellement vif, ardent, empresse, 
curieux. Qlland on vient a la Chine, il faut absolu
ment changer sur cela, et se resoudre a eire toule 
sa vie doux, complaisant, patient et seri.eux : il faut 
recevoir avec civilite tous ceux qui se presenteiH, 
leur marquer qu'on les VOil avec joie, et les ecouter 
autant qu'ils Ie souhaitent, avec une patience inal
te rable ; leur proposer ses raisons avec douceur, sans 
elever sa voix ni faire beaucoup de gestes: car on 
se scandalise etrangement it la Chine, quand on voit 
un Missionnaire d'une humeur rude et difficile. S'il 
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est brusque et emporte, c' est encore pis; ses pro
pres domestiques sont Ies premiers a Ie mepriser ~t 
a Ie decrier. 

Ii faut encore renoncer a toutes Ies satisfactions 
et a tons les divertissemens de la vie. Un Mission
naire qui est seul dans les provinces, ne sort jamais 
de sa maison que pour administrer les sacremens <lUX 

malades, ou pour alIer dans les villages faire sa mi~
sion en certains temps. Les visites sont mres a la 
Chine; on ne pent s'entretenir qu'avec ceux qui ont 
deja embrasse la foi, et avec les cattkhumenes, aux
quels on parle seulement de la loi de Dieu. Ii faut 
demeurer senI Ie reste dn temps, et s'occuper a 
prier OLl a etudier. C'est pour cette raison que les 
gens qui aiment l'etude, s'accommodent mieux de 
cette mission, que ceux qui n'y ont pas d'inclination. 

Enfin un air serieux et grave, est celui qu'ull 
Missionnaire doit prendre et retenir inviolablement 
jusque dans l'interieur de sa maison, s'il vent que 
Ies Chinois l'estiment, et que ses paroles fassent im
pression sur leurs esprits. C' est pour cela que Ie pere 
Jules Aleni, un des pIns grands hommes qui aient tra
vaille dans cette mission, quand les Chreliens Ie 
venoif'nt voir, quelqu'habitude qu'il eill avec eux, 
prenoit toujours un habit de visite pour leur parler. 
Pilr cet extt~rieur compose, illeur inspiroit d'abord 
dll respect; et par sa douceur et son afIllbilite dans 
la conversation, il s' attiroit ensuite lenr estime et 
leur confiance. Ql1and il leur distrihnoit des pein
tures de devotion on des medailles , il les conduisoit 
ala sacristie; et la, prenant son surplis et les faisant 
mettre a genoux, illeur expliqu0it avec quel respect 
et avec queUe veneration ils devoient recevoir et 
garder ces saintes images. Pour moi, j'admire infini
ment dans cet illustre MissiollIlaire, non-seulement 
Ie soin qn'il prenoit de les instruire, mais encore 
cette application continuelle a garder a l'exterieur 
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tout ce qui pou,voit lui atlirer Ie respect, l'attention 
et l'estime des Chino is > comptant pour rien la gene 
particuliere que lui donnoient de pareils assujeuis
semens. 

On voit par-la, mon reverend pere, que nos in
tentions sont droiles et saintes a la Chine, et que 
no us n'y vivons pourlant paSrsans mortification. A vee 
cela, il faut avouer que c' est de toules les missions 
celle ou les ouvriers evangeliques vivent Ie plus ho
norablement. Les grands seigneurs et Ie peuple les 
{'stiment et les considerent. Mais c'est une grace de 
Dieu que nous ne saurions assez reconnoitre, et que 
nous rapportons au bien de la religion autant qu'il 
nous est possible: car Dieu sail si nous avons quel
qu'autre fin. C'est pour cette fin unique que nOllS 
etudions, que nous travaillons, que nous faisons des 
courses penibles, que nous soufhons, et que nous 
exposons enfin nos vies a plusieurs dangers, sans 
cesser jamais qu'a la mort, d'employer ce que nous 
avons de forces et de talens, pour avanc~r un si glo
rieux dessein. Impendam et superimpendar ipse, dit 
saint Paul ( II. Cor. 12) : Pour lui, je sacrz'fierai tout, 
et je me sacrifierai moi-meme. 

J'aurai fhonneur de vons entretenir sur divers 
moyens de rendre cette mission encore plus fhris
sante, et d'aider les Missionnaires qui y travaillent. 
Personne ne demande rit'n pour soi; mais si nOllS 
parlons pour I'reuvre de Dien, nous sommes persua
des que ceux qui aiment Jesus-Christ, et qui s'inte
ressent au saint des ames, comme vous faites, se
ront disposes a nous entendre. I~e demon met tout 
en reuvre pour dthruire cette mission, et pour en 
e~pecher Ie pr?gres. II voit que les tunes se perdent 
aillenrs a centallles, et a la Chine a millions; que 
I~s pe~rrles n'ont, dans aucun autre pays, tant de 
dlSPOSltlOll a embrasser la foi, et les Missionnaires 
tant d'avantage pour la faire recevoir. Cet ennemi 
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de notre salut vondroit qu'nn si grand Empire fih 
tout a lui. Nous voulons que Jesus-Christ en soit Ie 
maitre. Nons combatlons et nous soutfrons pour l'y 
faire connoltre et pour l'y faire regner. Puisse Ie 
Ciel benir des intentions si justes, et continuer de 
repandre sur nons ses plus precieuses benedictions! 
En attendant l'honnenr de von:; voir, je me recom
maude avos saiutes prieres, et je suis avec un tres
profond respect~ etc. 

FIN DU TOME NEUYIEME. 
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